Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


._J 


â-0 

■r 


I 


L  E 

JOURNAL 


DES 


SCAVANS. 

POUR 
l'ANîiE'E     M.     DCC.     ÏXFJr. 

DECEMBRE.    , 


A    PARIS, 


C1»«  Cm 


,  à  IVniiée  du  Quay  it 
■é  AnPoni  SiiiitMicbcl, 
la  Reiommce  Se  à  la  Prudence, 


M.  DCC.  XXVII. 

jtriC  fltiriLEGS  DU  B.OÏ; 


.V 


L  E 

JOURNAL 

SCAVANS. 

i 
[_     *■t■*^■<^■<^■<l.■*■■$.*^>-^<^<H>.^^5.^;n>^* 

OCTOBRE  M.  DCC.  jrïTIZ. 

fJJJSTOlREDEjEJNDE  ERIINNE, 
Soy  dt  Jerufalem  ,  &  Etnftreur 
de  CenjlAr,iinaflf.  A  Paris  ,  chez 
Charles  Mcxtte ,  rue  de  3a  vieille 
Bouderie,  5c  Pierre  Simon,  rue 
de  la  Harpe  1717.  vol.  in-ii.pp. 
501. 

N  Gentilhomme,  vaflàl 
des  Comtes  de  Champa- 
gne, ôc  cadet  de  là  mai- 
ion,  devient  Royde  Jc- 
nifalcm,£v  Empereur  de  Conftan- 
tinoplcj  voilà  le  fujct  de  cette  hi£l 
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1851  yeurndl  des  Sfapdns; 
loire  recueillie  par  le  Père  Lafittaa 
de  la  Compagnie  de  Jefus,  Ce  Gen- 
tilhomme nomme  Jean  de  Briennc  , 
naquit  vers  le  milieu  du  douzième 
fiécle,  &  fut  le  troifie'me  fils  d'E-  | 
rard  11,  Comte  de  Brienne.&d'A- 
gnès  de  Mantbelliard. 

hâ  maifon  de  Brienne  avoit  déjà. 
doon^  de  grands  hommes  &  des 
Chevaliers  d'une  haute  réputation, 
mais  elle  nVtoit  pas  relevée  par  les 
richeflès.  Le  Comte'  de  Brienne, 
petite  Ville  dans  le  Comté  de  Bar 
iiir  Auhc ,  faifoit  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens.  Auffi'preique 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cette  maifon ,  remarquent  qu'ils 
étoicnt  très  -  pauvres  ,  fur-tout  les 
Cadets.  Jean  dont  on  écrit  ici  l'hif- 
toire ,  n'eut  dans  fon  paitage  que 
quelques  hameaux  ou  villages,  dont 
le  revenu ,  comme  on  peut  juger  , 
étoit  trcs-modiquc. 

Eraid  fon  perc  n'c'tanc  pas  en 
état  de  le  produire  dans  le  monde 
iivcc  dignité  ,  le  dcfUlu  i  PEjgllfe 


ÛBérf  \j'^f.  -  1853 
6h  Î!  îui  voyoil  udc  fortune  prc(- 
qu*affuréc,  parce  qu'j]  avoir  dans  fçs 
Urrcs  la  rien,-  Abbaye  de  Beaulieii 
que  les  ancitus  Gjmces  de  ûricnut; 
avoienc  fondée,  ou  du  moins  à  la- 
«juclle  ilsavoieut  fait  de  grands  dons , 
éc  qui  etoit  ordinairement  ponèdcfc 
par  quelqu'un  de  cette  maifon. 

Jean  de  Bricnne  qui  fe  voyoit peu 
coiifidcre'dans  la  maifon  paternelle, 
s*ca  déroba  fccrctcuxnt ,  &  fc  retira  à 
ClairvauXi  fe«  parens  ayant  fccul'a- 
zyle  qu'il  avoitchoifi,  fcconfolercnt 
de  iâfuiie,parcc  qu'ils  iêperfuaderent 
qu'ilprcnorûitrhabitdel'Ordrc^maiï 
Simon  de  Broyés,  SeigneurdcChâ- 
tcauvillain  fon  giand  Oncle,  ayan: 
pafle  par  Clairvaux,  &  yayant ren- 
contré fon  neveu,  lui  perfijada  après 
quelques  momens  de  convcrfation  , 
de  monter  en  croupe  fur  &n  cheval. 
La  choie  fut  exécutée  dès  l'inftant, 
&  Simon  de  Broyés  enleva  Jean  de 
Bricnne,  pour  l'inftruircdans  le  mé- 
tier de  la  guerre ,  &  le  faire  fon  Che- 
valier. L'Auteur  raconte  ici  ce  que 
Ci7iiij 
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1 856  Journal  des  !:favim 
&  qu'ayant  fait  mcnrion  de  Jean  de 
Btiennc  tivanc  Ij  Comte  de  S.  Paul 
qui  croit  un  des  principaux  Chefs  , 
on  doit  conclure  qu'ils  donnent  la 
la  principale  gloire  à  Jean  de  Brien- 
ne.  Il  avoue  cependant  que  Villô- 
hardoiiin  qui  a  parl^  au  long  de 
cette  expédition  de  Conftantinople, 
garde  un  profond  filencc  (iir  Jean 
de  Briennc,  qu'il  ne  le  nomme  pw 
jnême  ui^  feule  fois.  11  prétend  que 
c'cft  fans  doute  ce  fiknce  qui  a  &it 
croire  à  quelques  modernes  que  Jean 
de  Brienne  ne  s'c'toit  pas  même  trou- 
vcà  ce  Siège ,5c  qui  leur  ena  fait  cher- 
cher des  raiibns  dans  l'impoJfibilité 
qu'il  pût  s'y  trouver,  &  être  en  mê- 
me temps  dans  laPouiltcoïiil  avoic 
fuivi  ibn  frcre  le  Comte  Gautier.  Le 
Père  Lafitau  repond  que  le  filence 
de  Villehardouin  ne  prouve  rien ,  ou 
qu'il  prouve  trop ,  parce  qu'il  s'cn- 
fuivroit  que  Jean  de  Brienne  n'au- 
roit  été  ni  de  l'une  ni  de  l'autra  ex- 
pédition, &  qu'il  n'auroir  pas  m8- 
BK  été'  du  nonabre  des  Croifez  j  ce 
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qui  eftccrtainemenc  faux.  Villphar- 
douinavoit  occaiion  de  parier  de  « 
Comte,  aufujet  de  ceux  qui  fccroi» 
ièrcnt  d'abord,  dont  i!  nomme  un 
urès-grand  nombre  ,  Ce  en  j'articu- 
Uer ,  le  Comte  Gautier ,  frcrc  Je  Jean 
de  Brienne.  II  pouvoit  encore  en  par- 
ler, au  fujet  de  la  rcncoiiti-e  que 
■  JeandeBriennefitlurlcMontCenis 
du  même  Gautier  5c  de  ceux  de  (à  fui- 
te dont  il  nomme  les  plus  dirtingucz: 
cependant  le  nom  de  Jean  de  Brienne 
ne  lè  trouve  nulle  paît  dans  ion  ou- 
vrage, nonpIusqucficeComten'a- 
voitjamaisexifte'jcequi  donne  grand 
lieu  de  foupçonntr  que  le  filence  de 
Viilchardoum  eft  une  pure  aflèéta- 
tion,  ou  du  moins  une  négligence 
confidcrable.  Le  Père  Lafitau  rap- 
porte furcdaunftiitqui  infinnecx* 
irêmement  la  preuve  qu'on  pour- 
roittirerdu  filence  de  Villehardoiîiny 
contre  Jean  de  Brienne,  c'eft  que  Vil- 
lehaixiouina  également  oubli<f  Pierre 
de  Plancy  ,  dont  Nicctas  a  fait  un 
c'Iogc  accomplidans  le  poitmttju'ii- 


1858  Journal  des  Sfdf'dnt  ; 
donne  de  ce  grand  homme.  Plancyi 
dit Nicetas, ajantaii  dernkranàut, 
enfoncé  une  des  portes  de  la  Ville 
dans  le  moment  qu'on  eût  gagne  la 
prcraicrc  tour ,  fc  prelcnta  devant  le 
Corps  que  commandoit  Muruiphle 
en  pcrfonne  ;  Sc  s'y  prellnia  avec  la 
confiance  d'un  homme  qui  croyoit 
pouvoir  détruire  lui  ièul  les  batail- 
lons entiers.  Sa  taille  gigantcique 
&  fon  regard  farouche  mirent  une 
icHe  terreur  dans  les  Troupes  qui 
compofoicnt  la  garde  de  l'Empereur, 
que  toutes  de  concert  Ce  mirent  à 
chercher  leur  ialut  dans  la  fuite ,  SC 
abandonnèrent  les  hauteurs  où  elles 
étoient  portées,  ftiyant  par  milliers 
devant  cet  homme  unique  ,  fur  le- 
quel cependant  elles  avoient  l'avan- 
tage du  terrain. 

Ce  Trait  fi  bien  relevé  par  un 
Grec ,  dcvoit ,  comme  l'obfcrvc  le 
Perc  Lafitau,  l'être  encore  plus  par 
un  François ,  qui  auroit  dû  le 
fiiire  honneur  de  l'a£bion  héroïque 
d'un  bomnic  de  fa  Nation,  &  me- 


i»e  de  fa  Province.  Car  ce  Pierre 
dePIancy  dont  parle  Nici;tas,ë:oit 
un  Chevalier  d'une  maifon  quali- 
fiée de  Champagne ,  dont  le  nom 
(è  trouve  encore  dans  un  a£te  de 
Thibaut,  Comte  deChampagne,  & 
Roy  de  Navarre,  eq  date  delà  Fête 
deNocl  de  l'an  1124.  où  Philippe 
&  Guy  de  Plancy  font  nommez  au 
nombre  des  Barons  &  principaux 
Vaflàux  de  ce  Prince. 

Mais  au  filence  de  Villehardouia 
qui  n'cft  qu'une  preuve  négative , 
on  oppofë  le  témoignage  exprès  £c 
pofitif  d'un  Auteur  illuftre  6c  con- 
temporain ,  c'eft  Conrad ,  Abbé 
d*Urfpcrg,  de  l'ancienne  maifon  de 
Lichtenau  ,  lequel  n'a  pu  ignorer 
ce  qui  fe  paflbit  alors.  Voici  comme 
il  s'explique  fur  Jean  de  Brienne. 

»  Encetemps-làs'élevaenFrance 
M  un  Prédicateur  nomme' Foulques, 
n  par  les  exhortations  duquel  plu- 
ji  fieurs  prirent  la  Croix ,  non-lèu- 
)t  lement  en  France  ,  mais  encore 
V  chez  les  autres  Nauons  où  fa  vé' 


1840  Journal  des  Sf4V«nt  ; 
»»  putatîon  s'etoit  répandue.  Deu^f 
»'  Comtes  de  Briennc  nobles  à  la 
»  vérité,  mais  pauvres,  quie'toienC 
M  de  ce  nombre  ,  vinrent  en  Italie 
»i  trouver  le  Pape.  L'un  fe  nom- 
a»  moit  Gautier  &  l'autre  Jean.  Le 
»>  Pape  donc  envoya  Gautier  dans 
«  la  Campanie  pour  taire  la  guerre 
*>  à  Diepol , . .  Pour  ce  qui  cil  de 
»  Jean ,  il  fe  joignit  aune  armée  de 
»►  Chrétiens ,  dans  laquelle  c'toient 
»  pluCeurs  grands  perfonnages  de 
«  France, d'Allemagne, d'Italie, ôc 
«  fur-tout  des  pays  des  Vénitiens  j 
«  quisVtoientaflèmblczfous  le  fpe- 
M  cicux  prAexte  de  faire  le  voyagi 
»»  de  Jemfalem ,  mais  qui  allereni' 
»  d^arquerdansla  Grèce. 

Le  Père  Lafitau  fait  fur  ce  panà-"^, 
ge  diverfes  obfcrvations  judicicufes.  ■'' 
11  remarque  que  Coni-ad  qui  parle 
ici  en  Allemand  zélé  pour  les  inte-  ' 
rétg  des  Empereurs  ,&  en  homme  ■■■ 
paflîonne' contre  les  Papes,  nousap- 
frendccpendant  trois  faits  :  Lèpre- 
Dter  j  c'eft  que  les  deux  Comtes  de  ' 
—  '     le,  fçavoir  ,  Gautier  ôc  Jean 
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fient  craifez.  Le  fecond,qu*iIsallc- 
^l'un  &  l'autreà  Rome,où  il  pou- 
le ks  avoir  vus  lui-même,  pour 
n  qu'il  y  eue  féjourné,  puifqu'îl 
ftoit  iDrfcjuelii  RtiïiL  Sibille  y  airi- 
[avec  les  Scigncui-s  Napolitains  à 
|i  VEinpereur  Henry  avoir  feit 
tver  les  j-eux,  8c  lorfqitcle  Pa- 
ies produifit  en  plein  Confiftoi- 
^  pour  animer  par  ce  fpe£taclc 
it  le  monde  conn-e  Philippe  de 
aube, frère  Ce  fucceflêur  de  Hen- 
^Le  troifiéme  faii,  c'cft  que  Jean 
Brîenne  allajoindre  l'armée  qui 
le  SicgedeConftaiwinople.  Sur 
loi  il  feut  remarquer  avec  le  Père 
ifitau ,  que  TAbbe'  d'Ursperg,ft- 
ti  l'uiâge  des  Annaliflcs ,  £c  dc8 
meurs  de  chroniques,  ne  touche 
le  fommairement  8c  le  plus  fuc- 
atement  qu'il  fe  peut,  lesfeitsrafr.- 
cs  les  plus  cflènticls  ;  qu'ainfi  quoi- 
ï'il  lê  borne  à  dire  que  Jean  de 
rienne  fuivit  fon  frerc  jufqu'à 
■orne, ilnes'enfiiitpasquc Jean  de 
rienne  ne  lefuiviftque  jufques-ia  , 
^  bien  flus  raifomiabledc  cio'uft 
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qu'il  voulut  aider  Ton  frère  dans  û 
conquête  de  Naples ,  reiblu  de  s'em- 
barquer enfuite  dans  laPoiiille,  fé- 
lon le  projet  qu'en  avoient  fait  tous 
ceux  qui  étoient  de  cette  expédition  , 
ainfî  que  le  rapporte  Villchardouin. 
En  effêt,obferveleP.Lafitau,Jeaa 
dcBriennene  quitta  fon  frere  Gau- 
ticr,que  lorfquele  voyant  pailible,  il 
crut  devoir  aller  accomplir  fon  vœu.  ' 
I  II  n'y  a  au  reftc  aucune  împoflî- 

I  bilité  de  la  part  des  deux  expéditions  ; 
puifque  Gautier  Se  Jean  de  Briennc 
qui  l'avoil:  fuivi ,  e'toient  enlèmbic 
en  iioi ,  &  que  les  Croifcz  ne  par- 
tirent deVenifcqu'en  I20Z,  n'arri- 
vèrent devant  Confiantinople,qu'à 
U  fin  de  Juin  1103 ,  8c  ne  fe  rendi- 
rent maîtres  de  la  Ville  la  féconde 
fbis,que  vers  la  fin  du  Carême  de  l'an- 
us 1104. 

Notre  Auteur ,  après  quelques 
autres  obfervations  biftoriqucs,  re- 
marque qu'il  eft  non-lculement  bien 
^Xu^cé  chez  le  plus  grand  nom- 
^^HpES  Auceuts  j  que  Jean  de  Orien- 
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ne  Ce  trouva  au  Siège  de  Conûan- 
tinople, mais  même  L]u'il  y  e'toit  dès- 
lors  cxtrêmemenc  conrideié  ,  &  fi 
confidci-é,  que  plufiems  le  mcticnE 
paroii  les ElcétL-urs  qui  fiircntnom- 
mez  pour  choillr  un  Empereur,  & 
quelques-uns  au  nombre  des  Candi- 
dats. 

Ç^oiquUen  foïtde  ce  dernierarn- 
cle,quc  l'Auteur  convient  n'être  pas 
fansconteftation,maisqu'ile'daircit 
néanmoins  d'une  manière  ail'ez  plau- 
fJble;on  peur,felon  lui,rcgardcr  com- 
mcun  fait  certain , que  Jean  de  Brien- 
ne  e'toit  au  SiegedeCoiiftantinoplej 
qu'il  s'y  diftingua  d'une  manière  lîn- 
gulicreenplu(icursocca(ions;qu'ily 
etoit  déjà  dans  une  aflèz  h;iute  reputa* 
pour  pouvoir  aller  de  pair  avec  les 
plus  grands  Princes  ;  &  qu'cn6n  il 
s'y  acquit  dès-lors  une  cilime  géné- 
rale qui  le  fit  préférer  à  tous  les  au- 
tres, lorfqu'il  iàllut  clioifir  à  l'héri- 
tière de  Jerufalemun  époux  capable 
de  re'tablir  les  affaires  de  laCbrcïieo-- 
té  dans  rOrient. 

OUeitre.  R  ^ 


r 


1844.     JouriiAldes  SCdFâtisl 

Les  Terres  de  l'EÎmpirc  d'Orient 
ayant  été  partagées  entre  ks  diffb» 
rens  Seigneurs  qui  «voient  eu  partà 
la  conquête  de  la  Ville  Impériale  j, 
Jean  de  liricnne ,  dont  l'iiniquevûe 
c'toit  d'atachcr  là  fortune  à  celle  di* 
Comte  Gautier  fon  frère,  qu'il  fou* 
haitoit  ardemment  de  revoir  ,  ni? 
voulut  rien  accepter  dans  la  Grcce^ 
&  ne  fongca  qu'à  s'acquitter  de 
ion  vœu ,  &  pallà  dans  la  Paleftine. 
II  n'eut  point  d'occafion  dy 
Jignaîer  fon  courage.  La  Trêve  qu'on 
avoit  Élite  avec  les  Sarrazins  du- 
rcit encore,  &  c'étoit  moins  que 
jamais  le  temps  de  la  rompre.  Car 
quoique  cette  Croifade  dont  lapri- 
fc  de  Conftantinople  étoit  le  fruits 
eût  procuré  pour  l'avenir,  un  bienr 
"■c'el  à  la  Palcfline,  cepcndantacon- 
Cdcrer  les  chofes  dans  les  fuites,  elle 
«li  avoit  fiiit  un  mai  prefcnt  très^ 
<^onfiderabk  ,  par  une  diverfîoii'. 
S^i  la  priva  des  grands  avantage»' 
*5,*Jc  tant  de  forces  réunies  an- 
^'^cat  pu  remporter  dans  un  tsi 
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eu  celles  des  Sarrafinsétoicm  toutes 
divifces.  Mais  ce  fut  bien  pisencore 
quand  on  y  eût  rtccu  la  nouveUe 
de  la  prife  de  cette  fuperbc  Ville.  La 
joye  qu'elle  infpii-a,  Se  l'envie  que 
chacun  eut  d'avoir  pan  à  la  con- 
quête de  la  Grèce ,  y  caufa  uno  dé- 
icrtion  fi  étonnante ,  qu'Emery  dç 
JLijfignan,  Roy  de  JeruÊiletn  fe  trou- 
va prelquc  icul  ;  de  forte  que  lî  la 
penfée  ctoit  venue  aux  Sarraziiis  de 
rompre  la  Tre've,  ils  (ê  fuHéoi  ren- 
dus maîtres  detout  le  pays.  LcsLé:' 
gats  HKinc du  Pape ,  féduits  parl'ct- 
pcrance  flateufê  d'un  plus  grand 
bien,  furent  les  premiers  à  donner 
l'exemple  de  la  retraire  ,  &  à  l'auto^ 
jitër,  en  exhortant  les  Croifcz  à  les 
faivtc,  &  en  leurdonnant  l'abfolu- 
tion  de  leur  vœu.  11  n'y  eut  quels 
PrinceflèMarie  deChampagne,^pou-- 
Jëde  l'£mpeFCUr Baudouin,  qui  ne 
put  les  accompagner  ,  quoique  fon- 
dçpart;  eût  été  le  plus  légitime.  Elle 
mourut  .à  Acre  de  la  douleur  quç' 
Jdii  aT<MC»uie  la  violence  qu'on  lul^ 
R.7ij 
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avoit  faite  de  la  tenir  fi  long-rempS 
(ëparée  de  jfon  époux,  &de  lajoyc 
donc  elle  fut  faifie,dans  l'cfperancc 
de  revoir  inceflàmmcnt  cet  époux 
qui  la  fàiibic  Impcntrice. 

Jean  de  Brienne  n'eut  donc  dam 
la  Paleftine  d'autre  occupation  que' 
celle  de  fatisftire  à  là  devorion,en  vifi- 
tantles  faims  Lieux.  Il  e'[oitdéja"con>* 
nu  à  la  Cour  duR-oy  de  Jerufakm  par 
iês  exploits ,  fie  là  prelcnce  le  mit  en-  - 
core  dans  une  plus  haute  cftime  j . 
mais  la  trille  nouvelle  qu'il  reçut 
alors  de  la  mort  de  fon  frère  Gau- 
tier, dont  les  circonftances  fingulie-, 
ttslbnt  ici  racontées  au  long, l'obli- 
gea de  hâter  fon  retour,  Se  de  venir 
promptcment  en  Italie ,  où  il  trou- 
va les  chofes  dans  un  état  qui  ne  lui 
pennit  pas  d'y  faire  un  long  fejour. 
JI  repaflâ  en  France  la  même  année 
de  la  mort  de  fbn  frère ,  &  il  y  de- 
iweura  jufqu'i  ce  qu'il  fut  élu  Roy 
de  Jcrufalcm  cola  manière  quenouft 
vallons  dire. 

e  Royaume, après  bien  des  ré* 
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volutions  qu'on  peat  voir  dans  no- 
tre Hiftorien ,  s'étant  trouvé  fans 
Chef  en  1208  ,  les  Barons  jctterent 
les  yeux  fur  Jean  de  Brienne,  pour 
lui  faire  e'pouftr  la  Prîncefl'e  Marie 
leur  Reine,  ne  croyant  pas  pouvoir 
choifir  un  homme  plus  digne  de  ce 
rang,&  dont  la  réputation  pût  mieux 
juftifier  leur  choix.  Ils  députèrent 
aufli-tôt  en  France  l'Evêquc  d'A- 
cre, ÔC  Aymar  ,  Seigneur  de  Cc(â- 
re'e,  pour  en  faire  folemncllementla 
demande  au  Roy  Philippe  Augul- 


Les  AmbaOàdeurs  abordèrent  \ 
Marfcille,  d'oii  ayant  pris  lechemia 
de  laCour,  ils  y  arriveront  bien-tôt, 
&  firent  leur  propofition  au  Roy 
qui  les  reçut  avec  de  grandes  d^ 
monftrations  d'amitié.  Il  agréa  leur 
demande ,  Se  nomma  Jean  i3e  Brien- 
ne,  les  aflurant  qu'il  leur  donnoît 
j»  un  homme  propre  à  re'ulfir  dans 
»  CCS  pays-là  ,  un  grand  Capitaine, 
»  très-entendu ,  &  crès-fiir  dans  le 
»  métier  de  la  guerre ,  qui  joignoic 
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»  à  une  grande   expérience  ,  ui 
w  grande  activité,  un  grand  fens,^ 
»*  &c  une  prudence  coniommée. 

Jean  de  Brienne,  à  qui  l'on  d^- 
pcfcha  fur  le  champ ,  pour  lui  ap- 
pi'cndrc  ce  qui  venoit  d'être  fan  en 
fa  faveur,  fc  rendit  proniptemcnt  ^ 
la  Cour,  où  après  avoir  remercie  \ç 
Roy  avec  tous  les  témoignages  de 
yclpeét  £c  de  reconnoillânce  qu'og; 
|icut  imaginer  dans  une  occaCon  dç" 

^nature,  il  figna  les  articles  dp 

g^  Conti-at  de  mariage ,  promit  avec 
^  inentde  fe  rendre  dans  la  Palefti^ 
ne,  èc  demanda  deux  ans  pour  fç 
pre'parer  à  ce  voyage. 

Le  Roy  Jean  de  Bricnnc  preflç: 
d'ejtecucer  fa  proraelTe,  Ibllîcita  Iç 
fccours  de  toutes  les  puifiànccs  en- 
tachant d'exciter  kur  zèle  &  Ituf 
compafîion  fur  les  befoins  preflàn^ 
delaXerre-Sainte,  Tandis  qu'ilagit- 
ibit  dans  toutes  les  Cours  par  (es  En- 
Toyez,  il  paflà  lui-même  à  Rome  ,- 
«fperant  que  le  Père  commun  des  Fi»  ' 
^dks  j.  dQiît  Utfjgnoroit, 


fies  intentions,  fêroit  un  effort  en 
fe&veur,fic  renouvellcroit  Tes  inftarv 
CCS  auprès  des  Princes  Chr^titns  ;, 
mais  les  troubles  où  étoit  alors  l'Eu- 
rope, &  dont  le  PcreLafitau  fait  la 
fcfcripdon,ne  permirent  pas  au  Pape 
de  fui^^re  en  cette  rencontre  fon  in- 
clination Jean  de  Bricnne  fut  obligé 
ie  i-evenii'  en  France ,  lànsavoir  pu 
ébtenir  autre  chofe  que  quarante 
aille  livres  Tournois,  que  le  Pape 
Bnprunta  des  Romains ,  &  qu'il  lut 
prêtafiir  la  Comte  deBricnne  que  ce 
Prince  engagea  pourccttc  (omme. 

Philippe  AuguiVe,  malgrelesbc- 
fcins  où  il  étoitlui-mème,luidorma 
en  pur  don,  une  pareille  fomme,Ôc 
trois  cens  hommes  d'armes,  avec  let- 
Çucis  il  s'alla  embarquera  Marfeiile, 
iprès  avoir  mis  ordre  a  fes  afiaires 
fonieftiques  en  Champagne  oii  il 
feoic  encore  au  mois  de  Juin  1210  ^ 
somme  il  eft  prouvé  par  quelques 

vigatioafut  hcureulê.  Ua& 
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que,  pour  qu'il  puifiê  fe  foûtcnir  : 
en  cBit,  comme  le  remarque  l'Hif- 
torien  ,  les  Roys  n'y  eureni;  jamais 
une  autorite  qui  les  fift  véritable- 
ment Roys.  Obligez  de  paitagcr 
kur  conquête  avec  ceux  qui  les 
avoient  aidez  à  la  taîi'e,  &quivon- 
loient  avoir  un  cuiblilfcment  folidc 
dans  CCS  pays  lointains,  ils  e'toient 
conti-aips  de  fè  contenter  d'un  hom- 
mage ,  qui  fouvcnt  n'avoit  point 
de  réalitç,  chacun  fe  fai&nt  une 
Souveraineté  à  pMt ,  fans  vouloir  re- 
connoicre  de  Supérieur.  Le  peuple 
imitoit  les  Grands,  êc  fembioit  en 
quelque  force  avoir  fccouc  le  jougt 
31  Confus  aJlèmblage  de  ce  qu'il  y 
V  avoit  de  plus  mauvais.  Se  de  co 
ai  qui  étoitieix-but  dcsNationsdift 
3j  tèrentcs  donttl  étoic  compofé.So 
31  dont  chacunavoitcon(êrvélesd&. 
ti  fauts  pai'ticuliei^s  5c  le  caratïlerc 
»i  antipatiqucdclaGcnne,  ilfe  trou- 
«  voit  que  CCS  hommes  pour  la  plû- 
»  parc,  à  qui  l'envie  de  courir»  ou 
la  ncceiTité  de  iê  loeccrc  à  couverc 
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*  des   pourilutes  de   leurs  créan- 

*  cîcrs,  avoit  fait  prendre  la  Croix, 
■«  plutôt  qu'un  vi-ai  motif  de  dé- 
»  votion  ,  e'coient  pii-cs  dans  IfS 
R  lieux  faims  que  dans  leur  patrie, 

&  s'abandonnoient  au  libertinage 
avec  une  bcence  d'autant  plus  ef- 
frcnée  qu'ils  avoient  deux  portes 
toujours  ouvertes  pour  éviter  la 
punition  de  leurs  crimes  ,  dont 
l'une  etoit  le  retour  dans  leur  pays, 
i  &  l'autre  l'apoftafic ,  en  fe  fau- 
vant  chez  les  Infidelles. 
M  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  que 
ik  l'envie  fcule  de  vîfircr  les  lieux 
i  (âiiits,  y  attiroit,  fans  qu'ils  ent 
(êet  aucun  dcflein    de  s'y  éta- 
blir, ceux-là  fouvent  forcez  de 

*  làirc  le  voyage  parla  ci-ainte  des 
i  centres  après  un  vœu  formctrop 
»  lcgercn[Knt,&  fiiivi  d'unprompt 

repentir;  à  peine  croyoient-ils 
avoir  accompli  leur  vœu  de  quel- 
que manière  que  ce  fiît,  que  r&- 
bucez  de  toutes  les  difgraces  qu'ils 
iv»ieotjclKjyécs,'&  prcflèzdei©. 

S7.J 
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k  voir  Icuis  foyciï ,  leurs  fcrad 
►  &  leurs  entàns,ilsabandonnoiq 
'  k  Syrie  dans  les  plus  grands  ï 
a»  foins. 

Par  toutes  ces  raifons ,  &  un  g 
nombre  d'autres  que  notre  I  " 
rien  laific  Ciltrevoir  ;  les  Croifak 
ayant  mal  réiifli ,  IeRoyaiuncdeJ| 
rulâlcm  n'étoit:  prefque  plus  qu'HÉ 
vain  titre ,  Se  fe  trouvoit  rcduil 
quand  k  Roy  Jean  de  Brienne  y  a| 
riva,  à  la  Ville  de  S.  Jean  d'Acj;(( 
à  celle  de  Tyr,&  à  quelques autçt 
pfthesplaces  de  petite  importance.  .  i 
Autant  que  les  affaires  du  Chrîl 
■tianifme  écoient  dérangées  dans  l'A 
-fie,  autant  celles  des  SaiTazins  ■ 
^toient  en  bon  e'tat.  L'Auteur  ra 
conte  àccttcoccafion,  les  prorpcri 
tcz  de  Saphadin,  dont  Je  ppuvoi 
dans  ce  pays  n'avoit  prefque  poir 
^  borne.  Mais  lorfque  Jean  d 
Bricnnc  monta  fur  lcThrônc,latei 
reuT  de  Ion  nom  porta  l'epouvant 
^ns  le  cœur  de  Saphadin,  &  les  Sai 
4asins.^uine  rdjpiroic^^uç.k  guej 
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rendirent  obligez  de  faire  «ne  fuP- 
pcnfion  d'armes.  Jean  dtf-  Bricnn* 
ne  s'endormit  point  dans  le  fcin  de 
la  paix,  &tandrs  qu'il  titrcparcrde 
fon  mieux  les  fortifications ,  ajou- 
tant de  nouveaux  ouvrages  aux  an- 
ciens ,  il  s'appliqua  d'une  manière 
encore  plus  particulière,  à  corriger 
Icsdéfordrcsqui  s' croient  gliflcz  dans 
l'état ,  &  qui  de  k  Cour  avoicnt 
gagn^  parmi  le  peuple.  Le  Père 
Lafitau  rapporte  ici  plufieurs  traits 
gui  font  voir  la  lige  politique  do 
ce  Prince,  fa  grandeur  d'ame, fa  fer- 
meté :  une  des  plus  grandes  épreu- 
ves qu'il  eût  à  fouccnir,  fut  la  mort 
de  la  Reine  fon  époufe,  enlevée  à 
laflcurde  Ion  âge;  les  fuites  de  cette 
mort  font  ici  cxpofées  au  long ,  après 
quoi  l'Hiftorienrapportcle  mariage 
du  Roy ,  avec  la  Princcfle  ifaMU  , 
JÎ//c(/r  Ij'n'OH,  Roy  d'Arménie,  fon 
troifiémc  mariage  avec  Bcrangcre  , 
&   mille    faits    finguliers  dont  le 

Îlus  important   c(t   l'élévation  de 
ean  de  Brienncau Trône  de  Conf- 
s  7  iij       .  , 
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tantinople.  Nous  renvoyons 
Lecteurs  au  livre  même  ,  pou 
voir  comme  Jean  de  Brienne  Je 
en  marche  pour  aller  afficeerkl 
tan  à  Diimas  comme  il  abandc 
cette  cntreprilê,  attaqua  la  Fc 
reflèdeThabor,tuadefamain  d 
Emirs ,  entreprit  le  Sic'ge  de  Dan 
te ,  attaqua  la  Tour  du  Nil ,  &  1' 
porta  ,  força  la  levée  que  Mel 
avoir  fàil;  conftniire,  fie  fuir  le  ! 
tan ,  courut  fur  les  Sarrazim ,  io 
tit  Damictte  &  la  prit ,  Ce  re: 
maître  de  Tunis,  reçut  du  L 
en  pure  donation,  la  Ville  de 
miette ,  s'en  retourna  dans  la  P; 
tine,  fut  force  de  rendre  Dam 
ôc  Tunis ,  &  de  fervir  d'otagci 
le  Légat  ,  revint  à  Acre,  puii 
FraïKC ,  fut  prendre  à  Tours  le  b( 
don  de  Pcllerin, alla  en  Galice,  \ 
par  la  Caftille,  obtint  en  mar 
Bcrangere,  fille  d'AIphonfe,  1 
de  Léon,  revint  à  Paris,  pafli 
Angktenr,  en  Allemagne  &  c 
àRome,oLi  il  eut  la  joye  de  voir  le 
riagc  de  fa  fille  avec  l'Euipe 
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Frédéric, &  cnfuite  le  chagrin  de  cc- 
dcrparforccà  fonproprc  Gendre  le 
Royaume  de  JenilàlciTi.  II  fut  peu  de 
rems  après  nommé  par  le  Pai^cGe- 
nci-aliffimedefi'S  Troupes,  &  misa 
h  tête  d'une  armée. 

Alors  les  Grands  du  Royaiune 
d'Orient  envoycrcnt  des  Ambaflà- 
dcurs  au  Pape  lui  demander  le 
Roy  Jean  pour  Empereur.  Le 
Pape  lui  dépêcha  aufïî-tôt  un  Cou- 
rier :  Jean  de  Bricnnc  revint  à  Ro- 
me, où  on  régla  ton  Traite  avec  les 
Ambaflâdeui-s  i  il  paHà  cnfuite  en 
France  pour  y  faire  des  levées  & 
obtenir  du  fecours,  puis  revint  dÈ 
nouveau  à  Rome,  pour  prendre 
cong<ï  du  Pape, après  quoi  il  s'em- 
barqua pour  Conftantinople,  où 
étant  arrive' ,  il  fut  couronné  avec 
Berangere  (â  femme  à  faintc  Sophie 
en  1131.  Il  mourut  fix  ans  après 
fon  Couronnement ,  &  fut  regretté 
de  tous  Jès  Sujets.  On  lui  rendit  les 
derniers  devoirs  à  Conftantinoplc 
d'une  manière  confennc  à  la  pau- 
L  S-7iiij 


1858  }our«4l  des  SçdVdHs, 
vrcté  qu'il  avoit  voulu  embralïèr. 
peu  avanc  que  de  mourir ,  car  il  vou- 
lut mourir  dans  l'habit  de  S.  Fran- 
çois. Le  Pcrc  Laiiiau  rappone  au 
long  Its  raifons  qui  l'çngagcrcnt  à 
cela. 

11  vécut  peu  de  temps  avec  fcs 
deux  premières  époufës  ;  la  troifia- 
me  le  fuivit  de  près  dans  le  lom- 
beau ,  étant  moite  la  même  année. 
Il  n'eut  de  Marie  de  Jerulaiem , 
qu'une  fille  qui  futl'époulcdePEnt- 
pereur  Frédéric.  La  Princeflèd'Ar- 
mcnie  lui  donna  un  fils  qui  mourut 
au  bera?au  prefqn'en  même  temps 
que  la  mcrc  ;  il  eut  de  Beraiigcre  de 
Caftille  une  fille  Sctroisfiisilafille 
fut  l'qroufi;  de  Baudouin  de  Cour- 
tcnay  ,  Empereur  de  Conftancino* 
pie,  qui  ayant  été  dcpoiiillé  de  cet 
empire,  traiifporta  les  droits  à  Phi- 
lippe de  Courtcnay  ,  qu'il  avoit  eu 
de  ce  mariage,  Pour  ce  qui  cil;  des 
fils,  k  Roy  S.  Louis  prit  foin  de 
leur  éducation,  6c  ks  établie.  Jean, 
furnommé  d'Acre  fijt  grand  Bou- 
Iciliier  de  France  »  £c  époula  Marie 
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ie  Condi,  veuve  d'Akxandr&,  fo 
condRoyd'Ecoflê.Alphonfe.Com- 
te  d'Eu  par  fa  femme  ,  Tut  grand- 
Chambtlfaii ,  Sceutunclongucpof- 
^"'  ,dans  laquelle  fe  trouvent  deux 
stables  de  France  ;  le  troifié- 

IsflitLouis, VicomtedcBeau- 

nwnt,  donc  une  fille  futmariécdans 
l-imaifondesComtes  de  Laval  &de 
Vitré. 

Jean  de  Briennc  eut  une  tendreflc 
particulière  pour  fà  maiibn,  &prit 
un  foin  extrême  de  Htrard  de  Bnen- 
nc  fon  coufin ,  &  de  Gautier  fon  n&i 
veu  ;  il  aima  furtout  ce  dernier  , 
Comme  s'il  eût  été  fon  propre  fils. 
11  l'clcva  dès  le  berceau,  &  kir  iër- 
vic  de  pcre.  Gautier  de  fon  côté  fit 
unhonneurinfiniàl'éducation  qu'il 
avoir  reçue  de  Jean  de  Bricnne,  No- 
tre Hiftorien  rapporte  que  ce  Gau- 
tier qui  eit  celui  qui  fut  funiommé 
le  grand  Comte  de  Briennc ,  &  le 
même  dont  parle  Joinvillc  fous  le 
nom  de  Comte  de  Japhc,fat  un  grand 
horonie  de  bien  &  un  Prince  vail- 
Ijtoc  fie  magnanime.    Ajant  été  pris 


l85o  Journul  des  S^avatis, 
par  les  ChoralbiinsquclesTartaroi 
avoicnt  chafle  de  Perfc,  &  qi|( 
etoient  venus  avec  le  Roy  au  fècour» 
du  Sultan  d'Egypte,  ces  Barbarcste 
pendirenc  par  un  bras  à  un  arbre  de- 
vant la  Porte  de  la  'Ville  de  Japhej 
afin  de  lobligcr  parce  fupplice  ,  St 
engager  Icslujetsà  rendre  la  place; 
mais  ce  Prince  vrayment  héritier  deji 
nobles  Jcnrimcns  de  l'on  pcre,  qu;i 
étant  prilbnnicr  du  Comte  Dicpo-. 
le,  aima  mieux  mourir  quedeibuÇ' 
frir  une  lâcheté ,  leur  crioit  de  tou- 
tes fcs  forces  qu'ils  euflènt  à  le  laif- 
fer  mourir  dans  les  tourmcns,  uni 
ic  mi'ttrc  en  peine  de  lui ,  &  qu'ils 
ic  tir'flndificnt  de  leurmietix.  E>e- 
là,  ayant  été  conduit  en  Egypte» 
les  Sarnzins  ennemis  de  fa  bravou-- 
rc,  Se  peut -être  en  haine  de  fa  re- 
Itgipn ,  le  mirent  en  pièces  ,&  le  ha- 
cfferent  par  morceaux.  Saint  Loui» 
Voulutavoiricsoiltmens  par  le  traité 
«ju'il  conclut  avec  IcSouldan  d'E- 
gypte, &illcsdonna,dit  Joinville, 
*  Madame  de  Seétc  fa  couHne,qui 
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|B  fit  inhumer  folcmnellement  k 
Lcre,  &  lui  fit  faire  des  obièques 
Bagnifiquts  où  Saint  Louis  voulut 
(Tiibcr. 

La  maifon  de  Bricnne  a  ccrtaine- 
Bcnt  produit  un  nombre  confidcra- 
Hc  de  grands  hommes  qui  ont  fait 
lonneur  à  cette  mai  (on  Se  à  leur 
Btion  i  mais  le  Pcrc  Lafirau  f^mar- 
|uc  que  celui  iÎl  tous  dont  le  inerite 
lie  plus  éclaté,  eftjeande  Bricnn 
iOHt  il  vient  de  donner  l'hilloirec 
ïc  qui  ayant  été  la  fourre  de  la 
M  giimdeur  de  ceux  de  cette  mai- 
«  ion,  a  lailîéauxperfonnesdcqu-a- 
•*  lité  un  exemple  qui  doit  les  ani- 

*  nier  ^  làire  valoir  les  caiens  qu'ils 
»  ont  reçus  du  Ciel ,  Sc  à  n'eftimcr 
»  les  prérogatives  du  làng ,  qu'au- 
)»  tant  qu'elles  leur  peuvent  fcrvir 
P  à  8*é]ever  à  la  gloire,  mais  à  une 
»  gloire  qui  reçoive  tout  Ton  prix 

*  &  tout  fon  éclat  de  la  vraye  vcr- 
f>  tu. 

Le  Pcre  Lafitau  termine  fonhii^ 
toiie  par  un  eclairciflèment  lut  l'air 
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1 8fil  Jùiima!  dti  SfavaHs , 
liance  des  Comtes  de  Bricnne  avec 
les  Comtes  de  Champagne,  Cet 
e'clairciflèment  eft  trop  comt  pour' 
pouvoir  Ibiifïrir  un  abrégé,  &:tro[* 
long,  quelque  court  qu'il  loic  d'ail- 
leurs ,  pour  être  cxpoië  ici  dans  foQ 
entier,  il  faut  le  lire  dans  le  livre 
même. 


i 


CONTINUATION    DES    MEMOIRES 
lie  littertiriire  &  d'hijleire.  Toni.  IV;' 
M.  A  Paris  ,  chez  Simait,  rue 
Jacques,  au  Dauphin,  1727.. 

JNe  pi^ce  longue  &  airieuft 
occupe  la  plus  grande  partie 
de  ce  volume.  C'ed  une  lettre  de  ■ 
feu  M.  l'Abbc  Boifot  à  M.  Ptlijfo»  ,  ■ 
contenant  un  projctdela  vicduCar-  ; 
dinaV  de  Granvclle,  &  un  état  des  ■ 
Mémoires  Se  papiers  de  ce  fameux 
Miniftrc  :  M.  l'Abbé  Bcifor  de  Fratï-  , 
che-Comté,  allez  connu  dans  laRe- 
publiquedcs  Lettres,  tcnoit  un  rang" 
confiderable  dans  ia  Province  ;  à  la 
tête  decerecutiljOntrouvefoaéifH 
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£c  par  M.  MoTeax,  Avocat  Geucrâl 
.tn  U  Ccur  des  Comptes  de  Bour- 
gogne. 

.    M.  Boifoî  nous  apprend  que  le 
.Cardinal  de  Gr4Bpfl.V,conIcrvoit  tou- 
JES  lesknrcs  qu'on  lui  écrivoitjuf- 
.qu'aux  lettres  de  compliment.  Ces 
Lettres  après  la  mort  duCardiiial,fu- 
rcnt  portées  dans  un  galetas,  £c  aban- 
données à  lapluyc,  aux  rats,  aux 
Epiciers, Se  même^Hxf/fmcrfi  iki^. 
gnitex..  M.  Boifot  dit  qu'ayant  ra^ 
raaflTé  les  débris  de  ce  gi^and  nauC 
frage,  Sc  y  ayant  ajouté  plufîLurs 
.pièces  originales ,  déterrées  en  di- 
vers endroits, il  Its  a  fait  relia;., 
&  en  a  compofe'  plus  de  80  grCw 
volumes  in-folio  ,  (,01  contiennent 
une  fort  grande  quantité  de  Letti-es 
,  originales  des  empaturs  Charles 
.  V,  Fcrdinandl,&  Maximiliqi II; 
de  Philippe II,  roy  d'Efpagne,.de 
'  Marie,  R-cine de  Hongrie,  d'Elco- 
nofe,    reine  de   France ,  de  Marie 
Stuard  reine  d'Ecofil-,  de  Chrifti- 
oe  de  Danneuiark  duchcife  de  Lor- 
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1 866     Jeimml  des  SfaVÂVi  ; 
Cardinal  étoit  fils  d'un  vil  artifan; 
Pautre,  qu'en  fa  vieillcflè,  il  avoit 
aimé  les  femmes.  On  voie  ici  ces 
deux  anicles  réfutés. 

L'Auteur donneenfuice  quelques 
extraits  des  Lettres  contenues  daos 
ion  grand  recueil.  Voici  p.ir  exem- 
ple ce  que  Charles  V  écrit  à  Char- 
les de  Lanoy  ,  ''/iceroi  de  Naplcs , 
après  la  bataille  de  Pavic.  »  Pujf- 
j»  que  m'avez,  prins  le  R-oi  de  Fran- 
u  ce,  lequel  vous  prie  mebiengar- 
u  der  &  le  dcinourant,  comme  je 
»  fuis  fur  que  bien  le  (çavez  faire, 
»>  je  vois  que  je  ne  me  Içaurois  on 
v'  employer ,  fi  ce  n'eft  contre  les 
»  iofidcics;  j'en  ai  toujours  eu  vo- 
M  lonté,  &  à  cette  li:ure  nj  l'a^ 
»>  moindre  ;  aidez  à  bien  dïçûhr  les 
»*:  affaires,  afin  qu'avant  que  je  dc- 
»  vienne  pins  vieux, ,  je  faflc  choie 
■"•ijpar  où  Dieu  peut  êtrefervi,  & 
ï.queje  nefoisà  blâmer.  Jeraedis 
vieil,  parce  qu'en  ce  cas  le  temps 
pafle  me  ftmble-liong,  &  l'ave- 
•*:  ûirlqingiAa  t^ilt'fais  fin,  que 
toûjotrs 


»  toujours  me  trouverez  votre  bon 
«  Maître, CHARLES.  Uneautre 
lettre  de  ce  grand  Priiiœ  à  unGcn- 
ttlhomme  finit  aiiifi  ;  De  U  main  de 
votre  VTAt  bon  Mjîtrt  CHARLES  , 
&  quiJAtniùs  nt  vous  faudra. 

LorTque  Philippe  II  Ht  (on  pre- 
mier voyage  en  Flandres ,  Renard 
amballkdcur  de  l'Empereur  à  la 
Cour  de  France  écrivit  fincere- 
ment  le  peu  de  cas  qu'on  y  avoît 
fait  de  ce  Prince.  Le  Cardinal  de 
Granvelle  lui  re'pondit  ainfi.  «  Ce 
»  que  les  François  jugent  des  con- 
«  dirions  de  Monlcigncur  notre 
»  Prince ,  lui  imputant  qu'il  foit 
w  hautain  &  trop  retiré, ne  in'apas 
M  ébahi  de  rien ,  conixiillànt  allez 
,»  leurcoutume.  Mais  jefuis  cnopi- 
•  nion  que  dans  le  i'ecret  de  leur  et 
»  Comic,  iisfcntent  qu'ilfoitCgen- 
>»  tA  Prince  &  de  fi  bonne  expetta- 
*»  tion,  comme  l'on  le  peut  tenir  , 
>>  Sec. 

'    Plufieurs  autres  Lettres  quel'AB- 

.'flcitc  cite,  lui  iRnimillcnt  des  obrer- 

o&obrt  T  7 


]  8(58  JoumMl  des  Sf£fxnt, 
irations,  par  rapport  aux  afïàiVes  de 
ce  temps-là  ,  £c  des  couleurs  pour 
peindre  non-iêulement  Charles  V  , 
Philippcs  II ,  Marie  Smard ,  mais  en- 
core les  principaux  miniftres d'Efpa- 
gne  ,  comme  Frîuiçois  de  Vai^as, 
Gonzalo  Pcnez^Viglius  de  Zuichem , 
SiiDon  Rfiîaid  ,  Maximilien  Moril- 
lon, JoachimHcpperus  Jean  Fonch, 
Nicolas  Baron  de  Polviïkr,  Claude 
Belin-Chafiiey ,  &c. 

Sur  l'article  des  Lettres  de  Maxi- 
milien Morillon,  on  Uouve  un  dé- 
tail intereflant  au  fujct  du  fameux 
Michel  de  Bay  ,  ou  &iius ,  Doâeur  , 
de  Louvain.  On  voit  ce  queleCav>H 
dinaldeGranvellepenibitdc  la  noi»il 
veautt!  des  opinions  de  ce  Théo-l 
logicn.  Mais  comme  la  plupart  deftffl 
Lettres  ,  tant  de  ce  Cardinal  que  àt^ 
celles  de  Maxinnilicn  de  Morillonv' 
rapportées  parM.  l'Abbc  Boi  fot  dan» 
îa  fiennc  iM.  PeliÛbn,  ont  e'tc  dcja 
publie'cs  11  y  a  trente  ans  ,  on  fe 
contentera  d'oblervcr  que  Michel 
de  Bay  lè  Ibûiaic  de  vive  voix  à  Is 
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\ilOVVEAU  TKJm'DF5  SCROniV' 
Us  ottlumiUTs froides ,dti  Cat:ccrs& 
hupfs ,  vu  Pen  e>  ftigtic  (a  méthode  de 
traiter  <^ guérir  radicaUmcAt  les  catir 
ttrsftins  opération ,  &  les  remtdts  qui 
(eaviennent  pour  Uur  guerifon.  Par 
T.  V.  Dubois,  Maître  Chtrurnert^ar- 
titn  Tréfôt  &  Garde.  A  Paris  au 
Pakis,  chez  Paulus-Du-Mcfnil, 
Imprimeur  LibrairCjGrand'SalIe. 
:y7>6.  vol.  in-ii.  pp.  205. 


ateur  de  ce  Traic<?  ,  aflure 
N'Oir  découvert  par  fes  Ion- 
''gùes  Télexions  ,par fes  profondes rteher^ 
thés ,  &par  feffréquerites  exjerieticet ^ 
les  moyens  infaillibles  de  guérir  radi- 
calement routes  fortes  d'c'croiicllcs, 
de  cancers  &  de  loupes ,  &  d'avoir  en 
cela  furpaflé  tous  les  Médecins  8ï 
tous  les  Chinirgicns  qui,  pendant 
une  longue  fuite  de  ficelés ,  k  font  ap- 
,  pliqdez  à  la  guéi'ilôn  de  ces  maladies. 
'  Noosnedécideronsiienfurcefujct, 


>8y«    JtmmNts  Sf*nms  ;  M 

c'cft  au  Public  qu'il  apparcienl 
iiiire  ;cout  ce  qui  eft  de  notre; 
en  cette  occafion  ,  cftde  dont 
expore  fidticdu  livre.  i 

L'Auteur  examine  d'abora 
ture  &  la  caufe  des  ccrouclleii^ 
tribuë  CCS  tumeurs  à  une  l|j 
cpaiflîc,  qui  produit  des  obftrQ 
dans  les  vaifîcaux  où  elle  s*( 
ce  qui  produit  non  feuleme 
écroiicllcs,  mais  lesgpitres,  B 
pcs  ScantrèstuniËurs,  Corhn 
îympheeftcorrofivc,  ctlcdoO 
à  des  fontes  confidcrablcs  di 
fubftanccs  graiilèulês  dont 
lerfticts  des  mufcics  font  i 
ce  qui  caufe  fouvcnc  d'cnoi 
cez  ,  £c  produit  dans  ks  pai 
■  plus  folidcs ,  tils  que  font  ' 
dons,  Icsaponevrofcs,  les  c 
et  les  os,  des  Jblutions  conlii 
^continuité. 

Si  l'on  veut  remonter  jufi^il 
prcmicre  eau  fc  de  ce  mal ,  notrij 
tcur  nous  dit ,  qu'elle  le  tire  qu4 
fois  des  percs  £c  des  oicrcs,! 


bul  lesqualitEz  qu'il  doitavoir, 
^blic  pas  mêrnc  la  conforma- 
ftjmlë  dans  le  mammclon  pour 
Icnfant  puiilè  tctcr  fecilemenc. 
3  vient  à  la  bouillie ,  dont  on 
Anne  de  nourrir  les  cnfàns,  &: 
âïjue  les  maux  que  catc  bouillie 
Dal  préparée  ,ou  donnée  trop- 
jcaufe  ordinaireratot  aux  en- 
iCe  qu'il  dit  là-dcflus  cft  tiré 
jnts  de  meilleurs  Médecins, fie 
prune  attention  paiticiilicrc. 
iboiiillic donnée  aux  enfans  pré- 
irifment  cft  d'un  ufagc  pcrni- 
r,  Ccenfâitpcrir  im grand  nom- 
^  nourrice  ,  elle  caulc  ùla  plu- 
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ccU.queconfidercrlaproprefubftan 
ce  de  ralinicnt  dont  il  s'agit ,  &  lade 
Itcatcdcdes  organes  des  enfans  nou 
ve;uix  nez ,  paiticulieremcnt  celle  d 
leur  crtomac  qui  n*eft  point  en  et; 
de  Ibutenir  le  tnvail  que  deniand 
la  digcftion  de  cette  nourriture. 

i\rl"onnc  n'ignore  que  la  boiiill: 
ou'on  donne  aux  cnfàns  eft  compt 
itc  JcUitdc  vache,&  de  fiiriiie,dcu 
lubtVanccs  qui  l'ont,  lâns  conùedii 
*àcv  plu$  maliivcs  poar  IVAomacffn 
OlHK  ntmvcau  né,  qui  n'cft  pon 
«l|«fak:  de  ct^ocr  un  bit  auffi  gn 
Mr^  •&cnnxc  moim  une  ùnmq 
vMa\«e  «ioDs  ce  hit,  cft  pUaôc  a 
«eltè^\iae  vcntablc  nounÏBHe. 
F«ut-il  s'ctonncr  après  oii,d 
tMikk  TAutcur  ,  qu'il  mcuir  ti 
«{Vnâns  en  nourrice ,  £c  quVDl 
ceux  qui  échapp(;nr  ,  il  y  en  ak  1 
£  grand  nombre  d'intirtncs,  pq 
«u'unc  telle  noiiniturcnc  peut  pi 
duirecncux,  qu'un Tang  cpaispi 

ge  à  foinKT  des obftructions ,  & 
urnir  des  Itmtuccs  de  petites  va 
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,d'abccz,d'éci"ouellcs,Scc. 
Le  lait  que  rejettent  les  enfàns ,  cft 
plus  fouvcnt  tourne  &caillc  par 
mauvaifcs  impreffions  qu'il  are- 
tsdans  leurcilomac ,  àcauicdcla 
uillie  qui  s'y  cft  changée  en  uneet- 
cC'de  prefurc,  ce  qui  caufedcsvo- 
iflcmens  ,  des  coliques,  &  qucl- 
icfois  des  convuifions. 
Ce  qu*il  y  a  de  furprenant,  ccft: 
C  dès  qu'on  s'appcrçoit  de  ces  ac- 
iens  dans  les  enfans  nouveaux  nez , 
i  a  recours  à  !a  boui!  lie ,  comme  à 
1  remède  fou vcraiii, tandis  au  con- 
lirc  que  c'cft  le  moyen  fur  d'aug- 
cnter  Je  mal  qui  les  courmente. 
Notre  Auteurne  difconvicnt  pas 
le  lorjque  les  enfans  Ibnt  devenus 
npeufoits,onnepuiflcIcurprcfcn- 
r  quelquefois  de  la  bouillie,  pour 
saccoiitumer  infiinfiblcmeni:  à  des 
imens  plus  folides  que  le  lait  de 
urs  nourrices,mais  il  prctendqu'on 
sdoir  point  leur  en  donner  des  les 
Kmiers  jours  de  leur  naiflânce,  8c 
[ois  ou  quatre  mois  de  délay  ne  font 
Oiiifke.  V  7 
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1876  Jounial  des  Sçavans 
point:  trop  Iclon  lui,  Ôc  il  n'avancj 
lien  en  cela  que  de  très-conforme  au 
iêntiment  des  Médecins, 

Si  l'on  vouloir  encrer  dans  le  déraiï 
de  ce  qui  concerne  les  nourricurej 
propres  à  former  dans  les  enfàns  un 
bon  fonds  de  fanté,  il  y  auroic  afle^ 
de  matière  pour  en  fiire  un  volumfl 
entier  ^  mais  notre  Auteur  fe  borna 
à  ce  qu'il  vient  de  remarquer  furli^ 
bouillie,  pcrfuade'quc  l'ulâge  dccd 
aliment ,  eft  la  caufe  originaire  de] 
écroiielks  ,auffi  bien  que  d'un  grand 
nombre  d'autres  mahidies,  telles  qm 
font  les  petites  vcrolcs,  les  noueu-t 
res  8c  courbures  des  os ,  Ôcc. 

Les  prognoftics  qu'on  peut  feire 
touchant  les  écroiieilcs ,  compofenti 
ici  un  long  article.  Engcnerâl, no- 
tre Auteur  regarde  ces  maladies 
comme  plus  difficiles  à  guérir,  &  il 
pre'tcnd  qu'cU^rs  le  Ibnt  pour  le  moinsi 
autant  que  les  cancers.  Quoique  l'es-i 
periencene  confirme  que  trop  cette 
Opinion ,  il  a  recours  à  pluUcurs  rai-. 
fi>ns  pour  Pappuyer,  Se  ces  raifons; 


eurqui  les  produit,  laquei- 
ui ,  a  fa  fource  dans  les  pre- 
oyes ,  Se  ft>n  premier  foyer 
glandes  du  mezentcre  qui 
Dtun  mauvais  chyle  à  toute 
k,  &  un  mauvais  levain  à 
îuidcs ,  particulicrciuent 
^'qui  ayant  dégénère  de  iâ 
naturelle ,  s'arrête  dans  les 
extérieures  du  corps ,  &  y 
les  ccrouelles ,  des  abccz.  fcro- 
X  &  autres   maladies  com- 
leQC  appellées  humeurs  froî- 
loique  cependant  elles  ibienc 
IHes  d'inflammation. 
raitement  des  écroiiellcseft! 
Ête  nrincipakment  notre 


1878  JturtiAfAci  sçaram; 
a  œntliltes,  Planis  de  Campy  dt 
celui  qu'il  dit  avoir  le  plus  écudic, 
parce  que  cet  Auceur  lui  a  paru  le 
mieux  au  feit  pour  la  cure  de  ces 
forces  de  maux  tant  pour  l*interieur 
que  pour  l'exccrieur.  Comme  le  li- 
vre  de  Planis-Cam  pi  cft  aujourd'hui 
aflèz  rare,  notre  Auteur  donne  h 
dcfcriplion d'une  particdcs  remèdes 
qu'il  en  a  tires,  &  qui  lui  ont  paru 
les  meilleurs ,  tels  que  font  la  Qui»' 
Ujfence  de  ferle ,  le  Mercure  de  vie  ,  la 
Tanacée  dttfoulphre,  ouïe  cmatre d'An- 
timoine Se  pluficurs  remèdes  topiques. 

Après  ce  détail  des  remèdes  de 
Planis-Campi,  il  traite  des  loupes, 
il  examine  ,  mais  fupirfiàelleTiient  , 
comme  il  dit,  la  manière  dont  s'en- 
gendrent les  loupes,  &les  diflèren- 
tes  matières  qu'on  y  trouve,  il  coule 
encore  plus  legeiCiTient  lur  ce  qui 
en  regarde  la  cure. 

Au  traité  des  loupes  fuccede  ce- 
lui du  cancer.  L'Auteur  ,  après  di- 
vers raifortncmens de  la  façon,  Aid 
lanati^rc  Se  fur  les  caulès  <^. 


i  — 
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kn  examine  la  cure ,  &  Je 

P3e  montrer  que  l'opcratîon 

tun  lûr  moyen  de  la  gucrir , 

ic  ce  n'eft  pas  un  mal  pure- 

::al.  Tous  ks  anciens  Mcdc- 

rès  Hippocrate  &  Galicn  , 

pofé  l'opération  du  cancer, 

pies-uns  d'emr  eux  ,  comme 

ruotre  Auteur,  l'ont  pi-a- 

iPitul  Egincttc  qui  la  décrit 

Htude,  la  concilie  ;Rha- 

eChauliac,Platerus,jQu- 

aEd'Aquapendentc,&  Ett- 

iit  de    même  fencinnent. 

en  faic-1'éloge,  &  Paré , 

Kre  Auteur  continue  de  re- 

("dit  que  fî  le  cancer  eft  petit 

d'qui  puiflè  fouftrir  l'am- 

'on  la  doit  faire  :  il  cft  d'a- 

da  que  l'on  retranche  tout 

porrompu,j'wre  même ,  dit- 

1^  coupe  un  peu  davantage. 

nds  Chirurgiens  depuis  lui 

taflèzcettemethode,carlorl^ 

t  queftion  de  l'opération  du 

lammelli^s ,  ils  ne  fc  con- 

V7iij 
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tcotoicntpasd^amputertoutelaru 
lancc  transformce  en  cancer  ;  ils 
levoient  aînfî  une  panie  du  mu: 
peâ:oral,&  l'enlevoienl  jUfqu'i 
côtM  qu'il  couvre ,  Ue  peur  d'y  I 
fer  quelque  kvaio  qui  pur  ren 
veller  lemal.  Les  Praticiens  de 
jours  ont  adopte  la  même  metho 
elle  a  été  pratiquée  en  France  dq 
quarante  à  cinquante  ans ,  &  ell 
eft  cncote  en  ufage  ;  mais  ceus 
la  pratiquent  aujounl'huy,  ^vi 
avec  milbn,  de  toucher  au  tnu 
peftovai,  lorfqu'il  n'cll  point  i 
relie  par  le  cancer.  Au  rêfte,  il 
bien  diftinguer  ici  les  glandes  fc 
reufes,  loit  des  mammcIIeSjfoil 
autres  parties  d'avec  les  gki 
chancrcufcs.  Plufieurs  Ch!rui| 
de  nos  jours  ont  enlevé  avec  fu 
des  gland  es  fchirreufesdesmam 
lesj&M.Helvetius  le  père,  in 
teur  d'une  Tcnette  ,  pour  fàc; 
cette  opération,  a  beaucoup  en 
rage  les  Chimrgiens  à  Itntrcf 
dre ,  fur-tout  en  les  afiûrancqu 
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fon  Pcre,  Médecin  à  la  Haye,  en 
Jtyoit  extirpé  plus  de  deux  mille  ; 
mais  lorfque  le  Ichirrc  tient  du  can- 
cer, notre  Autcurprc't^nd  qucl*cx- 
tirpation  ne  réiiffir jamais,  c]Lidqucs 
circonltances  fe\'orables  qu'il  ft 
trouve  d'ailleurs  dans  le  cancer. 

Toute  tumeur  devenue  fchirrcu- 
le,  Ibit  aux  raammcHes  ou  eu  quel- 
que autre  panic  propre  à  l'opera- 
tbn ,  peut  être  gucric  par  l'opéra- 
lion,  ou  par  les  confomptifs;  deux 
&ÇOOS  de  s'y  prcndrcqui  font  allez 
équivalentes,  tant  pourleslbuffran- 
ces  des  malades,  que  pour  les  incon- 
venicns  qui  en  réfulcent.  En  effet , 
comtne  l'obiërve  l'Auteur,  fï  les  con- 
fomptifs  paioillènt  moins  effrayans 
&C  moins  ciuels  que  l'amputation, 
celle-ci  ne  (ê  pouvant  faire  que  par 
une  grande  peite  de  fubrtance,  & 
pai-  la  ligature  des  vaifléaux ,  ce  qui 
caufê  une  cxceflïve  douleur ,  l'aftion 
des  confomptifs  c'galc  bien  le  tour- 
ment de  l'amputation,  d'amant  que 
l'amputation  fc  fait  tout  de  fuite ,  5c 
V  7  iiij 
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qu'il  faut  rcnouvcllcr  plufieurs  foïi 
l'application  des  cauftiques  pou 
confumer  toralcment  la  fubftanc 
étrangère.  Quand  il  s'agit  donc  d 
tumeurs  fchirreufcSjOn  pcut,fëloi 
notre  Auteur, délibérer  fur  lechoÊ 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  dcu; 
méthodes ,  parce  qu'il  y  a  lieu  d'ci 
pcrcr  gucrilbn ,  mais  quand  il  s'j 
gir  de  cancers  véritables ,  il  efl:  ini 
tile  de  s'embarraflcr  de  ce  choia 
puilque  ni  l'amputation  ni  les  cm 
fomptifs  ne  peuvent  ctrealorsd'a 
cun  lecours ,  6c  que  tout  malade  qi 
s'abandonne  à  l'un  ou  a  l'autre  de  c 
traiteinens  ,  ou  pérît  peu  après ,  c 
ic  voit  quelques  mois  enluite  attJ 
que  du  même  mat ,  quelques  précai 
tions  que  l'on  prenne  pour  l'en  g 
rantir. 

Il  rcmblcroit  à  ce  difcours  que 
cancer  fbît  abfblument  incurable 
8c  qu'il  ne  i^ftc  aux  perlbnnes  affi 
gc'es  de  ce  mal , aucune  rclîburce. 

Mais  c'cd  tout  le  contraire  Iclon, 
notre  Auteur  ;il  prétend  que  l'on 


^ 
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peut  guérir  radicalement  les  vrais 
cancers  provenans  dccaufeintcricu- 
re,  &  cela  par  les  (culs  remèdes  in- 
térieurs j  quand  même  les  cancers 
feroient  ulcérez,  pourvu  quck  rcf- 
te  du  corps  (bit  bien  couftitué,  que 
le  malade  ne  Toit  [^s  d'un  âge  trop 
caduc  ,  ÊC  qu'il  ait  des  forces  fuiE- 
fantes  pour  foûtcnir  l'ctfon  des  re- 
mèdes. Danscecas  rAuteurcroicle 
cancer  plus  facile  à  guérir  que  les 
écroiielies,&s'iIarrivcqu'il  devienne 
incurable,  ce n*cfl: ,  félon  lui ,  que  par 
la  faute  des  malades  qui  fedéclarcnt 
trop  tard ,  ou  qui  (c  mettent  en  de 
mauvaifes  mains.  Au  relie,  ce  qui 
lui  fait  dire  qu'on  ne  parviendra ja- 
inaisàlacurcducanccr,  niparl'am- 
putation,  ni  par  les  cfcarrotiqucs, 
c'eft  qu'on  ne  fçauroit,  ni  par  l*un 
ni  parl'autrc,  enlever  la  caufe  anté- 
cédente du  mal ,  laquelle  a  fon  fie- 
gedans  les  fluides,  8c  que  l'on  cou- 
pe Amplement  la  tige ,  en  hiflànt 
fubfîfter  les  racines  qui  ne  provi- 
gnent  que  mieux  dans  la  fuite.  Il 
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conclud  àc-Y»  que  ce  n'cft  pas  fans 
raifon  que  Cclfc  a  dit  de  l'amputa- 
tion des  vrays  cancers,  ou  de  leur 
confompcio]!  par  ks  remcdcs  efcar- 
rotiqucs,  que  l'humeur  qui  les  en- 
tretient ,  n'ayant  plus  lieu  de  fedépo- 
ûr  aux  mammelles ,  ni  de  iè  déchar- 
ger au  lieu  ulcère,  rcftedans  la  maf- 
fe  qui  la  dépolc  cnfuite  fur  quelque 
autre  partie  où  clic  produitunnou- 
vcau  cancer,  ou  quelque  autre  mal 
auflî  cruel. 

Il  refte  ici  à  notre  Auteur  deux 
chofes  à  faire.  La  première  de  carac- 
terilèr  le  véritable  cancer  ,  &  de  le 
caraéteriier  fi  bien  qu'on  ne  puiflê 
le  confondre  avec  ces  tumeurs  fchir- 
rcufês  que  l'amputation  ou  les  con- 
fomptifs  gueriflènt  ;la  fcconde,  de 
déclarer  quels  Ibnt  ces  icmedes  in- 
térieurs,aufquels  les  cancers  même 
ulcerez/onr  obligez  de  céder.  Quant 
au  premier  point,  il  n'y  fatistàit 
pas  ;  pour  le  lecond  il  confeille 
en  gênerai ,  à  ceux  qui  ont  des  can- 
cers, d'ufer  de  boiiillons  faits  avec 
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la  ruelle  de  veau, les  vipères, les 
écrcviflcs ,  lescuiffcsd^-grcnouillcs, 
&  quelques  plantes  de  tnémc  vertu, 
CCS  bouiiîoos  étant  tout  cnlémble 
fldouciflàns  ôc  diaphoretiqucs.  Pla- 
nis-Carapi  vante  contre  les  cancers 
les  vertus  du  Tourncfol ,  &  recom- 
mande (lutout,  lesc3uxdilluU<rcsdc 

I  cette  plante,  de  même  que  celles  de 
k  perilcaire,  de  l'impcratoire  ,de  la 
petite  centaurée,  du  Hr/uuniuiMsm- 
Bcr,  du  C4rioJîll.ira  y  de  la  Pnolt^  de 

,  h  /ërpentine,  &  des  bayes  de  ee- 
jMevre.  NotreAuteurdecrirfidelle- 
ment  la  manière  de  diftilkrccscaux 
propofées  par  Plaiiis-Campi  dans 
■Ja  fleur  quatrième  de  fon  bouquet 
chirayque  ,  fic  il  finit  par-  là  fon 
traite. 


a^ 
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HKrorRE  DE  ToirsE ,  Noursza 

temem  traduite  du  Grec^  par  Bflif 
Viment  rhutUïet  ,  Bincdifl'm  de  f 
CongTégAÛande  faim  hSAHT  ,  avec  \ 
Commentaire  ou  un  Corps  de  fcu^ 
militAire  ;  enrichi  de  notes  mtiquesé 
hifiotiques  ^  eu  toutes  (es  grandes pA 
tifs  de  la  guerre  ,foit  pour  l'offeii^vÂ 
[oit  pour  la  deffenjîve  ,font  explique 
démontrées  &  rej  rcfentéesen  pgur 
Ouvrage  très  utile ,  nonf  u'etiitnt  m 
e^ciers  généraux^  mais  même  à  ta 
ceux  qui  fuiverit  le  parti  des  arM 
FarM.de,ToUrd,Cb(VA!i  rdel'on  _ 
de  faint  Loi is ,  MeftredeCamp  d'in- 
fanterie. A  Paris  ,  chet  Pierre 
Gandoiiin  quay  des  Auguftins  , 
Julien-Michel  GandoUin  quay  de 
Concy  ,  Pierre-François  GiffàrC 
rue  faint  Jacqucs,&  Nicolas-Pier- 
re Armand,  rue  faint  Jacques, 
1727.  in-4''.T0M.  I, 

''"'  E  qui  nous  rcftcdcs  ouvrages 
ki->  de  Polybc ,  le  fait  regarder  corn- 


b  des  plus  grands  maîtres  de 
Iquite  pour  l*ait  miljcaii'e  8c 
la  politique  ;c'efl:  pourquoi  M. 
levalierdeFolard  a  conçu  de- 
long-tcms  le  dellcin  de  donner 
iblic  lesobfervations  qu'ilafai- 
ir  l'art  militaire  ,  en  forme  de 
tations&de  notes  fur  dîiîèrens 
taux  de  l'Hiftoire  de  Polybc. 
■purexecutcr  ion  projet  d'une 
WE  qui  repondît  à  fes  vues ,  il 
nnecraduârion  en  François  de 
Hiftoire  qui  fût  plus  exaâre  que 
Iqui  avoient  paru  jufqu'alors. 
ladrefle  pourccla  a  D.  Thuil- 
qui  a  cru  rendre  un  double  lêr- 
4U  public,  cnlui donnant  une 
pie  iraduÂion  de  Polybe ,  8c  en 
Blàntlcmoyenà  M. de  Folard 
ne  paroîtrc  le  commentaire 
fcuelilfepropofe  d'expliquer 
Ecs  grandes  parties  de  la  guerre. 
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écrits  de  fon  Auteur  ,&  en  partie 
d'autres  anciens  Ecrivains  Gircs  :  en 
voici  le  précis. 

Polybee'coit  de  Mégalopolis  ville 
duPéloponcfedansI'Arcadie,  il  vint 
au  monde  environ  l'an  j'^j.S.  de  la  fon- 
dation de  Rome  ;  (on  père  Lycoitas , 
illuftrc  par  la  fcrmctéavcc  laquelle  il 
foutenoit  les  intérêts  de  la  Républi- 
que des  Achéens ,  pendant  qu'il  la 
gouvernoit,  Tinflruifitdans  la  poli- 
tique;Scileutpourniaîtredans  l'ait 
militaire  Philopœmen,  un  des  plus 
braves  capitaincsderAntiquitc.Po- 
lybeétoitencorefortjeuncquand  on 
l'envoya  chercher  en  Egypte  les 
vaiflèaux  5c  l'argent  que  Ptolomc'c 
avoitoffèrtaux  Achéens,  depuis  on 
ravoitenvoyéenambaflàdcen  Egip- 
te  avec  Lycortas  fon  père,  pour  rc- 
meracrleroiPiolom&,dcdrK  galè- 
res dont  ce  prince  avoit  fait  prcltnt  à 
la  RéjJubliquc  des  Achéens. 

Dans  la  guerre  des  Romains  con- 
tre Pcrfe'c  roi  deMacedoîne,  la  Ré- 
publiqucdes  Achéens  clioificPolybe 


i  autres  de  Ces  concû 
ir  aller  ofirir  les  troupes  de 
lu  conful  Quintus  Mar- 
x>nful  leur  répondit,  que 
□s  n'avoient  pas  beibin  de 
,6c  les  ambaliâdeurs  d'A- 
Etira'cnt,  à  l'exception  de 
li  relia  avec  les  Romains , 
:  que  Marfius  le  renvoya 
e'ioponefe  pour  avenir  les 
le  ne  point  donner  àAppius 
lille hommes  qu'il  deman- 
:haïe ,  fans  aucune  necefli- 
;  après  le  retour  de  Polybc 
ux  Ptoloniées  Philometor-, 
tes, envoyèrent  demander ,, 
■ensleursalliésjdulécours  1 
itiochusavcc  quiilse'toient 
■e,     Lycoitas    £c  Polybe  ' 
avisqui;  l'on  accordât  aux 
ipte,  cequ'  ils  demandoient, 
s  allort  paflêr  à  la  pluralité 
quand  Callicratcs  toujours 
Lycortas  5c  à  fon  fils,hc  lire  1 
a:  Icfquelles  il  fuppofoit .  ' 
i  Quintus  Mai'fiusex* 


1890  Journal  du  SfdVdHt",  ■ 
hortoit  les  Ache'eiis  à  s'entremet^H 
pour  ménager  la  paix  enue  les  PoM 
iomecs&Anciochus.  Les  ambafl^B 
deurs  des  rois  d'Egipte  voyant  quB 
dans  ces  circonftances  ,  ils  ne  poi^| 
voient  efpercr  dcfccoura  ,  demaffl 
dcrent  qu'au  moins  on  accordât  S 
leur  maître  Lycortas  &  Polybe ,  '(fl 
que  Dora  Thuillier  croit  qu'on  lifl 
leur  refufa point,  parceque  CallicnH 
tes  avoit  intérêt  de  les  éloigner.  Il 
Cequ'ilyade  certain,  c'eftqu'a^ 
près  la  défaite  de  Pcrfe'e,  Callicrat^B 
dénonça  aux  Romains  tous  ceux  dàU 
Achccns  que  l'on  ibupçonnoit  d^isB 
voir  eu  du  ptnchant  pour  fccourir  ifl 
roide Macédoine.  Polybe  fut  de  ce! 
nombre, Scilfutenlcve'par ordre  du! 
Sénat  ,  avec  mille  autres  perfbnneij 
que  l'on  devoit  difperfer  dans  diffè^ 
tentes  bourgades  d'Italie;  mais  Fa« 
ï>ius  fie  Pubtius  cnfans  adoptifs  dM 
C^ornflius  Scipion  fils  de  ScipioM 
''■Africain, s'étantliez  d'une  manierJ 
P^i"ticiilici'c  avec  Polybe  lors  de  foàfl 
^^vée  à  Rome ,  ils  obtinrent  qu'ilM 
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Dcfortiroicntpoiiu  de  cette  ville.  Iles 
inftruétions  qu'il  y  donna  au  jeune 
Sc!pion,qu  i  dcmiifit  depuis  Nuinan- 
cc  ôcCanhagccnfirentIc  gcncral  le 
pîusiliuftrederon  tems.  Ccfutauiîi 
par  fes  avis  queDcmctnus  remoiita 
iurlethrônedeSync. 

Après  17.  années,  les  Roiiiains 
pcnnircntaux  Achécns  quiavoicnt 
^é exilés  de  leur  patric,d'yrctoiirner. 
On  ignore  lî  Polybeufa  de  cette  per- 
mi/fion  i  mais  on  fçait  que  trois  ans 
après,  il  écoit avec Scipion au  fiegc 
deCartag;e ,  &  qu'après  cette  expe'dj- 
cioq,  Scipion  li2i  fournit  des  vaiflèaux 
fstir  f^ire  le  tour  lit  l.i  Mer  AlUntiqtit. 
En  retournant  dans  le  Peloponelé,  il 
tut  le  chagrin  de  voir  fa  patrie  réduî- 
tecnprovincedc l'Empire  Romain. 
Il&ïnc'anmoins  conferverlcs  ftatuès 
de  Philopœmen,  Se  celles  d'Anitus 
&  d'Achcc  que  quelques  Romains 
vouloient  faite  renverll r.  Les  Achc- 
ais furent  ficharmczduzcleqiie  Po- 
lybeavoitfaiiparoîtrc  en  cette  occa- 
iîûnpourlesGrands  Hommes  de  fou 
OHçhre.  X  7 
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pays ,  qu'ils  lui  engtrcnt  à  lui  mên» 
une  ftatuë  de  marbre  :  Il  fit  admirer 
fa  generofite  en  ne  voulant  rien  ac- 
cepter des  biensde  Dîœus ,  quoique 
ceux  qui  les  mettoicm  en  vente  eu(^ 
lent  ordre ,  de  lui  laiflêr  prendre  par- 
mi ces  biens ,  tout  ce  qu'il  crouvei-oit 
à  là  bienfôince  ,  (ans  rîen  exiger  de 
lui.  Ce  Dicsus  étcwt  le  gênerai  de 
ceux  des  Achecns,quiavoient  porté 
le  coup  mortel  à  leur  République  , 
parl'infulccqu'ilsavoient  îaiteà  Co- 
rinthe,  aux  députes  des  Romains. 

Polybe  fut  enfuite  chargé  de  la 
part  des  Romains  de  parcourir  les 
villes  de  Grèce  qu'ils  venoient  de 
conquérir ,  &  d 'accommoder  les  dif- 
ferensquifeilbicnt  naîti'eles  nouvel- 
les loix  qu'on  leur  avoit  données  ;  il 
s'acquitta  de  cette  commi/fion  avec 
tant  de  prudence,  de  douceur  &dc 
lâgeflè,  que  plufieurs  villes  lui  éri- 
gèrent des  ftatuës.  Après  avoir  ainfi 
établi  la  tranquillité  dans  fa  patrie,  il 
retourna  joindre  Scipion  à  Rome  , 
d'oùilIcruivit^Nuniantc.  Après  1* 
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mort  de  Scipion  il  retourna  dans  Ton 
pays,  où  il  mourut  d'une  bkflurc 
qu'il  s'etoit  faire  ei\  tombant  de  che- 
val ;il  étoit  âgé  de  8i. ans. 

Les  ouvrages  de  Polybe  dont  on 
a  connoiflânccfontjla  vicde  Philc- 
poemen ,  un  traite  lîar  la  Tadique,  ou 
î'artde  ranger  les  armées  en  bataille  , 
i'hiftoire  de  la  guerre  de  Numancc. 
Un  ouvrage  fur  la  fituation  dcslfe- 
mereniens,natioDlbus  la  Zone  Tor- 
ridc,  6c  ion  hilloirc  univerfulle.  De 
tous  CCS  ouvrages  de  Polybe,ilnc 
nous  reftc  que  les  cinq  premiers  li- 
V  rcs  de  fon  hiAoi  re  unîverfêlle,  &  des 
fragmcns  quelquefois  aflèz.  conTtdc- 
rabks  des  douze  livixsfuivans,  avec 
les  exemples  de  vertus  £c  de  vices  que 
l'Empereur  Conflantin  Porphyro- 
genete avoit fait  extrainedc  l'hiltoiro 
de  Polybc,  pour  lesinlcrcrdans  les 
pandeéres  politiques.  Cette  hiftoire 
univerli;lle  coramençoitâla  féconde 
guerre  Punique,  6c  finillbità  larc'- 
duétion  du  royaume  de  Macefdoîne 
tn  province  de  l'empire.  AinUdle 
X71J 


1894  Journal  des  Sç Avons, 
comprenoit  l'hiftoii'c  de  ce  qui  s' 
paflë  dans  le  monde  pendant  cii 
quantc-trois  ans.  La  perte  de  3  7.  ' 
vies  de  l'hiftoiie  univerfèlle  de  Pol' 
be,  a  toujours  cce'crès-lènfible  aux  ia- 
vans,  parceque  cet  Auteur  ne  rap- 
poitoitqucce  qu'il  avoitvu  par  lui- 
même,  ou  les  eVencmcns  dont  il  avoit 
e'te  témoin  oculaire.  Pour  ne  point 
fè  tromper  dans  la  defcription  des 
lieux ,  (  chofe  très  importante  dans  lej 
rctit  d'un  fic'ge,  d'une  bataille  01 
d'une  marche)  il  avoit  fait  un  grani 
nombre  de  voyages. On  Je  voit  dans 
fes  écrits  blâmer  fcs  amis ,  mena 
fon  propre  père  ,  &  iàirc  de  grantft 
éloges  de  les  ennemis ,  ce  qui  doi 
rendre  cette  perce  plus  fcnfible ,  (  fiiin 
vant  la  remarque  de  Dom  Thuillierj 
qui  juge  des  livres  de  l'hiftoire  uniJ 
verfclk  qui  font  pei-dus,  par  ceux  qui 
ontc'te  confèrvés  }  ce  font  les  regle^ 
de  politique ,  les  inftruftions  pour  Ir 
perfonnesdeftinéesà  commandera 
armées,  le  de'tail  des  aétions militaii 
rcs  accompagne  de  reflexions  foli. 
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des ,  fur  ce  que  doivent  faire  ou  ^vi-. 
Kr  ceux  qui  étoient  chargez  de  les 
conduire  ;  les  dcfcriprions  que  cet 
Auteur  fïiifoit  des  pays  &  des  villes 
qu'il  avoir  vciics. 

Onrcprocheà  Polybcdes  digrcf- 
fions,  mais  dles  lui  paroiflcnt  fi  in- 
ftruftives,  qu'il  croit  que  lecricique 
le  plus  (ëvcre  ne  peut  s'en  plaindre.  A 
l'égard  du  ftile,  Denis  d'Halicarnafle 
pre'rcnd  qu'on  ne  peut  foutenircelui 
de  Poiybe  ,  Scque  cet  Auteurn'en- 
tend  rien  à  l'arrangement  des  mots. 
Dom  Thuillier  ne  nie  point  ce  fait, 
mais  il  repond  que  le  ftile  de  Poiybe , 
toujours  grand,  toujours  noble  par 
lui-même, lui  fait  beaucoup  plus  de 
plaifir ,  que  les  phrafcs  nombrcufcs  & 
cadencées  de  Dcnisd'Halicarnaflè  :  il 
eftpcriuadé  que  tous  ceux  qui  cber- 
chentdans  unhiftorienkbon ,  lefb- 
lide,  l'inftructif ,  l'utile  ,  en  porte- 
ront le  même  jugement.  Poiybe  a 
mérite  les  éloges  de  Ciceron,de  Tite- 
Live,&:de  VdlcïusPatcrculus.  Le 
grand  nombre  de  traduétîons  qu'on 


1 89^    Journal  du  SfdV/KT  ; 
en  a  faites  en  Lati  11 ,  en  François ,  ei 
Italien ,  en  Allemand  ,  en  Anglois 
font  connoître combien  cet  Auteur» 
e'téeftimé  par  les  Modernes. 

Lepreraier  qui  mît  Polybc  en  La- 
tin, fut  Nicolo  Perotti  Archevêque 
de  Sipontc  dans  k  royaume  de  Na- 
pies,  qui  fut  chargé  de  cette  tradui 
étion,  par  le  Pape  Nicolas  V.  Le 
ftilc de  cette traduâion cft  aifé, librc^ 
naturel, &iî pur,  qu'on  la  croiroit 
Élite  dais  ks  fiécUs  où  l'on  e'crivoit 
le  plus  poliment:M3is  k  Traduéleut 
nefavoitquc  mediocrtment  la  Lan- 
gue Grecque,  il  ignoroit  le  métier  d* 
la  guerre,  £c  les  termes  quiluilbnt 
propres,  8c  c'eft  de  tous  les  tradu- 
ûcurs,  celui  qui  s'elV  le  moins  attaché 
àfontexte.  »  En  un  mot  k  Nicolo 
»  Pcrotty  eft  en  Latin  ce  que  Nico- 
»'  lasPcrotcftcnFrançois. 

Pcrotty  n'avoit  traduit  que  lel 
cinq  premiers  livres  de  Polybc;Wol- 
fangus  Mufculus  traduifit  les  frag- 
mcnsquinousKftent  des  douzefui' 
Vans.  Xlnefavoit alTcïmiiiLangue 


î  lû  les  tradudrions  Faites  par 
□pilius  Damafcc,  par  Jean  Laf- 
s ,  par  Jufte-Lipfc  ,  5c  par  M.  de 
pis ,  pour  en  porter  Ion  jugement 
Hi eft  pas  demême  de Cafaubon. 
■  Thuillier  convient  qu'il  pof- 
R  la  Langue  Grecque  auflî  par- 
ment  qu'on  l'ait  pu  poflëder,  dc- 
îqu'ellen'dlplusenufage.  Mais 
raduâfonlui  paroît  Iropfervîle, 
pï)itquepoiirk;militaire,Calàu- 
BBiroitdûconfultcrquelque  per- 
ifeimelligente  dans  le  métier  dck 
rre. 

^  fut  en  iî"5'7.  que  parut  la  pr^ 
letraduâion  Françoilc  de  Poly- 
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travaillé  que  d'après  Cafâubon ,  2f| 
Qutrc  les  fautes  de  Caiaubon  qu'il - 
fait  pafltr  dans  fa  vcrfion  Françoilt 
il  dî  tombé  dans  uncintinitédcmé- 
prilcs  qui  lui  font  propres.  Le  nou- 
veau ti-aduftcur  ne  parle  que  fur  les 
témoignages  d'aucrui,  des  traduc- 
tions Italiennes ,  Angloifcs  ou  AUo 
mandes.  Pourccquieft  delafienne, 
il  avoiic  avec  unemodcftiequi  n'eft 
pas  commune ,  que  Cafaubon  &  M, 
de  Folard  lui  ont  ézé  très-utiles  ;  le 
'premier  pour  l'intelligence  du  texte  j, 
le  fécond  pour  la  connoiilance  du 
militaire  ;  encore  ne  fe  flatte-t'il  pas 
avec  ces  {êcours ,  d'avoir  toujours  dé^ 
cpuvertni  d'avoir  toujotu's  bien  ren- 
du le  fens  de  fon  Auteur.  Nous  IsdC- 
fons  aux  Sçavans  dans  la  Langue 
Grecque,  qui  voudront  fe  donner 
la  peine  de  confronter  la  tradu^on 
avec  l'Original,  à  porter  leur  juge- 
ment fur  ctttc  nouvelle  verfion.  A 
l'égard  du  ftile  du  Cradudcur  ,îoncn 
pourrajuger  par  le  morceau  fuivant, 
qui  contient  une  récapitulation  du 
premier 
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premier  livre  de  Polybe. 

M  Ainfi  finit  la  guerre  des  Ro- 
it  mains    conrrc  les    Carthaginois 
»  pour  laSiciL',  après  avoir  duri 
»  pendant  vingt  quatre  ans  d  inter- 
ruption ;  gLicire  la  plus  longue, 
la  moins  interrompue  ,  &  la  plus 
»  grandedont  nousayonsjaniaiscn- 
»  tendu  parler, gueiTc dans  laquel- 
»  le  iàns  parler  des  autres  exploits 
»  que  nous  avons  rapportas   plus 
h  haut,  il  Te  livra  deux  batailles; 
»  dans  l'une  defquclles  il  y  avoîc 
plus  de  cinq  cens  galères  à  cinq 
D  rames,  &  dans  l'autreprès  defcpc 
»  cens.  Les  Romains  en  pcixiii^nt 
»>  fept  cens  en  comptant  celles  qui 
»  périrent  dans  les  naufrages,  &  les 
»»  Carthaginois  cinq  cens  :  Après  ce- 
»>  la  ceux  qui  admirent  les  bataiUcs 
navales, &les  floresd'Antigonusy 
¥  de  Ptolomée  &  de  De'nietrius , 
pourront-ils  fans  une  furpriiccx- 
l«  trèmc,  réfléchir  fur  ce  que  l'hi- 
Itoire  nous  apprend  de  cette  ex- 
'H  pèditiod  ?  Si  l'on  compare  les 
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qoo  jDtirttal  des  Sçtriins  ; 
f  quiiiquercines  dont  on  s'y  eft,l 
l'vi  ^vec  les  trirèmes  que  les  Pè 
}  ont  emploiecs  contre  les  Gh 
'  &  celles  que  les  Athéniens  ôc 
t  Lacedemoniens  ont  équippées 
►  unscoiitrcles  autres  ;  on  convî 
!  dra  qu'il  n'y  eut  jamais  fur  l 
I  des  armées  de  cette  force.  Ce-, 
'  prouve  ce  que  nous  avons  ava 
'  d'abord ,  que  quelques  Grec^ 
»  furcntfansraifonquclesRora 
}  ne  doivent:  leurs  fuccez  qu' 
•  fortune  &  à  un  piu-  hazard. 
»  près  s'être  fonnés  aux  grandes 
B  treprifcs  par  des  cxpc'ditioni' 
1»  cettccon{equence,ilsnepouvoi 
Â  rien  fiiirc  de  mieux  que  de  fc  j 
b  poferh  conquêcedcrUniverj 
»  ce  projet  ne  pouvoit  manquei 
B  leur  re'ufÏÏr...  Aurefteileft 
W  de  voir  que  c'e'toit  le  même  eï 
\\  qui  dans  cette  guerre  animoiB 
1  deux  Républiques  :  mêmes  ( 
I  ièins  de  part  Se  d'autre,  mi 
I  grandeur  de  courage ,  même  l 
I-.  lion  Se  doraincr,  A  l'^ara 


Oâeire  i  7  1  7.  1901 

1  {ôldits ,  on  ne  peut  diiconveuir 

•  ijuc  les  Romain»  n'cullcnt  tout 

•  1  avantage  fur  les  Caithaginois  ; 

•  mais  ceux-ci  de  Icurcôce'avoient 

•  anchcfquil'emportadebeaucoup 
"  enconduiteout:nvalcur,furcous 
1»  ceuxqui  commandei-entdelapaix 
M  des  Romains.  Ce  chef  eft  Amil- 
«  car  furiiotnme'  Barcas ,  père  de  cet 
»  Annibal  ,  qui  dans  la  fuite  fit  la 
»  guerre  aux  Romains.  Après  la 
»  paix,  ces  deux  Etats  curentàpeu 
»  près  le  même  fort.  Pendant  que 
»  les  Romains  e'toientoccupcsdans 

•  une  guerre  civile ,  qui  s  étoît  éle- 

•  veecntrecux  &  les  Falifqucs,  & 

•  qui  fut  bien-tôt  terminée  par  la 
"  rrfduaion  de  la  ville  de  ces  rcbel- 
u  les.  Les  Carthaginois  en  avoient 
u  aufli  une  à  Soutenir  fort  confîdé- 
I"  raWe  contre  ks  foidats  étrangers, 
0  &  contre  les  NumidesÔc  lesAfri- 
»  cains,qui  étoicntentre's  dans  leur 
u  révolte.  Après  s'être  vus  fouvent 
»  dans  de  grands  périls ,  ils  couru- 
M  i^t  enfin  rifouc ,  non  feulement 


l^Oi     Jourral  det  Sfdvant, 
n  d'être   dépouilles  de    leur  bien^ 
=>  mais  encore  de  pciir  eux-mêm» 
M  Se  dène  chailes  de  leur  propre 
s>  patrie. 

Nous  rendrons  compte  dans  un 
autre  Journal ,  du  Commentaire  de 
M.  dcFolard. 

SANCTI  Cy£CILII  CYPRIASI 
Epifcopi  CArthaginen/îs^  &  Martyr'u 
opert  adMji.  codices  recopiita  &  iU 
lufirata ,  fiudia  &  labore ,  Steph A- 
Ni  Balusii  THtelenJîs. 

Jlùfohit  foji  Balttjîum  ac  Trfifano- 
■  nent  &  vitam  faniti  Cypriarâ  ader- 
navît ,  mus  ex  Motiachts  Congrega-» 
tio.  is  ftnél't  Maiiri.  C'éft?à-dire:. 
Les  Oeuvres  de  S.  Cyprien 
corrigées  llir  les  manulcrits,  & 
cclaircies  par  feu  M.  Baluse, 
dont  un  Benediftin  de  la  Con-. 
grcgationdc  S.  Maur,aconrinué 
&  achevé  l'édition  qu'il  a  enri- 
chie d'une  Préfiice&delaVieda 
Saint.  A  Paris,de  rimprimeric- 
Royale,  1716.  i  vol.  in-folîo,. 
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IÇ08 ,  fans  compter  la  prefiioe 
TavicduSaintdeCXViU.pp. 
les  ouvmges  qui  lui  font  attri- 
buez,  &  les  tables  de  CXCVIIÏ. 

LETitrefetil  de  cclivre, en  don- 
ne une  idée  complcCtc,  &  ne 
laific  prefciuc  rien  3  dire  aiix  Jour- 
naliftcs.  Chacun  connok  en  effet 
le  mcritc  de  S.  Cypricnile  nombre 
prodigieux  d'éditions  qu'on  a  faites 
de  ce  Père  ,  clt  tout  cnfcmble  Se  la 
cauië  &  la  pi-cuvc  de  !a  rCputation 
qu'il  a  dans  tout  le  monde  chrétien. 
Un  tel  Auteur  revu  fur  beaucoup 
d'iniprimc2,furplus  de  trente-deux 
manufaits,  &  éclairci  par  M.  Ba- 
lu(ë,  c'cft-à-dire,  par  un  fçavanc, 
dont  l'érudition  ,  l'exaftitude  ,  fie 
l'exercice  en  ces  matières  ne  font 
ignorées  de  perfonne ,  devient  en- 
core plus  pre'cicux.  Eji  apprenant 
avec  quelle  application  M.  Balufe  a 
fuivi  ce  travailjdont  foneloignement 
de  Paris  en  1710  n'apumêmclcde- 
lournçr, il  eftaife  de  s'imaginer  le  cas 
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14  jewrml  dts  Sfâv/ns , 
il  en  feifoit,  &  c'cft  aflcz  de  quoi 
nous  prévenir  ,  fur  ce  qu'on  enptut 
penfcrdans  la  République  des  Itttrcs. 
Enfin  rimpreffion  ell  du  Lou- 
Tic ,  &  ce  lieu  cft  un  lui'  garant  de 
la  béautédu  papier, de l'clcgancc des 
caractères ,  &:  de  l'exaârîtude  de  ' 
corrcdiioii. 

Il  ne  manquoit  ce  ièmble  à 
ouvrage,  que  l'approbation  de 
Congrégation  de  S.  Maur,  fi  famcufe 
parfes travaux  cncegcnrc  Japrovî- 
dencek  luiafait3dopter,pourainfi 
dire, en  chargcantcn  I7i4un  de  fts 
Religieux  d\n  continuer  Sédition 
intL'rrompuc  par  la  mort  de  M,  Ba- 
lufc,  arrivée  le  28  Juillet  1718. 

Heureufeiiicnt  cet  habile  fie  zélé 
Religieux  n'a  pas  voulu  Te  conten- 
ter du  fimple  titre  d'Editeur  ;  une 
Içavante  préface  &  la  vie  du  Saint 
lui  ont  acquis  celui  d'Auteur.  L'ex- 
trait que  nous  allons  faire  du  premier 
de  ces  deux  ouvrages,  pourra  fuf- 
fire  pour  picqucr  la  curiofité  du 
public.  Nous  ne  dirons  rien,  ni  de 
la  vie  du  Saint,  ni  de  ics  ouvrages 
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qni  font  dga  allez  connus. 

La  pre'fice  commtncc  par  une  cC- 
pece  de  notice,  des  éditions  de  Saint 
Cyprien.  Celle  de  Rome  en  1+71 , 
ficccllede  Vcnifedcla  mêmcannc'e, 
que  quelques  Sçavans  ont  crue  de 
Spire ,  parce  que  Jean  &  Vindclin  , 
^SLËditcurs  en  étoient ,  &  qu'on  hi 
■■fecae  communément  EditioSpireK- 
^^Kxit  les  premières  que  l'oncon- 
VRfe^  fi  l'on  n*nime  mieux  don- 
nerœringà  celle  qu'on  appelle  I'a^ 
mmie  ,  parce  qu'elle  ne  porte  aucun 
caraâercde  tems,  de  lieu ,  ni  d'Im- 
piimeur. 

II  en  parut  une  beaucoup  plus 
ample  à  Paris  en  1 51 1 ,  non-lëule- 
ment  preffèrable  aux  précédentes  ; 
mais  encore  à  plufieui-s  autres  qui 
l'ont  fiiivie.  Nous  la  devons  àRo- 
bciT  Fortunat,  ou  plutôt  àGuillau- 
me  Potet.  Le  fçavant  Erafine  en 
ifiOïCn  fit  imprimer  une  à  Baflc 
&  à  Cologne,  qu'il  augmenta  de 
plufieurs  morceaux  non  encore  im- 
primez ,  dont  il  femit  bien  que  U 
Y  7  iiij 


itjofi  Journal  des  S^avallt, 
plupart  n'étoient  pas  de  l'Evêqfl 
de  Carthagc,  quoiqu'ils  lui  fuHèi 
attribuez  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  Ci 
gulicr,c'efl:  qu'il  donne  aifinnafi 
vcment  à  ce  Pcre  un  ouvrage*  qi 
n'en  fçauroit  être ,  puîfque  l'Ai 
tcur  y  parte  de  Diocletien,  &  de 
guerre  des  Turcs.  Une  telle  mcpi 
fe  fait  foupçonner  qu'Erafme  tlt 
alors  préoccupe  dequdquepaflioi 
&  cette  paffion  ëtoit  vrai-femblabl 
ment  le  dcfîr  de  faire  paflcr  un 
fcs  propres  ouvrages,  fous  le  ne 
deS.Cypvien.  Ilncfcroitpaslepi 
mier  fçavant  qui  auroit  eu  la- ma 
ce  ou  la  vanité  de  joiicr  ce  toura! 
autres  ;  d'ailleurs  le  filencc  d'Eri 
me  fur  la  Bibliothèque  qui  renfe 
me ,  ou  qui  reiifcrmoit  le  manufci 
qu'iUdûfuivrc,faitnaîtrcV-ttcpei 
fee  ;  l'inutilité  des  recherches qu' 
-a  faites  jiifqu'i-pi-crcnt  pour  le  dt 
couvrir,  la  fiîvonic  ;  Icililcdc  te 
l'ouvrage,  &C  l'c'criturccitécàlan 
nierc  d'Erartne  ,  la  confirme,  Gj 

*  De  dkfiici  m.irijrio  ii4  Pi"'- 
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liPameliusPautorifenc  ;on  rc- 
fc  bien  des  chofes  comme  cemt- 
âs,  fur  déplus  légers  fondeniens. 

L'édition  d'Eiafnn;  roula  depuis 
quatorze  fois  fous  ia  prellc ,  fçavoir, 
i  Baflc  en  ijîj",  i5"40  &  iffS,* 
Cologne  en  lyîj"  &  i5'44,à  Paris 
m  15-41 ,  à  Vcnifecn  154.7,  à  Aiv 
ïcrscn  1541  ôc  i5"4i,  à  Lyon  en 
'P8, 15-37,  ii'44&if5-4,'à  Un- 
diïs  en  1 6oD  ;  la  plus  cftiméc  de  tou- 
tcsc  es  éditions,  cfl;  celle  de  Cologne 
en  15-44  '  *^°"'^  Henri  Gravius  piit 
loin  ,  ou  plutôt  qu'on  .fit  fur  un 
Exemplaire, dont  ce  fçavant  Domi- 
,nicain  avoit  charge  les  marges  de 
variantes ,  de  correàtions  &  de  con- 
jeérures  ,  comme  l'infinuë  M.  Ba- 
lufe  dans  l'ouvrage  dont  nous  pai- 
lons,  page  fcjS.  En  1 565  ,  Paul  Ma- 
nuce  donna  à  Rome  une  édition 
completcc  de  tout  ce  qud  jufqu*ici 
nous  connoiilbns  àt  vrais  ouvragts 
de  S.  Cyprien.  Ce  fut  alors  que  " 
traite  des  fpcâacles ,  &  quinze  épj- 
tres  virent  te  jour  pour  la  première 
fois, 
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Guillaume  Morel  en  15645  co- 
pia l'édition  de  Manuce ,  8c  Taug- 
menta  de  quelques  épitrcs  adreflécs 
à  S.Cyprien,  ainfî  que  de  plufîeurs 
traités  &  pocfies  qui  ne  font  point 
de  ce  Pcrc. 

Pamelius,  Chanoine  de  Bruges,fut 
le  premier  qui  s'apperçut  que  les  ou- 
vrages de  S^  Cyprien ,  &  furtout  (es 
épitres  pcrdoient  beaucoup  de  n'être 
pas  rangées  fclon  l'ordre  d«tems  ;  il 
forma  le  deflèin  de  les  y  ranger  ;  les 
iècours  qu'il  efpera  tirer  des  deux 
"précédentes  éditions ,  l'y  déterminè- 
rent. Il  (è  livra  à  ce  travail  avec  tant 
d'ardeur  qu'en  if66  il  fut  en  e'tal 
de  donner  au  puUic  les  œuvres  de 
ce  Père,  corrigcfes  fur  d'anciens  ma- 
nufcrits,  difpofées  félon  l'ordre  des 
temps,  c'clairdes  par  d'excellentes 
notes  ^  accompagnées  ds  tables  très- 
amples  &  très-commodes ,  &  aug- 
mentées d'une  vie  de  S.  Cyprien , 
tirée  de  fes  propres  e'cwts.  Mais  les 
troubles  de|^landres  retardèrent  l'e- 
xécution de  fon  projet ,  &  fbn  livre 


i 
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aie  parut  qu'en  1  j-ôS ,  à  Anvers.  Si 
l'on  peut  compter  fur  les  Bibliogra- 
phes ,  Pamclius  fut  imprime'  onze 
fois  ;  fçavoîr  ,  à  Anvers,  en  ijS^, 
à  Co!ognecni5-75',i6i7Sc  1651, 
aPaiisen  1574,1603,1607,1616, 
1632  ,  1633  &  1644.  L'Auteur 
delà  Bibliothèque  univcrfclle,  dit 
que  Pamelius  remplir  mal  fon  pro- 
jet. *  La  preuve  qu'il  en  apporte  , 
«'cil  que  Jean  Péarfon ,  Evéque  de 
■  iCIicftei*  n'a  pas  approuve  lachrono- 
Ife^e  de  ce  Cliauoine  ;  mais  M.  Ba- 
RiuE  l'ayant  adoptée ,  aftbiblit  bien 
cet  argument,  s'il  ne  le  détruit  pas 
En  entier. 

En  1593,  Simon  Goulartiîtiin- 
primei"à  Genève  les  ccuvres  de  S. 
Cypricn ,  &  fuivit  Pamclius,  pour 
l'oixlre  £c  pour  le  texte  ;  mais  il  en 
combattit  les  notes,  £c  n'e'pai'gna  ni 
fcn  temps,  ni  ctlui de fcs Lecteurs, 
pour  faire  de  ce  Perc  un  Prétendu 
Reformé. 
I    •  Tom.  ii:,nnéi;  ii583:page  3 70  ■■d.ta- 
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S,  Cypncii  rcprut  encore  à  Ps 
ris  en  164.8,  avec  les  notes  de  Rj 
gauh ,  suRiucllcs  Priorius  joigr 
celles  de  plufïeun  antres  CotiuiK^ 
tatcursdansl'c'dition  qu'il  endoi 
auflï  à  Paris  en  1 666, 

En  16S1 ,  ii  parut  une  efpcoq 
Vâmrum^  fur  les  85  épiu'es  de 
Saint  imprimccs  feules .  &  dans  l'i 
dre  de  Pnmclius  à  Altorf,  par  , 
foins  de  Frédéric  Reinliart ,  Minir^ 
de  ce  lieu. 

Enfin  en  16S1,  parut k  ftraei 
édition d'Oxfoit; cet  ouvi"age  cfti 
deux  fçavansProtcftansiiliitbea 
coup  d'honneur  à  fts  Authcurs.Jc 
Fell ,  Evcquc  d'OxFort ,  fe  chiu^ 
de  revoir  le  texte  ,  Êc  d'ajouter 
noces  à  celles  de  Pnmclius  &  de] 
gault  ;  Jean  Pe'arfon  entreprit 
Annales  cyf»Uri:jUi:s ,<\\i\  font  à 
tête  de  ce  livre  ;*  elles  renferment 
une  chronologie  des  Confuls,  des 
Empereurs  &  Jes  Papes  qui  vécu- 
rent dtpuis  la  convcrfion  de  S.Cy- 
prien  ,  &  même  trois  ans  après  la 


ï  Bi-efine  en  1690  ,  &  bcau- 
_3arfiiitcmcnt  à  Amfter- 
I1699.  Ccnc  fiitqu'eiicette 
édition,  que  Ils  dilJma- 
^jpridtiiques  de  M.  IJodwel 
Enjointes  infcparablcmcnt  à  S. 

ïén. 

lelqu'araplc  que  foit  le  caCalo- 
les  éditions  de  S.  Cypricn,l'Au- 
roit  pu  l'augmenter  coufidé- 
Ent,  en  y  ajoutant  le  de'uom- 
tt  des  ti'aduélions  fi'^nçoilès 
bgeres  qu'on  a  faites  desœu- 
;S.  Cypricn.Ccsfortcsd'ou- 
ibnt  les  plus  courts ,  les  plus 
des  plus  fûrs  commentaires 
acte.  Nous  nous  contenterons 
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Après  ce  que  l'on  vient  de  In 
l'Auteur  partage  fa  préface  en  ifici'^ 
pitres deftinez  àjullifierS.Cjfpri 
par  fcs  propres  paroles ,des  calomn 
donc  les  hérétiques  de  ces  dernî 
tcms ,  ont  eflaye  de  le  noircir,  po 
dcftêndre  leurs  erreurs  par  fon  a 
torite,  ou  plutôt  dcftincz  à  pn! 
ver  les  veritez  catholiques  par  Ici 
moignage  d'un  Pcre,  dont  ces  ri 
mes  hérétiques  refpcftent  rantiql 
té,  &  dont  le  fiecle  ne  peut,  dele 
aveu  mêine,être  accufé  de  corru 
don  en  matière  de  doârine. 

I.  On  prouve  qire  S.  Cypriena 
reconnu  les  trois  grands  caraâcreS 
de  l'Eglife.  i°.  Su  vifibilitc,  puiC- 
qu'il  dit  qu'elle  re'pnd  fcs  rayons 
par  toute  la  terre,  &  qu'il  la  fait 
agir  par  le  minirtcredcs  Evêques  Ic- 
gicitnement  élus,  canoniquement  or- 
donnes, fie  unis  de  communion  avec 
le  plus  grand  nombre  ;  2°.  Son  in- 
faillibilité ,  puifqu'il  foûticnt  en  ter- 
mes formels,  que  cette  époufê  do 
Jefus-Chnft  ne  peut  être  fouill«fe 


F  f^r'ttiinii  vecati  )  ciim  domus 
êfityô"  ttemni  ftiiui  effe,  n'ifi 
iJiÂ^fojJit.  »  Tous  ceux  qu'el- 
frappés  (  l'Eglife  )  du  glaive 
itucl ,  lie  fçauroient  trouver 
caîllcurs.  LaniriilbndeDicu. 
iifiique,  &  nul  ne  pcutfe  fan* 
qu'en  fon  Eglifc. 
S.  Cypricn  divifant  ordinai- 
t  le  Clergé  en  Prcties  8c  en 
très ,  a  rait  dire  à  Meffieurs 
ûfe  fie  Bloiidcl,  qu'il  ne  met- 
cune  diftinétion  entre  les  Evê- 
lesPrÊtres  ;on  repond  ici  que 
àifonnement  avoiliieu,  ilfau- 
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en  Clergé  &  en  peuple  ;  maisui 
diviGon  générale  prépare  une  dîvi 
fion  parriculicre  plutôt  qu'elle  r 
ï'exciut  id'aiUcursS.Cyprienattri 
bue  aux  Evêques,  fur  les  Prêtrei 
non  une  fimple  prééminence  d 
chaire ,  honorem  Cathedrt ,  mais  de  di 
gnitc  ,  d'ordre  ,  de  facerdoce  ,  " 
rem  Saccrdofii,  puifqu'ilfe plaint qu 
quelqucsPrétrcs  n'y  avoicnt  pas  aflê 
d'égard  ;  8c  qu'en  cela  il  les  accul 
d'oublier  l'EvangilCjHCffPiïn^s/KW/ 
ti:ores  :  *  ce  qui  prouve  que  S.Cy 
prien  regardoic  même  cette  préémï 
nencc  comme  de  droit  divin. 
■  Frefbyteris  &  Viaconis ,  non  defui 
Sacerdotit  rtgor.  Ce  paUâge  de  l'épi- 
tre  14  ne  peut  embarraflèr  que  ho« 
de  place  i  quand  on  le  joint  avec  ce, 
qui  le  précède,  £c  avec  ce  qui  le  fuit 
vn  voit  clairement  que  le  Sdcerdot 
vigor  ferapporte  à  S.  Cyprien,  êl 
qu'il  faut  traduire.  *  »  La  feveriti 

•  Epirrc  ir. 

*  C'cft  d,'  fa  ncuvidnje  tpitre  quepiili 
icyS.Cj'pricn. 

de 
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»  de  notre  Epifcopiit,  s-eïcnditmé- 
»  me  jufqucs  l'ur  kb  Prêtres  6c  Itir 
*  k'S    Diacres,  pour  en   réprimer 
^  quelques-uns, qui  oubliant ladif- 
»  pline  ccclcfiaftique  ,  &  fc  hâtant 
u  témérairement,  avoientdcjacom- 
»  niencé  de  communiquer  avec  les 
11  Tombés,  /«m  rrefùyuris  &  Dix-       j 
ims  iiQti  drfuit  SgcerdoUivtgoY,uti}ui'        1 
iam  minus  difciplmamemore! ^&temt-        ] 
rttiâ  ftfimatitme  précipites ,  (jutcum  Up-       1 
fis  cû.nn:  unie  Are  Jam  caperam  ,  comiri- 
tnerentur.  Cet  exemple  peut  Ëiirc  ju- 
ger de  l'autorité  des  paflàges  déca- 
chez. 

III.  Ce  chapitre  cftJcflrini;  à  faire 
Toir  que  S.  Cyprien  a  reconnu  la 
primauté  du  Siège  de  Rome.  Corn-       . 
me  on    y  difcute  de  longs  textes  ;      I 
dont  les  leçons  varient ,  ou  qu'on      I 
tire  des  conclufions  de  quclquesau-      1 
très,  fur  lefc[uels  on  cft  d'accord, 
nous  y  renvoyons  le  lecteur  ,  nous 
contentant  d'ajouter  à  ce  qu'on  y       1 
lira  ,  que  S.  Eftienne,  ni  fes  fuccet'  ^ 
feurs,  fi  bons  Juges  fur  ce  quibkfle^^ 
citobte  Z.  7. 
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leurs  droits,  n'ont  jamais  accufe; 
tre  Saint  d'y  donner  atteinte. 

IV.  V.  VI.  La  difpute  de  faint  ( 
prien  contre  le  Pape  S.  Etienne 
fujet  de  la  validité  du  baptême  c 
fcte'  par  les  hérétiques ,  remplit 
trois  chapitres.  Cette  difpute  eft  ti 
connue  pour  nous  y  arrêter. 

VIL  Plufieurs  écrivains ,  ayant 
cufé  S.  Cyprien  de  confondre  fe 
crement  de  la  Confirmation  ,  a 
l'impofition  dés  mains  qu'on  fài 
fur  les  hérétiques  ^  pour  les  récoi 
lier  à  l'Eglife  ,&  qui  rfeft  autre  c 
iè,  que  le  (acrement  de  Péniten 
notre  Autheur  Pen  juftifîe ,  i®. 
expliquant  les  Textes ,  qui  femb] 
fevarifèrce  lcntiiiKnt.a®.en  en  rap 
tant  de  formels  qui  le  détruifènt 
£»nfîn  en  avançant ,  avec  raifbn,  q 
n'étoit  pas  poilible ,  que  notre  i 
confondît  des  choies  fi  vifîbleir 
diftinguees.  Ce  qu'on  pcutajou 
c'cft  que  5  pour  dire  que  faint  i 
^riencoiïfondoit  ces  deux  (àcrem 
L  &udroit  Qu'il  eût  nommé  indi 


tS  Ire  1727.  1917' 
remmcM,  le  facrementdc  h  récon- 
ciliation, Cibn/mj  unitio  ,  JignÂCulum 
iomnicHm  ;  or  c'clt  ce  qu'il  n'a  ja- 
mais fait ,  il  l'a  toujours  nomme  lm~ 
foJitM  manmim  iti  pafiititiliittH. 

VIII.  Dcccqu'onvicntdcdirejil 
fjut  néceflàirementconchirc,quc  S. 
Cypricn  a  reconnu  la  Pcnitcncc, 
pour  un  des  facremens  de  l'Eglifc  : 
il  l'a  crue  même  fi  néccflaîrc  ,  qu'à 
l'approche  de  la  perftcutîon ,  il  péri- 
mit  à  Ces  Miniftrcs,  de  réconcilier 
icsTomb^,  de  peur  qu'on  ne  lui 
imputât  la  perte  de  leurs  amcs ,  s'ils 
venoicnt  à  mourir  iâns  ce  Iccours: 
conimc  lui-même  imputoit  ccltede 
pluikurs  à  la  févevitc  de  Marcicn 
d'Arles  j  qui  l'année  précédente, en 
avoit  ainfî  laifle  mourir  un  grand 
nombre. 

La  confèffion  auriculaire,  ïie  lai 
ftoit  pas  moins  connue  ,  pHifqu'il 
exhortoi:  non  feulement  IcsTombés, 
c*ert-à  dire,  ceux  qui  avoicnt  rc'cl- 
ktnent  offert  aux  Idoles,  ou  ceux 
qui  pàroiflbient  l'avoir  fait  fur  des 
'^  7  ij 
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certificats  qu'ils  avoicnt  achetez  <] 
Paycnsiinais  encore  ceux,  quin'a 
voient  eu  que  la  fimplc  penfée, 
coinmem-e  l'un  de  ces  crimes;  à  s'd 
confcfltT  aux  Prêtres,  confe/fion 
qui  dit-il,  dans -ion  Épître  fz.  I 
pefoit  commcl'or.ElIefeiàilbitdon 
en  paiticulier,  &  (êul  à  lëul  ;ca 
comment  pcfcr  les  circonftanoï 
d'une  action  ,  dont  on  iè  iëroita 
eufe  dans  le  tumulte  d'une  aflcmblA 
publique  ? 

La  cminte  qu'il  avoit,  qu*ono 
fit  lèrvir  ce  facicmentjà  la  perted 
ceux  qu'il  devoit  fauver,  en  Ce  hâi 
tant  de  le  leur  conférer,  pai'  uneba£ 
Ce  &  facrilege  complaifànce,  coow 
me  le  fàiibienc  quelques  Prêtres  c 
fon  tems  ,  eft  digne  des  louanges^ 
&  de  l'imitation  de  tous  les  ficelés^ 
&  prouve  bien  l'idée  qu'il  en  avoît, 

IX.  Oncxaminedanscechapiir  _ 
fi,  maigre  les  rigueurs  d'une  péni* 
lenceconllante,  il  y  avoit  autrefois 
des  pécheurs, à  quil'onrefuliitlapéiî 
nitence  £c  la  corUnaunion  à  l'heure 


offehre  i  yrj.  ^9^9 
de  la  mort.  On  eft  forcé  de  conve- 
nir, que  les  adultères  ont  été  fournis 
à  cette  peine,  parquelquesEvêqucs 
Africains  ,putfque  S.  Cypricn  î'aB- 
telle  ;  mais  on  nie,  prcmicrcment, 
qu'il  en  faille  conclure  ,  quetous  les 
pcchci,  également  ou  plus  énormes, 
comme  l'idolâtrie  &  l'homicide, 
ayent  été  traités  avec  h  même  févé- 
riié  ;  parceque  ce  n'eft  pas  toujours 
Pénormitéd'un péché, mais  fouvcnt 
la  multitude  de  ceux  qui  le  com- 
mettent, qui  détermine  TEgliiê,  à 
le  punir  rigoui-eufcment.  Seconde- 
ment, on  me  que  cette  difcipline  fut 
celle  de  l'Eglife  univerlelle  ;  au  con- 
traire on  prouve,  que  dans  l'Eglile, 
on  n'a  jamais  connu  de  pcché  irr^ 
mifliblc.  La  force  de  cette  preuve, 
confifte  non  à  reçu  fer  le  témoigna- 
ge de  Tenullien,  comme  a  fait  le 
Père  Alexandre  ;  mais  à  établir  ,  & 
on  le  fait  folidemént ,  que  la  focieté, 
à  laquelle  cet  écrivain  donne  le  nom 
d'Eglifedans  les  paflàges  citez ,  n'cft 
point  l'EgUfe  Catholique, mfiiscelk 
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des  Montaniftes  ,  dont  il  avoit  enù 

brafle,  &  les  erreurs  &  k  l'éventé. 

X.  Cette  leponlè  met  en  état  de 
prouver  fecilement,  contre  le  Père 
Pctau  6c  plufieurs  autres,  que  (àint 
Cyprien  n'a  point  changé  la  diici- 
pline  de  fon  tcms ,  en  admettamà  la 
paix  ceux  que  l'Eglilè  en  avoit  ex- 
clus pour  toujours  ;  mais  fimple- 
ment  en  abrégeant ,  pour  de  bonnes 
raifons ,  le  tems  de  la  pc'nicenoe  de' 
quelques-uns.  Ceft  tout  ce  qu'on 
peut  conclure  de  la  modcftie  avec 
iaquelie  ce  Saint  expolè  &  juftific  la 
conduite  que  la  neccflltédes  tcms  l'a 
contraint  de  tenir. 

XI.  XII.  Les  defFenfrurs  delà  pré- 
tendue févéritc  de  l'Eglifc ,  avancent  ■ 
pour  loutenir  Icurientiment ,  i°.  que 
S.  Cyprien  lui-même  n'admetloilà 
Jâ communion  que  les  Tombes,  re- 
commande's  parles  Martyrs, &  qu'il 
la  refnfoit  à  tous  les  autres  ,  quelques 
Malades  qu'ils  devinflènt,  dans  k 
cours  de  leur  pénitence.  x°.  Que  le 
jConcih:  de  Carthage  accordoic  la 
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paix ,  k  ceux  quiavoiciic  oflcrt  rcel- 
îeoKnt  aux  Idoles,  non  dans  une 
maladie  dangcreufe ,  maïs  précife- 
ment  à  leur  dernier  foupir.  C'efl  à 
détrnirc  ces  deux  prétentions ,  que 
font  employés  le  onze  &  douzième 
chapitre ;i)  faut  les  lire,  l'cxti-aiten 
firoit  trop  long. 

XIII.XIV.  L'idée  que  nous  avons 
de  l'Euchai-iftic  eft  prccifément  celle 
qu'en  avoit  S.  Cypiicn.    Il  croit  la 
Tranflubftantiation,  puil'qu'il  ci'oil 
qu'en  vertu  des  paroles  de  J.C.pro- 
nonce'es  par  un  prêtre  orthodoxe. 
Je  pain  &  le  vin,  font  changes  au 
Coi-ps  &  au  Sang  du  Sauveur.    II  i 
reconnoît  la  preiênce  réelle,  puil^  I 
qu'il  ditqueicsTombc's,qui  rcçoi-  I 
vent  ce  (àcirenicnt  avant  que  d'être  1 
réconcilias  à  rEglife,font  violence 
au  Corps  &au  Sang  de  J.  C.  &  ou- 
rragent  plus  leur  Dieu ,  en  te  rec 
vant  fur  leur  main  ou  dans  1« 
bouche,  qu'ils  ne  l'ont  outrage  | 
l'apollafie.  Pourquoi  cela  ?  Sinoi 
parcequ'il  cft  prefent  dans  l'Eucha^ 
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nftie,  d'une  manière  plus  putîci 
liere  ?  Ilerperedccefâcrement,  toirf 
les  efttts  que  nouscncfperons  ;  c'eft 
de  la  receptiondulângdelcurDiei 
qu'il  attend  pour  les  Maityrs ,  lafbn^ 
ce  de  répandre  le  leur  ;  enfin  il  croài 
qu'il  fuffit  de  le  recevoir  fous  l'uns 
des  deux  cfpccLs ,  puifqu'il  rappoE« 
te  pluCeurs  faits  miraculeux,  qi  ' 
prouvent  au  moins ,  qu'on  ne  le  n 
cevoit  pas  toujours'fous  ksdtuxcft 

PCCeS.  jg] 

XV.  Le  facrementdc  l'Autel  eftil 
véritablement  un  Sacrifice.  S.  Cy^ 
prien  lui  donne  ce  nom  ,  auflî  {qu^ 
vent  qu'il  en  trouve  l'occaCon,  £Qi 
principalement  dans  l'épître  65.  <* 
«  J.C.  notre  fcigncur  Se  notre  Dieitj 
»*  eft,dii-]l,  le  ioLivcrain  Prêtre d( 
»  Dieu  le  Pcre^c'cflilui  qui  lepra 
>'  mier  s'cftofRrt  lui-même,  en  fa- 
s*  crificc  àlbn  Pcre,  &  qui  nous  a 
»i  commandé  de  faire  la  mémechofe» 

en  là  mémoire,  jefus  chriJIusDe^ 
tHtBUs  &  Deus  Hofivr  ,  ipft  ejl  fummui 

fi 
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I  f»  »//w»  /«/»«  «i/«/(f  ;  &  \m  ^ri  m 
M  ft^fmnmeiKeramnem  pTsteptt. 
■  *Dn  offroit  de  ion  ccms ,  ce  facri- 

I  ficc  pour  les  morts  ,■  comme  il  e(b 
H  aifô  de  le  voir  par  le  Canon  qni 

II  dcfiëndoit  d'accorder  ce  Tccours  à 
pi  ceux  qui  aoroienc  nomnié  un  clerc 

il  pour  tuteur  à  leurs  enfdns  ;  Canon» 
I  qu'a  feit  obferver  S.  Cypricn  lui» 
I  même ,  à  l'égard  d'un  ccnain  Vio 
^1  tor. 

il  Cet  ufage  n'étoitpasplus  furprc- 
nant  chez  noi  pères  que  chez  nous, 
puilqu'ils  croyaient ,  comme  nous  le 
croyons,  que  ceux  qui  mouroicnc 
fans  avoir  (àtis&it  à  Dieu  achevoienp 
de  lui  fâtisfàtredans  l'autre  vie.  Ccft 
ce  qu'on  prouve  par  un  beau  paflàt 
ge  de  S.  Cyprien  ,  où  ce  PcrccouiT 
pare  l'état  d'un  pénitent  qui  meuit 
d'une  moit  naturelle,  à  celui  d'un 
conicficur  qui  meure  fous  les  coups 
des  bouiTeaux.  •»  C^u'ilell  diffèitnt 
«  dit-il ,  dans  fon  epître  j-z ,  d'a&- 
»  tendre  fon  pardon  ,  ou  d'obtenir 
»  k  gloire  ;  d'être  retenu  pnfonriiei:, 
Ofltffrf*  A  8 


19^  JourttA!  des  Sfavant  ; 
»  tant  qu'onaic  paye  jufqu'à  lad 
»»  nicre  obole ,  ou  de  recevoir  I 
»t  le  champ  la  re'compenfe  de  fa  i 
«  8c  de  fa  fermeté  id*être  purifié 
»>  nétoyè  de  fcs  péchez  par  de  I( 
»  gucs  douleurs ,  &  par  le  feu , 
«  de  s'en  laver  toutàcoup, dans 
H  flots  de  fon  propre  fang  ;  d'atti 
w  drc  enfin  fa  faitencc ,  pcut-é 
»»  îufqu'au  jour  du  jugement , 
»  d'être  couronne'  fans  attenc 
Aliudefi  ad  vetiiam  fiare ,  aîiud  dd^ 
riam  perveuire  i  alind  niiffum  tn  ca\ 
rem  mn  extrt  hde,  domc  folvut  rm 
Jtmum  quadrdmem  ,  aliudftat'tm  J 
<^  viriutis  accipere  tiiercedfm'.aUud 
feccAtis  lengo  dalort  cruàgtum  emm, 
ri,  &fHTgart  dut  igné,  alittd  pecc 
tltiKta  fajpone  purg^^t  ;  «Itud  déni 
pendere  in  dum  judicii ,  ed  fetitcttii 
-DBmni,aliudftatim  a  Dotmr.o  toron 
Ce  feul  texte,  indique  fi  clairem 
le  Purgatoire ,  &  conduitfi  natu: 
lemcnt  à  l'invocation  des  Saints,  ( 
Jes  autres  qu'on  cite  pour  foute 
CCS  deux  dogmes,  ne  font  pas  oéi 


r 


dans  un  cxtrair  comme  celui- 


\  XVI.  s.  Cjrprien  n'a  pas  fait  un 
ïite  paniculier  de  la  divinité  de 
,  C.  mais  outre  qu'il  l'a  très-cx- 
rcflemcnc  prouvé  dans  plufieurs 
liapitres  de  fon  fécond  livre  dcsrc'- 
Joignages  adreilè's  à  Quirinus ,  on 
eut  dire  que  les  ouvrages  de  ce  Père 
oiitienncnt  une  infinité  de  preuves 
icU  divinité  du  Verbe,  &  de  fon 
galitéavec  lePcre.  Il  appelle  le  Fils, 
ptrc  Seigneur,  nôtre  Dieu,  nôtre 
ta£heur.n6cre  Juge,  nôtre  Sauveur, 
,  Fils  du  Perc  Etemel ,  rHomrac- 
licuiOiuR  mot  il  lui  donne  tous 
\  Qocas  qui  luppofent  ce  dogme, 
parle  defes  bienfaits  ÔC  de  iàGracr, 
:  manière  à  confondre,  lui  fcul  fur 
s  mscicres ,  li:s  hérétiques  de  tous 
itcmS' 
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1916     JoUïHa!  des  Sfavâtii  ^ 

traite'  de  L'OPERATION  DE  I 

TtàlU  avudesobferv*tmi  fufUft 
ttriiiM  deld  pierre  &  Us  fupprcjjiv 
a'urinc.  Ouvrage  pofiuttie de  M.  tru 
fms  Co!et,  êuq'fl  on  a  joint  un  ik 
cours  fur  la  tiitthode  de  Franco , 
far  celle  de  M.  Rau.  A  Paris  , 
l'Imprimerie  de  Jacques  Vince 
rue  S,  Scvcrin  ,  à  l'Ange  17! 
\'ol.in-i2-pp:  312.    :      .    -1 

CEs  obfervatÏGns  de  M.  Fn( 
çois  Colot,  font  les  fruits  ds 
ù.  longue  expérience.  Htritier  d'un 
fecret  qui  intercfll:  la  vie  de  tarit 
d'hommes ,  il  le  cultiva  dès  Ces  pre- 
mières années  ,  &  formé  par  les  le- 
çons d'un  pcie  habite,  il  chercha 
dans  les  morts  les  inftruélions  ne- 
ceffaires ,  pour  fe  guider  dans  les  ope» 
rations  qu'il  fcroit  fur  les  corps  vî- 
vans.  La  ilruâure  des  parties  qu'il 
vouloit  foulagcr,fut  1  objet  de  fes 
plusfoigneufcs  recherches.  Mais  cet- 
te étu^ç,  comme  le  remarque  l'E» 


■ne  purent  lui  rauiur  iLur  ti- 
■1  étoit  foiivent  le  réparateur 
i|  leurs  feules,  nriis  ainfi  qu'on 
■re  dans  la  piéfacc,  de  tels 
Jts  ne  font  pas  toujours  ceux 
tirent  plus  de  rcconnoîiîànce. 
s  maux  tenibles  dont  la  gué- 
Bvoit  c'te  l'objet  de  fcs  longues 
ations,  il  les  éprouva  enfin  dans 
Éme.  !l  ftntit  les  impreflîons  de 
feÉj&ilfcfittaillerpar  fonfils. 
lp.d  l'âge  eut  ralenti  fcs  tra- 
.1  voulut  rendre  fon  loifir 
l  raflcmbla  fes  obfervations 
s  publier ,  &  on  les  a  trou- 
jites  de  fa  main  dans  la  Bi- 
e  de  fon  héritier  ;  l'éditeur 


TQl8  Journal  diS  SféVMJ  j 
peration,  mais  qu'en  r^compcnfëofl 
y  verra  des  obfcrvationsquincfçau* 
roient  être  trop  medicc'es. 

Il  n'y  a  qu'un  article  fur  kquci 
l'éditeur  n'cfl:  pas  content  de  M.  Co 
lot;  c'eft  qu'il  s'e'toitdc'clarépourlc 
graDd  appareil  ,  &  n'avoit  qtiedtt 
mépris  pour  toute  autre  méthode  : 
nous  ne  déciderons  point  fi  M.  Co" 
ïct  kti'ompoitd'eftimerautantqu^ 
fàifoit,  le  grand  appareil; nous nort 
contenterons  de  rapporter  les  raifonç 
fur  leiquclles  l'éditeur  fc fonde poUI 
décrier  cette  méthode. 

Il  dit  que  le  petit  nombre  i^ 
furviven:  à  l'operatioà 
la  rendra  toû-l 
:ar  il  ibùtienQ 
que  de  vingtnuiadesjà  peineen  ùam 
vt:ra-t'on  cinq  ou  fïjc  par  cette  optfl 
ration  ,  Sc  encore  prétcnd-t'il  qui? 
récoulemeni  d'urine  Se  ks  fiftulcs 
font  dans  ceux  que  l'on  ftiuve,les 
fuites  ordinaires  d'une  telle  ope: 
tion. 

Il  n'apperçoit  que  des 


ceux  qui 

du  grand  apparerl 

jours   redoutable  ; 


:  telle  opera^i 
des  £cuefl 

Jl 


ptlt  un  canal  étroit  qui  négaie 

ïe tuyau  d'unegroflèpIume,on 

a  ce  canal  une  incifion  que  l'on 

flfejufqu'àdeux  doigts  de  la  vef- 

""  ir  ce  tuyau  fi  étroit ,  on  intro- 

I  grand  nombi-e  d'inftrumens , 

nelêpcutfiiire  fans  le  forcer. 

idilateenfuiteavecunc  nouvcl- 

knce  quand  ils  font  introduits. 

quandonafaifi  la  pierre,  c'cft 

tmu'mentpourluiouvrirun 

Je  afin  de  la  tirer.  Qiicdeblcf- 

,  que  de  contufions  dans  des 

Ies  auffi  délicates  !  CJue  devicn- 

L  dcmande-t'on ,  les  vcficules  Ce- 


-ijtjo    Journal  des  SfdVdns^ 
prcfquo'  entrevoir  aucun  inconv 
nient.  Comme  cette  matière  int 
reflè  un  grand  nombre  de  perfo 
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nés ,  y  en  ayant  peu ,  ou  plutôt  n 
.en  ayant  point  qui  puiflènt  fè  flatt 
qu'elle  ne  le  regarde  pas  ,  no 
croyons  que  le  plus  grand  nomb 
des  Le£):eui*s  ne  fera  pas  fôché  ( 
.voir  ici  en  peu  de  mots ,  ce  quecV 
.que  les  diiferentes  méthodes  de  ta 
,  te;  j,  d'autant  plus  que  fans  cette  co; 
Qoiilànce  il  eft  iir^oflible  de  jug 
de  ,1a  difpute  dont  il  s'agit  icy. 

L'opération  de  la  taille  fè  fait  ( 
trois  manières,  dont  la  première  s'a 
pcllî:  le  petit  appareil  ;  la  fécond 
le  grand  appareil  j  &  la  troifîemc 
le  haut  appareil. 

Le  petit  appareil  ne  demande  qi 
deux  inflrumcns,  ce  qui  l'a  fàitaj 
peller  ,  petit  appareil.  On  ne  l'en 
ployé  que  dans  la  taille  des  enfàn 
Le  grand  appareil  demande  un  ph 
grand  nombre  d'inftrumens ,  ce  qi 
l'a  ftit  nommer  grand  appareil.  O 
l'employé  pour  la  taille  des  adulte 


ùtapîAféU.  AvantJeandesRor 
s ,  Médecin  de  Crémone  qui 
ita  le  grand  appareil ,  Se  qui  Iç 
]ua  à  Rome  en  15*20,  ontail* 
3Ûjours  par  le  petit  appareil  ;il 
it  pour  ce  petit  ajipareîl  que 
inftrumens  ;  fçavoir ,  un  bif- 
'  &  Un  *  crochet  djc  Chirur- 
n'y  abcfoin  qucdCTteiHC  hom- 
)pur  l'aider  ^  l'un  tient  l'enfant; 
Dmme  nous  venons  de  le  re- 
aer ,  on  ne  taille  plus  gueres  que 
fans  par  cet  appareil ,  &  l'autre 

:  l'urètre  a  ver  le  (rrofiim.  \  rt 


1932    Jti/mât  itt  Sfâvdttt  l 
écsnt ,  de  manière  que  l'enfant  ! 
trouve  dans  unefîtiiation,  commdl 
de  pour  l'opcration.  Le  lëcond,corii 
me  nous  avons  dit ,  relevé  l'u 
8c  le  fcrotum  avec  les  deux  mainS 
puis  le  Chîrui^ien  introduit  dorf 
cernent  dans  l'anus  deux  doigts  é 
la  main  gauche  ,  (çnvoir  l'indiceî 
celui  du  milieu.  II  a  la  paume  de! 
main  tournée  en  hauc,8c  de  cctt 
manière  il  Icnc  aifcment  la  picrt 
qui  eft  dans  la  veflîc.  Quand  il  f 
trouvée ,  il  l'amené  avec  les  dei 
doigts  vers  le  col  de  la  veflîc.  Sel 
pouflânt  le  plus  qu'il  peut  en  dï 
hors,  il  l'obligea  produire  unegroi 
fêur,  fur  laquelle  il  fait  de  la  mai: 
droite  avec  le  biftoury  ,  une  incifitj 
proportionnée  au  volume  de  la  pie! 
re  ;  il  fend  exactement  tout  ce  qi 
fe  trouve  entre  la  pierre  &  l'inftiiii 
ment ,  &  ne  laiflè  aucun  filament  1 
qui  la puiflë retenir,  L'incifîon faite, 
il  prend  un  crochet  qu'il  coule  der- 
rière la  pierre  pour  la  faire  (brtir  , 
il  tient  toujours  dans  l'anus,  pendant 


■nnicciuiruc  ra  nicuic  manie 
w£  l'on  ne  !c  peut  arec  k  cro- 
nn  fe  fcrt  de  la  tcncne. 
ire  opération  ,  quoîqu'aifec  k 
j^acr,  cft  condamnée  par  plu- 
I  Médecins  qui  y  trouvent  di- 
ÎHConvrnicm  confîdcrables,  & 
jilties  les  deux  fuivans. 
pOeft  que  (i  la  pierre  cfl  grave-- 
*ine'gale,  Se  quVlle  ait  plii- 
j  angles  aigus, on  caiife  des  dou- 
hon-ibÎL's  au    malade  ,  en  la 
Ênt  vers  le  périnée,  parcequ'a- 
b  pointes  de  la  pierre  picqucnc 
Pc  qui  eft  crès-fcnfible. 


^954  Jour  a  al  des  Sfavitns^ 
donner  Pexcluiîon  au  petit  appan 
&  a  préfercr  toûjoursle  grand, < 
cft  celui  dont  nous  allons  parler. 
Le  grand  appan  H.  On  commei 
par  mettre  le  malade  fur  le  bordd 
ne  table  garnie  d'un  matelas ,  fi 
lequel  ell  renverfee  une  chaife  i 
forme  un  plan  incline.  On  appi 
le  malade  contre  cette  chaife,  ôcai 
deux  échaFpes  on  le  lie  dans  la  fiti 
tion  la  plus  convenable.  Pour  c 
deux  hommes  forts  prennent  chac 
une  de  ces  écharpes,  dont  ils  n: 
tent  le  milieu  derrière  le  col  du  r 
iade  j  enfuite  defcendant,  tn  j 
fànt  quelques  lofanges  autour 
chaque  bras ,  les  cuiilès  du  mal 
pliées  contre  le  ventre  &  les  tal< 
le  plus  en  arrière  qu'il  fe  peut , 
lient  tellement  cnlemble  le  bras 
cuiflè  &  la  jambe  de  chaque  cô 
que  celui  qui  doit  faire  rop< 
tion,  efl  abfolument  maître  du  i 
Iade.  Cinq  hommes  prêtent  ici  le 
mains  ;  deux  dont  l'un  cft  à  dn 
£c  l'autre  à  gauche,  tiennent  les  ja 


ne  unie  au  cote  aroïc,  lui 
ïnnc  main  le  fcrotum  ,  fie  de 
Kentune  fonde  engagée  dans 
L  pendant  que  ie  Chirurgien 
feifion  ;  uncinquiemc  a  pour 
iï,de  prcicntcr  au  Chirurgien 
Bimcns  tieceflàires. 
ïîalade  c'tanc  tîtué  delà  forrc, 
lOtoraillc  prend  une  Ibnde 
fén  goutiere  fur  le  dos  de  {à 
■Cjil  introduit  certefondedartt 
K  8c  la  pouflb  jufqu'à  lavei^ 
pe  la  pierre.  Quand  il  fenc 
fcauboutdefaronde  ,il  poul- 
Kinneàun  aideà  pouflèr cette 
nbas  par  k  tête,  a6n  quch 
mi  eft  courbe, de  qui  a  été  la 


avtc  'c  pouce  &  l'indice  delà  K 
gauche  on  érend  la  peau  du  p 
rine'e ,  puis  de  h.  main  droi 
on  fait  avec  le  bïAoury  une  mci 
{ion  à  cette  pâme  à  côte' de  la  futu 
re,ouàIafumrcmême,fîl*onveu^ 
car  on  efl:  revenu  de  l'erreur  où  Toi 
^toit  autrefois,  qu'il  yavoiidu du 
geràcoupo' fur  cette  future.  Enfii 
on  ouvre  les  tcgumens  &  l'uretn 
en  avançant  rinftmracnt  Jufqùç 
dans  la  candure  de  la  fonde  qui  Jcr 
de  guide  ^  pour  ne  couper  que  c 
qu'il  faut  couper. 

La  grandeur  de  cette  incifion  cl 
de  deux,  trcKÎs  ou  quatre  travers  d 
doigts  félon  la  grofiêur  de  la  pieraj 

L'incifion  faite, on  prend  un  ixiSi 
inimcnt  nommé  gorgerei,  dont  (M| 
introduit  le  bec  dans  la  candui-e  ât 
la  fonde  ;  on  conduit  par  le  moya| 
de  cette  fonde  le  bec  du  gorgero 
jufqucs  dans  la  vcflie,  après  quoi 
ayant  retire!  la  fonde,  on  a  foin  par 
le  moyen  d'une  cavité'  creufée  Iç 
jong  du  gorgeret, d'introduire  dan( 


■i'on  teuoic  fermtfc ,  on  ti« 
Bc  cette  teoette  d'embraflèr 
B,  ?c  quand  on  la  tient,  on 
[Je  plus  adroiteraeiit  que  l'oo 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  ks 
premières  méthodes  de  tailler, 
i'agit  plus  que  de  rapporter  II 
me. 

bout  ai'pareit.  Latroîfîémcma- 
Je  tirer  la  pierre, &  qui  pour 
^ns  que  nous  avons  dîtes, ic 
K  le  haut  appdreil ,  confifte  i. 
SpttraéHon  par  la  partie  fupc- 
fçc  la  ve/fie.  Nicolas  F"ranco, 
reicn  de  Laufânc,  ell  le  pi-e« 
Rii  ait  tenté  cette  opération. 


I95S    jDunSitl  des  SçavAHi , 

la  conduit  au  contmirc  vers  le' 

qui  en  eft  la  panic  fupcrieurc 

fuite  on  fait  une  incilîon  au  t» 

rypt^aftre ,  dircftement  au-d 

de  l'os  pubis. .  Les  mufcles  t 

coupçs ,  on  ouvre  h  veffic  danj 

fond,  puis  avec  un  crochet, on 

là  pierre  de  la  même  manière . 

dans  le  petit  appareil  .Quoique  Fl 

co  alTure  que  cette  opération  lui 

réiiJîi  ,  il  ne  confeille  pascepenc 

de  s'en  Tervir,  mais  il  ne  dit  pi 

J)our  quelle  raifon  il  ia  défappi 

ve.  M. Bonnet, àce  qu'on  pred 

ia  Ibuvent  pratique  aihc  fucci 

haut  appareil  à  l'Hôtel-Dieu  de 

'  iris.   Pluficurs  Médecins  irès-é 

îfés  qui  ont  fbigncufcment  exaÉ 

cette  méthode, ne  jugent  point  qi 

le  pui/lè  être  periileu(e;e!leleur 

Voit  au  contraire  moins  danger^ 

que  le  petit  appareil  &  que  le  gl 

appareil.  Pour  procéder  à  cctte< 

ration,  on  introduit  dans  l'un 

une  fonde  creufe,  aa  moyen  dc- 

^^uclle  on  fcringuc  dans  lavcdlei 

cera 
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jflantitc  d'L'au  mcdiocre- 
lude,enfbnc  que  la  vdfic 
iflè  entièrement  ;  on  fait  in 
mps'une  ligature  à  la  partie 
I  de  l'uretir  pour  cfnpîcher 

s'échapper  autour  de  la 
!c  lorfquc  l'on  juge  que  la 

pleine,  on  retire  la  fonde 
(lerre  plus  c'rroirement  l'ii- 
ifiiite  avec  un  fcalpcl  on 
laladc  fîtuédans  une  chaifé 

fon  fômt,  l'incifion  donc 
ms  parlé.  Quand  l'eau  com- 
s'écnapper  ,  on  introduit 
:tou  latenettepour  tirer  la 

>llor  irapronvc  cette  opera- 
ir  plufieurs  raifons.  Pre- 
dt  emr autres,  parce  qu'il  ' 
cveflies  de  malade  s  attaques 
OTC,  qui  puifient  contenir 
SI  y  faut  vcrfcr  pour  les  (aire 
au  point  que  demande  M. 
paifque  dans  ceux  mÊme  à 
pierre  ne  caufc  pas  encore 
z  confîdcrablcs,  la  venie  dc 
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peut  tout  au  plus  contenir  que  deux 
ou  trois  onces  d'eau ,  6c  que  dans 
la  fuite  cllcs'épai/liit ,  fc  concentre,  & 
fe  racourcic  de  manière  qu'elle  ne  , 
peut  plus  s'étendre.  Secondement, 
que  quand  ce  n'eft  pas  un  enfant 
que  l'on  taille ,  les  doigts  introduits  • 
dans  le  fondement  du  malade, àdef- 
iëin  de  ioûienirla  pierre,  &  de  l'af- 
fujettir  fous  l'inllrumem ,  ne  peu- 
vent jamais  être  aflcz  longs  pour 
cela.  Troifiemement ,  que  fi  l'on  fait 
féfkxion  au  nombre  des  pierres  qui 
fe  trouvent  quelquefois  dans  une 
même  vcffie  ,  on  ne  peut  attendre 
de  cet  appareil  qu'un  très-mauvais . 
fuccès.  Quatrièmement, quedequel- 
que  manière  que  le  fàflê  l'opération 
par  le  bas-ventre,  il  n'y  peut  avoir 
de  chemin  réglé,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  de  point  d'appuy  fixe,&qu'au 
contraire  tout  s'affeiflê  &  s'enfonce 
H-tôt  que  la  vc/fie  eft  touchée  par 

Ék  trenchant  de  l'inftrumeBt. 
[uie'mement,  qu'au  moment  de 
lion  on  ne  fçait  plus  oùl'oncn 
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cft^qucle  lang  qui  iort, quoiqu'il 
ne  forte  pas  en  grande  quantité, of- 
fufque  l'Operateur,  Se  fe  répand  avte 
les  urines,  ibittiansicsintcrfticesdcs 
parties,  feit  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre,  ce  qui  caufe  des  abccz  ou 
des  gangrènes    Sixièmement,  que 
les    hernies  étant  très- familières  à 
ceux  qui  ont  la  pierre,  à  caufrdcs 
efforts  qu'ils  (ont  obligez  de  fiiire 
en  urinant,  il  ell  très-difficile  que 
l*inteftin  plus  ou  moins  dcfcendu , 
Arhappe  à  la  potnre  du  foilpcl.  Sep- 
tièmement, qucl'aphoriûnc  d'Hip- 
pocrate  fur  les  blefliircs  de  lavcflîc  J 
içavoir.que  ccsblcfîurcs  neguérif-1 
fcnt  pas ,  n'eft  que  trop  confoiTOe  i  1 
l'expérience  ;  &  que  (i  quelques  pcr-  ' 
fonnesblcflccs  au  corps  de  cette  par- 
tie, n'ont  paslaifle  dp  guérir, ce  font 
des  cas  extraordinaires  qui  ne  fçau-  ' 
roient  fcrvir  de  règle  dans  l'op^ra-4 
tion  dont  il  s  agit ,  parccque  «s  blef-1 
fores  !c  font  fortuitement  trouve'esl 
pius  près  de  la  partie  charnue  de  1 
k  vefîie ,  que  de  h  membi-aneufe  :  cr  1 
B8  ij         ' 
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que  M.  Colot  cflàye  de  prouver  par 
divers  exemples  qu'on  peut  voir  daos 
ion  livre. 

Si  cette  opération  eft  auffi  peu 
fûre  que.  le  pre'tend  M.  Colot,  c'eft 
un  grand  bien  pour  le  public  qu'el- 
le ne  fbit  pas  plus  en  uiàge  j  mais  fi 
au  contraire  elle  eft  exempte  de  tous 
les  inconveniens  qu'il  y  trouve ,  on 
ne  peut  aflèz  déplorer  Tentêtement 
de  ceux  qui  empêchent  qu'elle  ne 
s'établiflè ,  puifque  de  la  fàciUté  dont 
elle  eft  par  elle  même,  il  n'y  a  point 
de  Chirurgien  qui  fâchant  tant  fbit 
peu  fàigner ,  ne  fut  capable  de  la  feirc. 

Entre  les  inconveniens  attribuez 
à  cetteopération,  M.  Colot  a  oublié 
d'en  remarquer  deux  qui  méritent 
une  grande  attention.  Le  premier  eft 
le  tort  qu'on  peut  faire  au  corps  ca- 
verneux en  liant  Tûretre  aufli  e'troi- 
tcment  qu'il  le  faut,  pour  empêcher 
que  l'eau  fèringuee  ne  s'échappe ,  & 
le  fécond ,  les  convulfîons  violentes 
qui  arrivent  quelques  fois  auxmala- 
ifes  par  legodlement  extraordinair 


Kotis  de  parler,  nous  n'« 
■■pas  ici  de  remarquer  qu'on 
t  les  épargner  dans  cctteope- 
l  en  ne  fàilânt  point  de  liga- 
l'urctre,  mais  en  appliquant 
inée  un  ccuflbn  ou  couflînec 
bandagecroifépoulîcroit  for- 
teontre  cette  partie.  Ce  rcmc- 
Icdicace  contre  les  inconti- 
•^'urine,  il  ne  le  feroic  pas 
sourretenirdanslavclïiel'cau 

Douglafs  qui  a  écrit  fur  le 
ppareil  &  qui  l'a  pratique', 
rf^CT  l'urètre  par  lamaind'un 
ndant  que  fa  Ibnde  y  elt  enga- 
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à  craindre  pour  les  corps  caverneux 
que  la  ligature  ;ainfî  Papplication  de 
Pécuflbn  ou  du  couflînet  au  périnée 
paroît  préférable.  M.  Colot  pour 
perfuader  davantage  à  fes  leftcurs 
que  le  haut  appareil  quoique  très- 
facile  à  pratiquer ,  ne  doit  cependant 
point  être  ^mis  ,  cite  le  temow 
;nage  de  Itm  cq  lui-mcmc,  à  qui  il 
lit  dire  ces  paroles ,  nampo  unofêr" 
te  fervato  non  funt  innumeri  occtdtndi  -y 
iar  pur  un  ntdUdi  qui  j'ai  tiré  /«r- 
tuitement  d? affaire  far  cette  opération 
H  ne  faut  pas  s^enhard'rr  de  manière 
éju^on  rifque  à* en  tuer  une  infinité d^au^ 
très.  Nous  remarquerons  à  ce  fujet 
que  Franco  n'a  point  e'crit  en  Latin , 
mais  en  vieux  Provençal ,  &  qu'ainfi 
nous  ne  favons  d'où  eft  tiré  ce  pat 
làge  ;  quoiqu'il  en  fbit,  l'éditeur  eft 
bien  fonde ,  comme  on  voit ,  de  dire 
dans  (â  préface, que  M.Collot  avoit 
éf  ou fé  le  grand  appareil  ^  5c  qu'il  n'a- 
voit  que  du  mépris  pour  les  autres 
méthodes.  Mais  le  point  eft  de  fça- 
iroir  qui  des  deux  a  nû(bn  ,  ou  de 
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M.CoIot  qui  condamne  le  haurap- 
pareil ,  ou  de  l'e'diccurqui  l'approu- 
ve comme  le  feu!  qui  dût  être  en 
ufage.  L'Angleterre  a  produit  deux 
hommes  qui  ont  tâché  de  rétablir 
l'opération  de  Franco.  M.Douglafs 
s'eft  charge  fans  crainte  de  l'événe- 
ment. Sur  les  traces  de  Rofictlôn 
guide,  il  n'a  point  craint  de  porter 
le  fer  dans  le  corps  de  la  vcjrie,par 
defîus  le  pubis.  Les  fuccez  ont  rc- 

Kndu  aux  promeffcsde  RoUèt.M. 
>uglafs  a  taillé  quatre  pedbnncs 
qui  avmcnt  la  pierre,  il  n'y  ena  eu 
qu'une  qui  foit  morte,  tes  autres  ont 
guefri  en  peu  de  tcms. 

M.  Chefelden  fuîvit  bien-tôt  la 
route  tracée  parM  Douglafs.  Il  tail- 
la dix  pei'fooncs  fuivant  h.  même 
méthode,  &  il  nclè  repentit  que  de  ne 
l'avoir  pas  plutôt  tenté.  M.Macgill 
animif  par  ce  fuccès,  tailla  à  Edim- 
bourg un  vieux  gentilhomme  à  qui 
il  tira  deux  pierres ,  dont  l'une  pé- 
-  foit  quatre  onces  fcpt  grains ,  &  l'au- 
tre cinq  onces  cimj  grains  y  la  gué- 
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rilbn  fuivit  de  près  ropératioil. 

L'éditeur  conclud  delà^que  voilà 
donc  le  haut  appareil  confirmé  par 
l'expérience ,  &  qu'ainfî  quelque 
choie  que  puiHènt  oppoièr  les  parti- 
(ans  de  M.  Colot ,  il  n'y  a  pas  à  dou- 
ter que  l'expérience  ne  doive  l'em-» 
porter  fur  leurs  raiibns.  I)  ne 
laiflè  pas  cependant  de  répondre  à 
leurs  objeâions ,  on  peut  voir  là  deC- 
lus  la  préface.  Cet  éditeur  de  M. 
Colot,  improuve  tellement  le  grand 
appareil,  que  fi  les  Chirurgiens  réu£- 
fifiènt  fi  mal  tous  les  jours  dans  la  plu- 
part des  malices  qu'ils  taillent,  il  pré- 
tend que  leurs  mauvais  fiiccez  ne 
doivent  être  imputés  qu'au  grand  ap- 
pareil dont  ils  fè  fervent, &  dont  la 
méthode  félon  lui ,  cfl  par  elk-mê- 
me  meurtrière  j  enfbrte  que  fiiivant 
Ion  raifbnnement,  il  faut ,  fi  Ton  veut 
juftiiîer  ces  Chirurgiens,  condam- 
ner abfblument  le  grand  appareil  ; 
011  a  l'on  veut  juflifier  le  grand  ap- 
^rcil,  condamner  abfblument  ces 
urgiens^  &  les  accufer  d'igno- 
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\  taiGbns  aux    leâeurt 
~îur  ces  mattcrcs ,  à  décidi 
:ioii. 

.  pour  l'extraftionde  la  pierrej" 
cre  opération,  qu\)npoun»ic 
:r  le  miyeit  uppdreil  ,  parce- 
lëfàic  plus  basquelchautap- 
Sc  plus  haut  que  le  grand  âc 
,  Cette  opération  que  quel- 
«rfonnes  regardent  comme 
le.  Se  que  M.  Colot  prc'cei 
i{&  ancienne  que  l'inventii 
heter  dont  on  fe  fert  depui» 
rsfiécica  pour  foulagcr  ceux 
:  des  fupprefllons  d'urine  ,^eft 
i'a  pratiquée  à  PSris  pendant 
es  années ,  un  frère  Fram 
imufbus  le  nom  de  frei-cjai 
)ans  cette  opération  on  faï) 
ture  au  bas  de  k  fcSe  daaf' 
û  le  plus  charnu  ,  on  coule  ^ 
ireétum  un  iuftrumenttrefhi 
ût  en  formede  petit  poigoardi 
'a  percer  le  corps  delà  vcliie 
estant  pleine  d'urine,  favori' 
tion.    Oa  pallè  alors 
ttht.  C  8 
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doigts  jufques  dans  la  veiIie,où  s*é- 
faac  aÛbré  de  ce  corp5étrangcr,on 
introduit  une  tcnette ,  avec  laquelle 
0fl  lâifit  la  pieiTC. 

Les  Médecins  confultes  furcetta 
manicre  d'opérer,  gÙ  le  frère  Jacques 
a^'oit  fouvcnt  du  malheur,  dirciU 
quVlk  étoit  bonne  en  elle-même  ; 
^ue  û  ce  frère  qui  n'e'coit  nullement  , 
anatomil^,  avoit  fçu  conduire  Con 
inftnimentjil  aurcwt  eu  plus  defuc- 
cès  ,  &quecen'«toitqii'àlôn  igno- 
rance en  anatomie  ,  qu'il  faltoit  at- 
tribuer fes  fautes  qui  étoicnt  entre- 
autres  ,  de  couper  le  col  de  la  veflîe , 
Sctantôt  d'ouvrir  le  reftum.M.Colot 
déclame  de  toutes  fes  foro-'S ,  contre 
cette  me'thode.  On  peut  voir  dans  fon 
livre  ce  qu'il  en  dit.  Le  favant  M. 
Rau  profwdcar  d'anatomie  &  de 
Chirurgie  dans  l'Univei-fitéde  Ley- 
de  dont  il  étoit  aufTi  Refteur ,  a  I 
rectifié  la  méthode  du  frère  Jacques 
qui  étoit  d«ft-£tueufe  en  plus,  d'un 
point,  ÊC  !cs  correftions  qu'il  y  t 
ftitcs,  !a  rcndentpréférabic  au  grand 
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Pc  pour  atnever  cet 
èrentes  manicies  d 
:1a  veiTîe,  qu'àrap- 
pratiquoit  autrefois 
te.  Profper  Alpin  raconte 
(roduifoit  dans  l'ureuc  une 
aule  de  bois,  par  le  moyen 
Ue  on  foufiîoit  de  PaJrdans 
.  comme  on  en  IbiiSlc  dans 
fy  ce  qui  obligcoit  !a  veûîc 
Mti  iè  dilater  luffifaminent 
«lêr  l'extraârion  de  la  picr- 
nrtfaode  feuvoit  l'inciïion. 
lit  été  un  grand  avantage , 
ration  produite  par  l'air  en- 
m  h.  veÛîe,  eût  pu  favori- 
■tie  de  la  pierre  ;  mais  11  ~  ' 


(9^0  feurnal  âd  SçtfMt  ; 
lorfqu*il  s'y  étoit  arrêté  cjuclq 
tits  gravici's ,  rpais  pour  de  gr 
pierres  enfermées  dans  la  capacil 
la  vellie ,  il  n'y  a  point  de  venc ,  q 
que  violent  qu'ilfbit,  qui  puiflè 
lement  dilater  l'orifice  de  cette  c 
cité,  qu'il  y  ait  moyen  de  les 
ibrtir  par  cette  ifluë.  On  peutji 
de  J'impoffibihté  par  les  înftrun 
de  ferfic  d'acier  qu'on  employé  < 
la  taille  y  puifquc  tous  durs  qi 
font ,  à  peine  peuvent-ils  difp 
cette  panie  à  recevoir  les  tent 
qu'on  y  introduit. 

n  n'y  a  prefquc  point  de  pai 
du  corps  où  il  ne  s'engeiidre  des  f 
res  ,  M.  Colot  qui  en  examin 
formation, s'attache  principalcn 
à  expliquur  la  manière  dont  il  j 
quefe  produifcnt  celles  des  reir 
de  la  veÎTie.  Il  ne  rejette  pas  le  Ce 
ment  de  ceux  qui  croyentque 
pierres  le  forment  de  même  qu^ 
tartre  qui  s'attacha  aux  tonneau: 
Vi'Hi  II  n^a  pas  I»  même  deffcre 
pour  ceux  qui  prétendent  qu'e 


■font  l'effet  d'un  plilcgme  falc ,  &  «luc 
par  confcquent  le  fcl  cft  niiifibic  à 
ceux  qui  ont  de  la  difpofltion  à  la 
pierre  ;  il  n'ajoute  pas  plus  de  foi  k 
l'opinion  de  quelques  autres  qui  en 
mettent  la  caufe  dans  une  i'écofué 
vifqueuièaucommencemeut,  &qui 
enfuitc  fc  deflcche  par  la  chaleur 
'Cxaflive  des  reins,  ou  de  la  vcflîe. 
tCcdemicrfcntimentfurtoutJui  pa- 
Toît  infoutenablc,cnce  quefelonluî 
lui,  ce  feroit  plutôt  le  fioid  que  la 
Chaleur  qui  devroit  contribuer  à  la 
génération  de  la  pierre,  llrapporte  là- 
■Seflus  l'expérience  de  deux  verres 
d'urine,dont  l'un  cxpolé  au  froid,  pa- 
roît  bientôt  charge  de  fable,  ficl'au^ 
tre  expoft  au  chaud  ne  s'en  chai^ 
■pas  fi  prompteracnt. 

Quand  au  fel ,  il  ne  comprend  pas 
comment  ce  minerai  pourroit  aider 
k  la  formation  de  la  pierre,  puifque 
£  l'on  en  jette  une  fuffifante  quan- 
tité dans  de  l'unne,  cette  urine  de- 
meure plus  longtems  fans  faire  de 
dépôt. 

C8  iij 


Au  K^rd  des  mucilages,  il  àC' 
Mande  comment  ils  pourioient pro- 
duire la  pierre,  puiiqiK  la  pratique 
apprend  que  ces  gliies  font  plutôt 
Paccidcnc  du  mal  dont  il  s'agit, que 
le  mal  même,£c  viennent  toujours 
ou  d'ulccres,  ou  de  chairs  foi^uea- 
fcs.ou  d'obftruttions^fuites  ordimi- 
ics  de  la  pien-e. 

M.  Collot  eft  perfuadc'quecequi 
Êit  la  pierre  dans  les  reins  ou  dans 
kl  veflu;,  n'eft  que  la  dillolurionde 
l^irinc,  &  qu'aiiili  tout  cc-qtli  pcuX 
enipiî;:bcr  cette  diilbliicioii  peut  ga- 
rantir de  la  pierre.  Que  l'on  reçoi- 
ve de  l'urine  dans  un  vaiflcau  de 
^yancc  juiqu'à  la  qurindtcde  deux 
pintes^  que  ccttcurir*-'  vienncd'une 
pcr/onnt  jeune, bien  conlbmée,  ÉC 
«joignce  de  toute  difpafition  à  la 
^pieiTCouàia  gravelle  j  qu'on  lapaDè 
jufqu'àtroisfoisautravci's  d'andrap 
bien  ferre;  qu'on  marque  avec  un 
peu  d'encre  la  hauteur  où  ciJe  ic  trou- 
vera dans  le  valcj  qu'on  Pylaiiièrc- 
poièi'  quelques  jours  lâns  la  remuer, 
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•Q  vnra  i".  qu'à  mdure  que  cette 
mine  Ce  corrompra ,  elle  diminocri 
de  quantité  j  2°.  quelle  enduira  le 
raJcd'unecroutcgraveleufc,  3°.  que 
i  on  l'y  l'aillé  un  tems  {u&laat ,  la 
plus  grande  partie  ne  parolcra  plus 
lu^un  morccMi  de  mortier  ddTcché. 
I  Voila  iêlon  M.  CoHot.uneinKu- 
gc  de  ce  qui  &  paUè  dans  lebafljiXt 
lies  fcins,  ou  dans  la  capacité  delà 
rcffie,fijivantla  difpofitionpaiticu- 
lerc  de  chaque  liijct. 

Les  reflexions  que  fait  M.  Colol 
UT  le  prétendu  fccret  de  dillbudre 
s  pierre  dans  le  rein  oudanslavef- 
Se,  iiir  les  pierres  adhérentes,  fur 
ics  avaatages  de  la  fàignée  Ôc  de  la 
purgation,  lîir  les  frayeurs  quePo- 
pération  caufc  aux  malades ,  fur  les 
différentes  fîtuarions  des  picnrs,fur 
l'ope'ration  de  la  taille  faite  en  deur 
tems  ,  fur  k  danger  des  Narcoti- 
ques que  ceux  qui  ont  la  pierte 
prcunent  quelquefois  pour  adoucif 
leurs  douleurs,  fur  celui  du  quii^ 
bquim  qu'ils  prennent  pour  calmer 
^  C  8  iiij 


■95*4  jBurriAl  âesfffâvàns 
leur  fièvre  ;  fur  les  fupprc/fions 
rine ,  &  enfin  fur  les  fragmens 
petites  pierres  qui  reftent  après  P 
pcration  de  la  taille  :  toutes  ces  i 
flexions  font  d'une  lagelTe  Ôc  d'ui 
importance  qu^cn  rendent  lalcdri 
extrêmement  utile,  tant  pour  ci 
qui  ont  le  malheur  d'avoir  lapM 
ou  d'en  être  menaces,  que  pouro 
qui  travailknt  à  la  gue'rifon  de  cei 
cruelle  maladie. 

L'opération  de  la  taille  dcmai 
tant  de  lumières,  qu'il  feroit  à/bi 
haittcr  pour  le  public,  que  lcsM&.  ' 
dccins  eux-mêmes  vouluflcnt  (c 
donner  la  peine  de  l'exercer,  c'eft 
ce  que  feu  M.  Palîèrat,  l'un  des 
plus  habiles  Chirurgiens  defontenw, 
ne  put  s'empêcher  de  rcconnoîtrc 
,  dans  un  dîfcoui-s  public  qu'il  pro- 
jionça  à  S.  Côme.  Il  fit  compren- 
dre, remarque  M.  Colot ,  que  fi  Hip- 
'pocrate  s'étoit  engage  par  ferment  à 
joejamais  tailler, c'eiYqu'il  nevoyoit 
pas  encore  de  moyen  aflëz  afluii' 
pour  réuifir^  mais  que  fi  le  grand  a] 
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nSoI  avoit  été  connu  alors ,  ce  Me- 
fecinfizelc'  pouila  vie  des  hommes 
i  Êroic  bien  gaidcd'cn  abandonna- 
Vopéraîion.Jtan  des  Rontaim  docteur 
en  Médecine  à  Crémone,  &  auteur 
du  grand  appareil ,  ië  fâiioit  un  de- 
Toir  fie  un  honneur  de  milLr  lui- 
Dléme.  Marunusfin^Hs  de  Bar'-tre  Ion 
atnijdoéteur  en  Médecine  de  l'Uni- 
verlîtc  de  Padoiic  ,  tailloir  auflî  de 
fe  propres  mains.  Se  la  Facuhéde 
Médecine  de  Padoiic  loin  d'y  trou- 
|vcr  3  redire,  l'y  encouragea.  Les 
lefficursdececreFacuIté,ditM.Ca- 
Bot,  ne  crurent  pasqu'unetcUepro- 
feiïïon  fût  indigne  d'c:re  entre  les 
tpains  d'un  de  leurs  confiercs  :  mal- 
b'é  donc  le  ftrraent  ,  ajouce-t'il  , 
Eu 'ils  avoient  prêté  de  ne  point  ex- 
xr  manuellement  la  Chirurgie, 
ils  jugèrent  que  cette  opération 
i  étoic  d'autant  plus  du  reilbrt  des 
t  Médecins,  qu'cllcdemandoitplus 
I  que  l'adi-efle  d'un  Chirurgien. 
^cMarunHsfanétashracux  Médecin 
e  Crcmône  dont  nous  venons  de 


par'er ,  cnfêigna  l'art  de  taitleràC 
vtM'iieVtH  ,Cbirur^<.n  danslavd 
de  Rome,  lequel  étant  venu  en  Fra) 
&;, où  la  pierre  eftd'aauni  plus  cou 
munc  ,  que  les  vins  avec  ccnaincil 
«aux  qu'on  y  boit  Scia  bonne  chère 
qu'on  y  £iit ,  contribuent  beaucoopèj 
la  produâion  de  cette  maladie  ,  ' 
acquit  une  grande  réputation. 

Laurent  Colot  bilayculde  Fn 
Çois,&ctlebreMedecin,eserçalan 
meprofèlËon  premièrement  à  Trt 
ncl, petite  ville  deTroyescnChaB 
pagne, puisa  Pai'is,où  il  vînt  s'âihl 
felir  par  ordre exprcsde  Henri  U.  qui 
lui  donna  la  chaige  d'opérateur  de  fil 
«nailbn  pour  la  taille,  Ën6n  Frai 
çois  Colot,  fils  de  PhJlippes  Cok 
ctoitaufTi  Mcdccin. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  î 
Rau ,  Douglafs,&  de  plufieurs  auti 
Mt:dccins,quelcur  charités  poitcsJ 
cultiver  cette  opération.  Cequ'il  yÂ 
de  certain,c'eft  que  fi  ksMedccins  tp 
appliquoicnt,on  ne  vermit  pas  ti 
(^tiùfUt  mAlheHrcHfcs.  Un  grave  i 
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giftrat  fdit  l'éditeur  du  traiCe'dcM. 
'Colot  )  étant  cITraye  des  fautes  meur- 
trières de  quelques  Lithotomiftcs , 
e'crivick  mois  de  mars  de  l'année  der- 
nière 1716.au  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  qu'on  e'toît 
furprisdu  filenccdc  cette  Faculté  fur 
des  malheurs  (i  publics^on  lui  en  ci- 
toit  divers  exemples  dans  la  lettre. 
Le  Doyen  à  qui  ces  malheurs 
rtoicnt  dcja  connus ,  fur-tout  pource 
qui  regardoit  un  grand  nombre  de 
pauvres  qui  e'toienr  péris  d'une  ma-> 
nicFcfundle^ns  l'opérôtion,  fecrut 
cbligc  d'aficmblcr  la  Compagnie, 
poui'  voir  par  quel  moyen  on  pour- 
roiteaipêthcrcesmy?»  accidens. 
La  Faculté convoqu<fcarrêta qu'cï- 
JedeaianderoitauxMagiftrats,  qu'id 
fûtdcflèndiiàtoutChii-urgicn  d'cn- 
trcpi-endreaucune  opération  de  con- 
féquence,  fi.ir-tout  celle  de  la  taille, 
que  par  l'avis  &  en  laprc'fcncc  de 
quelques  Médecins,  avec  cette  condi- 
tion ,  que  les  Médecins  donncroicne 
leurs  foins  gratuitement  (^ifaodii  s'a- 
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giroii  des  pauvres. 

Ctltc  dclibcTTition  n*»  pas  ( 
eu  Ton  cfilr ,  mars  il  y  a  lira  &^ 
rci'  du  zclc  de  la  fàcukc  pour  le  bi 
public,  qu'un  defièin  fi  lalucatrt 
tardera  pas  à  être  mis  à  exécaôaa. 

Ittre  D'un  protessev: 

hl'VnnerJiû  ttt  Pàrit  fier  le  l 
nP.Ifdrdmji.  APariscbeiChao 
,l7^7.in.4^pp.  jz. 

'«Article  jj^.  des  Mémoires  d 
I  Trévoux  (0£t.  1716.  )cft  une 
réponfe  du  P.  Hardouin  à  deux  let- 
tres critiques  qui  Iifi  ontétéaddrefi 
fces,au  fujct  de  Ton  Pline,  par  un 
Profcflcur  anonyme  de  l'Univeriîttî 
de  Paris,  &  dont  nous  avons  parW 
dans  nos  Journaux  prc'cedens  (j4Jf- 
ritr  &  Septembre  1 726.  )  Le  Père  fe 
plaint  dans  fa  rrponfe,  de  ce  qu'il* 
ne  connoU  point  Ton  advcrfaire.  Ufl 
doit  être  content  aujourd'hui,  M;j 
Cj-evicr  fe  nomme  i  la  tête  de  cette] 
troihémc  lettre  en  avouant  les  deuxl 
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premières ,  6c  il  k  fait  avec  des  ter- 
mes de  modcilic ,  qui  marquent  en  lui 
une  coinj  laifance  refpcâutuftpour 
celui  même  qu'il  attaque  ,  plutôt 
qu'une  vainc  ambition  de  Ce  faire  cor- 
noîue.  Le  feul  motirqu'il  ditavoir 
eu  pour  fe  cacher,  cil  un  éloge  du 
P.  Hardoiiin,  &  un  éloge  d'autant 
plus  flatteur,  qu'il  vient  de  la  part 
d'un  cenfeur  déclaré.  "  Comment 
»  n'avez-vous pas  fenci,(ditIcPro- 
»  fèflèur  ,  en  s'addrcllant  auPcre) 
*»  que  fi  je  taifois  mon  nom ,  c'e'toit 
»,  par  rcfpcâ  pour  le  vôtre,  &  pour 
»  ne  point  paroître ,  par  une  vanicc 
"  ridicule ,  me  mettre  en  quelque  fa- 
»  çon  en  paralellc  avec  vous  ? 

Ce  compliment  cil  fuivi  d'un  re- 
proche, qui  n'cfl:  que  trop  ordinai- 
re dans  les  ouvrages  polémiques.  II 
a  pour  objet  quelques  exprcHions  du 
P.Hardouin.  Le  Profcllèurles ran- 
ge dans  unecfpécede  lifte, qu'ilap- 
pcUa'oit  volontiers  la  lifte  des  inju- 
res qu'on  lui  a  dites ,  &  il  croit  que 
i^£uts  .examioei'  même  s'il  Icsa  aicri- 
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te'cs  ou  non, le  P.  Hardouin,  cnlï*< 
emploïant,  n'a  pas  fditalîêzd'atte»ii 
tion  aux  bienfeanccs  de  fon  âge,  de' 
fà  robe  6c  de  fbn  caraéte're.  Mais  â 
promet  en  mêmetcms  qu'il  fè  jufti 
fiera  pkincmenc  de  toutes  les  impa( 
tatioDs  odiculês  dont  fon  accufateiM 
l'a  charge.  Nous  aurons  occaiion  cft 
parfcr  6c  des  reproches  ôc  de  îajuftS 
iication  ,  en  parcourant  quelqua 
points  dedifpuce,  qui  font  difcucA 
dans  cette  lettre.  '  1 

1".  Le  commenratcur  de  PlirH 
avoit  dit  qu'à  Rome  il  n'y  avoit  ja*" 
mais  eu,  chaque  année,  qu'un  lëiH 
Tribun  du  peuple  :  enfuite,  ayant 
reconnu  fâ  mepri(c  ,  il  s'étoit  rctr* 
été  dans  Verratet.  Le  Proteflcnr  ^ 
nialheureulëmeni;  pour  lui ,  ne  U| 
point  le  PHne  en  entier,  il  ca 
oublie  une  partie  cflêntielle,  quieft 
Yen  ara,  fie  par  cette  négligence,  3 
tombe  dans  un  inconvénient ,  qui  ïs 
fait  taxer  de  dijfimtdatun.  Il  reprend 
h  faute  du  commentaire.  Mais  voiM 
1»  reprenez  mal  à  propos,  (Juî 
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ieP.  î  puifquL:  vous  en  avez  vu  la 
correction.  M.CrevicrjpourfediC- 
culpcr,  alliire  qu'ayant  juge  du  par 
radoxc  en  quctlion ,  commi;  de  quan- 
tité d'autres,  qu'ila  rencontrés  dans 
le  mène  livre ,  il  n'a  point  cru  qu'il 
CD  dût  tmuvcr  la  rétia^alion  dani 
l'trfdta^  &  qu'il  en  afait  la  critique 
de  bonne  foi.  Il  ajoute  qu'un  nratA 
n'eft  point  fait  pour  dt-s  &utcs  de 
cette  nature,  &  il  compare  la  cor- 
reftion  du  P.HardoiiinàccIled'uii 
Hiftorien,  qui  aprèsavoir  fait  Hen- 
ri IV.  fîls  de  Henri  III.  fe  croiroit 
quitte ,  en  avcrtiflani  dans  uncn-^r* 
que  ces  deux  Princes  n'étoîent  que 
parens  à  un  degré  fort  éloigné. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  prtfmiérc 
lettre  du  Profèflcur,  6c  la  re'ponfè 
qu'y  fait  le  P.  Jcfuite.  Quant  à  la 
féconde,  l'édiïeurde  Pline  n'y  trou- 
ve que  deux  remarques  qui  méritent 
fon  attention  ;  encore  ne  font-clle» 
propres  lèlon  lui  qu'à  éèloiar  U  lec- 
leur.  L'une  eft  au  commencement 
de  U  ktcrc ,  Ôc  l'autreà  la  fin  ^  oirdtç 
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que  l'auteur ,  (  fi  l'où  s'en  raj 
au  P.Hardoiiin),  a  cru  dcv(î 
ftârer,  tn  bon  barânguttir.  ' 

A  ccttL-  plailânterie  l'auteur 
poiê  qu'uncre'capitulationdesi 
obl^rvations  qu'il  a  faites  fur  I 
rcuiî  du  P.  Hardoiim,  &  i] 
Crouv'c  pas  une  qui  n'ait  aucai 
poids  Se  de  nicnce,  quelesdet] 
marques  dont  il  s'agit.  : 

■  La  première  roule  fur  un  pi 
de  Pline ,  qut  l'éditeur  &  M.  Ca 
4ifcnt  &  interprètent  fort  difij 
ment  tant  pour  le  Icns  de  la  fj 
entière,  que  pour  le  motpellirut, 
s'y  trouve ,  fie  dont  nous  avotu 
dit  quelque  choie  dans  l'extrait  ^ 
féconde  letcrc.Nous  ajouterons  f( 
ment , à  ceJujet ,  qu'on  trouvenM 
celle-ci  quannté  d'autorités  fup 
quelles  l'auteur  fe  aoit  bien  fo^ 
■foutenir  que  ptt:r:  k  gme  fellitH 
gnifie  un  hommeoriginairedeSai 

f ne, du  cote  paternel, &non  paj 
réfidencauMorticr  du  côté  du  n 
jcommc  le  veut  le  commcarateur.^ 
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Hwilescllcclie  de  GrowowK/, 
onné  au  terme  ptlLtm  lamé- 
lification  queM.  Cri;vier;cc 
porte  à  corriger  un  endroit 
^LJve  1.  15.  n°.  40.  où  il 
fetlidos  Saraos  ,  que  portent 
limés,  en peltiios surdos , qu'il 

la  leçon  des  meilleurs  mfl! 
:çon  de  Titc-Live,  adoptée 
rofèflèur,  comme  très-favo- 
fa  caufe,  a  donné  lieu  au  P. 
lin  de  former  deux  accufâ- 
'uiK  contre  Grotiovius  même, 
ut  faire  palier  pour  fuf^eii  , 
■e  contre  M.  Crevier  qu'il 
ivoir  fiilfifié  Tirc-Live.  Le 
ur  ,  foit   par  modération , 

qui  le  regarde  perJonclle- 
b]t  par  zélé  pour  le  favant 
,dont  il  fuit  ks  traces,  s'cf- 
juftificrGrMJorfwj,  avant  que 
;er  à  fc  défendre  Lui-même. 
,  dites-vous,  Grcnove  tft 
afpeét,  pour  Ks  niil^  qu'il 
n  bloc.  (  C'cil  le  Profctitur 
irle.  )  Sufpeft  !  Continuë-t'it 
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M  A  qui ,  M.  R,  P  ?  Sufpeâà  vou!^ 
»•  qui  le  trouvés  en  voU'c  chemin, 
»  Mallieurà  ceux  qui  vous  fontob- 
»  ftacle;  aucun  n'eft  épargné.  Mais, 
u  la  réputation dcGronoveellaflcB 
»  bicnétablieparmilcsfavanSjpouR 
u  n'avoirpasbcaucoupàcraindrcdff, 
a>  vos  foupçons. 

De  l'apologie  de  Grenovius  le  Pro* 
fêfleur  paflê  à  la  fienne.  Il  foutient 
que  ce  n'cft  point  fallifier  un  auteur, 
que  de  le  lire  conformément  au:^ 
Uieiileuts  mfl".  quoique  les  impri-i 
mes  portent  une  autre  leçon;Sc  com- 
me s'il  vouloit  faire  fcntir  que  l'édi- 
teur devroit  plutôt  sVcuferlui-mS^ 
me,  de  citer  :î  faux,  ilobferveque 
ce  Pereaprisunmf  de  Pline, pour, 
un  mf  de  Tite-Live. 

En  ^fet  le  P.  Hardoiiin  s'oppoi^ 
ânt  toujours  à  la  correétion  de  Gr«^ 
naviui  fur  le  texte  de  Tite-LJvc,  r&f 
proche  à  ce  critique  de  n'avoir  d'au^ 
tir  autoi'itc  qu'un  mf.  de  Vojjîus  ^ 
dont  lui-même  il  ne  iair  pas  grand 
cas.  Qii'cft-ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
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reproche  ?  C'ell  la  noce  fuivante  de 
vius  fur  le  tcxcc  de  Titc-Livc. 
mftUaot  ut  fuffUaû  funt  oSiiii  viti 
<j  apud  Ctciroi.fiii  Sard't  vtcen~ 
ftiucati  latrimculi.  £a  vex  re- 
fiUiuvtUHmt,  1.  XXXI 11.  c.iz.A^ 
HerculcsPorapciumPaulinum  Are- 
Jateniîs  £quûis  Romaoi  iîlium,pa- 

tcrsâ^ue  gentc  Pellitutn sic  op- 

timuf    VojjiAHHS,  AÎtir  mimris  putùi 
poternâque  genic  appdlatum. 

Tout  le  inonde  Icni,  dit  le  Pro- 
^flirur,  ^e  dansccdcraiLi*  pallàge, 
il  ne  s?agit  nulkmenc  de  Tite-Live  ; 
que  ks  deux  mamifcrits  dont  il  eft 
è^  i»cndoB,n'ootde  lapport  qu'au 
lexte  de  Pline,  &  que  par  copféquei^ 
le  P.  Hardouin  s'cll  rroinpe,enle9 
pren^iit  pour  des  mil',  de  Tite-Ui- 

*^'  -        - 

M.  Oevier  fiùt  là-dcflus  uqcfe- 

conde  ob&rva[ion.     CromvMs  .des 

aIcux  maoufcnts  de  Pline,  qu'il  ai- 

ihbueà  FuJJÏHïjen  adopte  un ,  comn» 

le  meilleui'i  l'autre  ,  il  le  néglige, 

comme  c'caiu  d'un  mérite  inférieur. 

D  8  i j 
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Cela  ne  prouve  pas  que  Grovovius  fàfic 
peu  de  cas  du  mf.  dont  il  fe  ferr. 
C'cft  pourtant  ce  que  prc'tcnd  le 
commentateur. 

Pour  ce  qui  regarde  le  paflàgeen 
entier,  nous  nous  contenterons  d'en 
rapporter  les  deux  leçons  ,  &  les 
deux  )nterpre'cations,fans  entrer  dans 
le  détail  des  raifons  alléguées  de  part 
&  d'autre.  On  les  peut  voir  dans  U 
réponfedu  P.  Hardoiiin,  8c  dans  cet- 
te diffcrtation.  At  Hercules  FotnfeÏMm 
FauliHum  Arelutenjts  Equitis  Remanifi- 
îhm ,  fAtertiique  gentc  peU'tum ,  quod 
XI I .  fundo  argent!  hal/utjfet  apud  extrch- 
tum  ferottjfimis  gcntibus  ofpoJ!tum  [cl- 
mus.  Oeft  oindquc  Ht  le  commenta- 
teur &  voici  comme  il  traduit:»Nous 
»»  (avons  que  Pompée  Paulin,  qui 
»  «ftoit  fils  d'un  Chevalier  Romaia 
»»  delà  ville  d'Arles, 6c  quiavecce- 
"»  la  comptoir  dans  (â  famille,  da 
«  côtépatemd.deccsmagiftratsdi- 
»  ftinguéspar  lcurfourrurc,futcn- 
*>  voye'  Ibr  la  frontière,  fe  battre 
>*  contre  les  peuples  les  plus  féroce» 
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pour  avoir  eu  au  camp  douze  li- 
î"  vres  pcfant  en  vaiflcUe  d'argent 

Le  Profeflêur  lie  autrement  :  Al 
hercule]  Fompetiim  PauUnum,  ArcU- 
tt'ijîs  Equitis  Kemunt  filiuin  ,  paternA- 
que  gente  pellitum ,  XLii.  fimtfo  argenti 
MuiJ[e,apudexeràtumferenjfmisgen- 
|ri«j(p;)po/îVHm/CMM«.  Cequifait,fui- 
^aat  l'explication  qu'il  donne  ,  un 
uns  fort  diférenc  du  premier.  «  Mais 

*  aujourd'hui  nous  favons  qu'un 
»  Poropc'e  Paulin,  fils  d'un  fimplc 
»  Chevalier  Romain  de  h  villç 
«  d'Arles,  ScSardioc d'origine,  fcr- 
*t  vant  dans  une  année  ,  qui  avoit 
»  en  tète  les  peuples  les  plus  belli- 

*  queux,  avoit  quarante  deux  livres 
!.■  pe(ânt  en  vaifllJle  d'argent. 

Dans  l'extrait  de  la  première  la:- 

:,  nous  avons  parlé  de  deux  mi- 

lailles,  l'une  de  Gallien,  feTautre 

Salonine  fa  femme  ,  qui  toutes 

IX  portent  fur  le  revers  un  cerf 

c  cette  inlcription  ;  Juno-.i  co^f. 

li(^.  Nous  avons  dit  que  M.  Cre- 

'Jcr  a  expliqué  cette  légende  autre* 


^ 
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ment  que  le  P.  Haidoiiin.  Celm-a 
a  fait  contre  leilntimcnt  du  Profef- 
ièur  plufieurs  objeftions  ,  donc  on 
trouve  ici  une  réfutation  allés  ample, 
avec  dcfi  raifons  très-pkulibles ,  pour 
établir  de  noaveau  l'affirmative. 

D£  là  le  Prof(;ili;ur  pailè  à  quel- 
ques difcuffions  qui  regardent  prin- 
cipalement certaines  généalogies , 
idont  perlbnoe  ne  s'tit  avifé  avant  le 
P.Hardouin.  Uveut,  parcxcmplc, 
i^ue  îiiumi  Fempiiius  Ibit  de  la  Miiifaa 
fempeM.  C.  Memmius  defcend ,  fé- 
lon lui,  deRomulus,parcequcdans 
«ne  médaille  il  a  pris  le  furnom  _de 
(iuirhui.  re/ia:,gouvcrncurdclaJu- 
dée  j  qui  a  toujours  palîé  pour  le 
fils  d'un  afranchi ,  cil ,  fi  jon  en  croit 
l'éditeur,  un  des dcfccndans  de  S;//*. 

C'eft  en  vainque  Spartien  donne 
|)ourpere à  l'empereur  Adiicn,  jEliuf 
■jkàxianus  AfeT,  &  pour  mère,  Domi' 
tM  Péulina  ;  le  commentateur  de  Pli- 
ne aime  mieux  qu'Adrien  foit  fil» 
d'unTrajan&-d'.£/M  Hotina  fille  de 
ifitrfMf  ëc  que  pai:  coQfc^eflt  4  ^ 


^ 
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trouve  r&Uemcnt  petit-iî  U  de  ce  der- 
nier, quoiqu'on  ait  cru  julqu'à  pré« 
iènt  qu'il  ne  le  fût  que  par  adopr 
tion. 

Adrien  nous  donne  encore  occa- 
(ion  d'obfcrvcr  un  des  principes  qui 
fervent  de  fondement  à  la  doârrinc 
del'e'diteur.  II  dérive  le  nom  aMa» 
«us ,  de  ta  pi-cmiére  femme  d'Adrien  , 
nommée  Uadria.  Car  il  etl  perfuadc 
^ue  touslcs  noms  en  iavut  Ibnt  des 
Dotns  que  les  femmes  prétoienc  à 
leurs  maris ,  pour  Jes  tranfmcttrc  à 
leurs  cnfans.  Quoique  le  P.  Har- 
doiiin  ait  déjà  de'claitf  qu'il  ,ne  fe 
croïoit  nullement  oblige' de  décou- 
vrir au  Profeflèur  fes  règles  de  cri- 
tique ,  celui-ci  voudroit  pourtant 
tnen  lavoir  d'où  ce  celelire  autcura 
tiré  l'opinion  qu'ilafur  les  nomsen 
tâHUS.  "  Où  aves-vous  trouvé  cette 
»  clîf  dcfçience,  dit-il  ?  Penfés- 
»  vous  qu'un  fàvant,  quelque  nom 
»  qu'il  ait  dans  les  Lettres, quelque 
«  connoilîànce  qu*il  ait  acquife  des 
»  tBédailIeâméiitc,lIvouslevoulcs, 


u  atr  droit  d'attaquer  impunémeO 
«  le  fêntiment  unuiume  de  tous  li 
n  autres  jimcimcnt  tbndé  lut  les  c 
)t  inoignagcsque  i'oQ  regarde  com 
«  me  les  plus  refpcétables  ;  &  qu^ 
M  puitie  pretendre  que  fon  autorii 
»  doive  tenir  lieu  de  railon?  ... 
11  J-e  Publie  ,  qui  cft  von"c  }\i^ 
f  n'cft-il  pas  en  droit  de  vous  d^ 
w  mander  des  cchirciÛcmtns  ?  f^ 
»t  moins  qu'il  ne  prenne  peut-cri 
M  ie  paiti  de  ie  vanger  de  vosccnj 
»  brcs  lavantes,  en  les  laiflàntàleai 
■  obfcurité. 

Du  rcrte  M.  Crcvier  attribuëail] 
noms  en  ijhhj  crois  ufâges  qui  pa- 
roiflênt  de  grandes  exceptions  a  li 
règle  générale  du  Pcre.  Lepremiei 
fie  le  plus  ordinaiix;  ctoit  de  confeT' 
ver  à  ceux  qui  avoient  ece  adoptés 
ïa  trace  de  leur  véritable  origine, ci 
leur  confcrvant  quelque  chofe  d<! 
leur  nom ,  avec  les  noms  de  leurSfi 
pères  adoprifs,  qu'ils  étoient  obli-' 
gés  de  porter.  Lie  fécond  ctoit  de 
mai-qucv  la  dclccndancc  du  côté  ma-' 
terncl  : 
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crnel  \  le  troilîcme  enfin  jftoic  d'in- 
litjuer  ou  de  quelle  ville  ,  ou  de 
[udle  nation  étoicntccux  qu'onap- 
idloit  ainlî.  Tous  ces  uiages  font 
Confirmas  par  des  exemples. 

Peribnnenecroitquc  les  Trium- 
virs ayent  été  piofcrits  du  tciiis  de 
Célàr,  excepté  leP.Hard.  qui  fixe 
Ktte  profcription  à  l'an  706 ,  c'cft- 
[•direau  moins  4.  ans  avant  ta  mort 
IcCcfar.  IlfaucquccctrctTreur  pa- 
ibiflè  bien  grofliére  au  Piofeflèur  , 
puifqu'ii  fe  tait  U-dcfliis,  faute  de 
ft:nnes  pour  exprimer  fa  Tui-prife, 
■  Deux  vers  du<>'.  livi'edel'Enéï. 
(le  font  encore  un  fujet  de  difputc 
entre  nos  deux  auteurs.  Hyeftpar- 
K  de  la  priic  de  Corinthe  atribucc 
Bomniunément  à  Mummius;  mais 
font  le  favant  Jciuitc  fait  honneur 
)f  Cdâr,  en  prétendant  que  Virgile 
iparlcde  lui  dans  les  deux  vei*s  dont 
b'agic.  On  peut  voir  ici  quelles  font 
icsraifons,^6c  coiainent  elles  (ont 
SDEobattues. 

,    Il  nous  reftcfoit  encore  k  jxtrlcT 
OffoJrf,  F,  8 


l^Jl    Jeurudldes  SfavâHsl 
âc.l'cxpliciidon  dcqudqucs  mcdaï 

les  par  les  lettres  initiales.  Maisnot 
avons  afles  tait  connoître,  dans  n 
doix  extraits  precédens,jufQu.'o 
fur  cette  matière  la  fineûc  &  la  péiu 
tracion  du  P.  Hardoiiin. 

HISTOIRE  DE  L''âCADE*MI 
Royale  des  Sciences.  Annie  172™ 
avec  les  Mémoires  de  Mdth  ' 
&  de  Thyjîque,  pour  U  mêmtAtmtk 
rireXàes  Regiftres  de  cette ÂCàdémU 
A  Paris  de  l'Imprimerie  RoyaU 
1716.  m-4''.  pp.  95.  pourl'I" 
ftoiie.  pp.  416.  pour  les  Mcm 
rès.  Planches  dc'iachées  l6. 

CE  volume,  qui  eft  le  27'  d» 
pyis  1699.  contient  dans  î 
partie  hiftorique,  2  2  articles,  fuî<J 
vis  de  56  Mémoires.  Mais  cbmmcj 
parmi  les  articles  de  l'Hiftoire.il  j 
en  a  i6-  qui  ne  font  que  les  extraia, 
de  Pièces  irtlpriraces  ici  en  entier  J 
le  tout  le  ieduit  à 4 1 ,  articles d  " 


r 
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.  ,n  n'y  en  a  que  trois  pour  h  tîjt'- , 
Jïqae générale  ^  non  compris ccluides. 
diverfesibftrvM'mns.  Le  premier  fur 
Vafcenjïsn  diS  ligueur  1  d^ns  les  tuyaux 
frf/i//4ir«,cftleprecis  de  trois  mor- 
ceaux ,  donc  le  premier  publié  parmi 
tes  Mémoires,  dl  deM.ferif  le  Mé- 
decin ,  le  fécond  ,  de  M.    D«  T4J  , 
6c  le  troillémc  de  M,  de  MairAV  :  ces 
deux  derniers  ne  Te  trouvent  que  dans 
I-'Hiftoire.  Le  fécond  article  cft  le 
Journdl  des  ob/ewatiens  de    i  j  i  ^. , 
pzvM.Maraidi.  LctroificmccftlV-i 
crit  de  M.  Geoffroy  le  cadet  fur  lee . 
veflîcf  qui  vieiment  aux  Ormes ,  &  fur  . 
UKe  ffne  t^excreiffanee  i-peu-près  pa-ti 
retlû  4  qui  mut  cfi  apportée  de  U  Chine. 
Ces  deux  arricles  font  cntiei-cmeiït  ■ 
rcnvojriésauxMémoircs.  Nous  don- 
nerons l'extrait  du  premier  &c  du 
■  dernier. 

I,  Lcsexpérienccsfàitcsen  1705* 
pOP  £cu  M.  Carréyûir  ï^afcenjîon  des- 
limieursduis  les  tuyaux  capillaires, 
I^avoieac  condaic  à  expliquer  fait 
oatucdleaieat  les  irregiilarit«s  de  ce 
£8  tj 
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phetiomifnc,  parPadhéreno 
quide  aux  pxrois  des  tuyaui 
H,  pf  rif  le  Médecin  &  M.  Du 
examinant  de  nouveau  cette  i 
y  ont  fait  des  découvertes,  « 
plupart  fout  peu  favorable 
pochéfe  de  M.  Carré.  Voici 
fe  rédui{èacl(:s  principales  ex 
ces  de  M.  Du  Fay,  raprorti 
I-Hiftoricn. . 

L'Acade'micien  a  dccouve 
dans  les  tuyaux  capillaircs,l*ca 
teplusoumoinsaudcflusdu 
de  celle  que  contient  le  vaiffi 
on  les  plonge,  fuivant  que  les  l 
font  plus  ou  moins  c'troits, 
vant  que  le  vaiflèau  efl  plus  ou 
lai^e,  pourvu  que  cette  lai^eu 
le  pas  au  delà  d*un  pouce  :  < 
iivorife  fort,  le  fyftême  de  : 
rence. 

M.  DuFayafeitlaméme 
rience  dans  un  fèul  tuyau  rcc 
^  deux  branches  de  diamétr 
'ntrgaux,  fie  l'une  ou- l'autre  h 
«yant  des  cwBfci  ;  &  il'n'y  a  ( 
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nulle  dinercnce  psr  rapport  à  X'Ajtetf- 
jdVn  de  la  liqueur,  qui  montoic  OU 
dcfecndoit  ^gatemcnt  dans  les  bran- 
chcs  coudées  &  dans  les  droites  :  cir- 
«onftancc  (  obfcrve  l'Hiftoricn  )  qui 
fembJe  contraire  à  l'ndhércnccdu^- 
quidc,  lequel  coulant  quelque  temps 
dans  la  partie  horizontale  d'un  tuyau, 
&s'y  attachant  en  quelque  forte,  de- 
vroit  s'élever  moins  dansla  partie  ver- 
ticale ,  à  propoitiou  de  la  Icmgueor 
du  chemin  horiiontal  ^ce  qui  pour- 
tant n'arrive  pas. 

Ce  métnetuyau  recourbé, dans I3 
branche  capillaire  duquel  l'eau  étoic 
an  dcJTus  du  niveau  ,  ayant  iié  ren- 
verfeenformede  fiphon  parM.  Du 
Fay,  l'eau  s'eft  enticreracnc  écoulcc 
par  cette  branche  capillaire,  quiÀoit 
la  plus  longue  :  &  cet  écoulement 
s'eft  fait  conformément  aux  loix  du 
fiphon.  Mais  le  tuyau  e'rant  remis 
dans  fa  pre'miercfituation,  &  l'Aca- 
d^icien  ayant  fait  dcfcendrc  un  peu 
au  deflbus  du  niveau  l'eau  de  la  bran- 
che capillaire ,  en  Ibufflant  deilus,il 
E  8  lij 
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4  fcnveriïle  tuyau,  s'imagînantqfflc 
^au,  fuivant  les  r^lcs  du  lîphon,  • 
8'rfcoukroit parla  groflc branche d&- 
venue  la  plus  longuc^ôc  dans  Icquelle 
ilparoiflbk  que  la  liqueur  étoiltnoin»  * 
fouKtiuë  par  l'adhérence  -jamais  ce- 
pttidant  l'eau  s'eft  encore  <fcoulée  par 
la  brancîiecapillaii-c.  La  même  cho- 
fcarrivc,  à  contre- ïèns,  dans  l'eif- 
péricncefaiteavccleMeiTure.  D'où 
M.  Du  Fay  conclut ,  que  quelque 
forccplLispuiÛànteqtie  lafimpktîrf- 
béji'on  agit  dans  ces  phe'notnenes,  pour 
mettre  les  branches  inégales  du  tuyau 
dnns  unvéritiblc  équilibre. 

O'aucres  expériences  l'ont  confip- 
méiians  «cttc  opinion.  îl  en  a  ■fait 
avecl'eau,puisavcc  le  Mercure ,  dans. 
des  tuyaux  recouibe's,  dont  la  bran- 
che capllaire  c'toit  de  moitié'  plua 
courte  que  l'autre.  Il  en  a  iaît  avec 
le  Mercure  feulement  dans  d'autre 
tuyaux  recourbés ,  dont  ta  brancha- 
capillaire  étoitti  plus  longuede  beau- 
coup. Toutes  CCS  expériences,  quij^ 
acécutécsdanslcvuitiejautaot  qu'Û 


c/làlire  1  717.  1977 
étoit  poflible ,  n'y  ont  point  vnri^  ^ 
fcmbknt  démentir  l'hypotliéïë  dp 
radhc'rcnce;rurcout,cdksquirc  font 
faites  avec  le  Mercure.  Elle  paroît 
encore  fort  Aranléc,cettc  hypothéfe, 
par  une  autre  expérience  faite  dans 
h  machine  pneumatique  avec  uQ 
tuyau  capillaire  fermé  à  fbn  extré- 
mité iuperieure,  &  plongédans  l'eau 
lorfque  Pair  eft  pompé.  Cette  liqueur 
n'y  monte  point; ou  du  moinsellc 
n'y  monte  que  très-lentement,  lorf- 
que de  nouvelles  bulles  d'air, échap- 
pées de  Peau.fe  font  peu-à  peu  répan- 
dues dans  le  récipient. 

M.  Du  Fay  croit  pouvoir  attri- 
buer oes  divers  phénomènes  à  la  mê- 
me caufe,  par  laquelle  Ro';4Mr  expli- 
que pourquoi  la  furface  de  l'eau  con- 
tcnuëdansunverreScquincIe  rera- 
plitpas,  eftconcave,  aulicu  qu'elle, 
cft  convexe ,  le  veiTc  étant  plein  ;  8c 
pourquoi lecontrairc arrive,  pan-ap- 
port au  Mercure.  Cela  vient,  de'cc 
que  l'eau  mouillant  le  ven-c,  &Jc 
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Mercure  ne  le  mouillant  pas  ,1' 
qui  le  meut  ou  paflè  du  dehors  dan 
le  verre  &  du  verre  au  dehors, d^ 
crit,  par  lôn  mouvement,  dans  1 
premier  cas  ,  une  cfpifce  de  ligni 
courbe  parabolique  reriverfée,fèlai 
laquelle  il  comprime  plus  fbrtemci 
la  furface  de  l'eau  dans  fon  milie 
que  vers  fes  bords.  Se  la  rend 
cave  ,  fi  le  verre  n'eft  pas  plein  ;  A 
s'ileft  très  plein, le  mémcair  d^cri. 
vancalors  une  parabole  dans  fa fitu* 
tion  naturelle,  prcflc  l'eau  plusvo 
fc§  bords  que  dans  fon  milieu ,  ce  qi 
rend  convexe  la  furfece  de  ce  liqui 
de.  Il  n'y  a  qu'à  renverÊr  PexpliJ 
cation  pour  le  fècond  cas,  qui  dl 
celui  du  Mercure. 

Ce  mouvement  ou  ce  cours  de  l'ai 
fur  les  liqueurs  contenues  dans  d( 
verres  &  fur  les  parois  de  ces  vail 
fcaux  fejuftifie  par  le  moyen  de  petil 
corps  Icgcrs  &  de  nature  à  pouvoi 
Être  mouillés,  kfquels  on  polc  (îij 
ks  bords  d'une  furface  convexe  d^ 
Mci-curc,  ou  au  milieu  d'une  furEH 
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ravcd'cau,  &  qui  tousconcrc 
jj-epefiintcur,  remontent  les 
bftju'au  ibmnut  de  la  furface 
^xe,ks  autres  jufqu 'aux  bords 
I  concave. 

kl,  BuFayibupçonne  que  l'afr 
m  ou  ladefcente  des  liqueui'sau 

f'  »  ou  au  deflous  du  niveau  dans 
[lyaux  capillaires  ,  pourroicnt 
être  une  fuite  des  mêmes  prin- 
3.  Il  fuppofe  pour  cela  les  deux 
Bcbes  de  la  parabole  ou  les  deux 
Mines  d'air,  l'une  defcend-ante  Se 

E montante, fi  voifmcs  l'unedç 
ou  fi  ferrées  par  la  petitellc 
raétre  des  tuyaux  ,  que  l'air 
çt  plus  que  foiblement  par  fa 
intcur  fur  l'eau ,  qui ,  par  confé- 
nt  doit  s'élever  au  dell'us  du  ni- 
pde  celle  que  renUrmc  le  vaillcaii 
:|a  groflè  branche  du  cuyau  re- 
tbe.  On  peut  faire  le  même  rai- 
nement  fur  le  Mercure  qui  ne 
iplit  pascnrieremcntun.  vaîflcau. 
)i  de  deux  liqueurs  conteniies 
cunc  dans  un  vafe  qui  n'en  ell 
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pas  plein,  l'une  a  fa  furface  COW 
've,  &  l'autre  a  la  fiennc  convéâj 
on  en  peut  conclure, fdonMJ 
Fay,  que  dans  les  tuyaux  capiln 
rcs,  la  première  montera  au  dei 
ida  niveau ,  &  la  (èconde  fe  tieni 
audeflbus.  Ccsphenomenei;font8 
variables  dans  le  vuidc,  parce  qa 
n'y  a  point  de  vuide  pamitou  a 
Ibiiimentdénue'd'air.  S'il  y  en  a 
il  s'enfuivroit  du  iêntîmcnt  de  l'Ar 
cadémicicn  que  le  Mercure  feroit  à 
«ne  e'gak  hauteur  dans  la  groflè  bnin- 
che  d'un  tuyau  &  dans  îeapillaîre. 
L'Hiftorien  en  apporte  quelques 
preuves  que  l'on  peut  voir. 

M.  r«(f  le  Médecin,  qui  furie 
fujet  dont  il  cft  queftion ,  avoir  en 
17  z!  cmbrafle  le  fyftcme  de  M. 
Carrrf,  a  depuis  fait  divcrfcs  expé- 
riences ,  qui  l'ont  oblige'  de  Taban- 
donncr.  C'en  eft  une  décifive,con- 
ti-e  le  poids  de  l'eau  extc'rieure  aidé 
de  l'adhe'rcncc,  par  lequel  on  prc'tcnd 
faire  monter  la  Kqueur  dans  les 
tuyaux  capillaires ,  que  cinq  de  ces 
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ryfiKdediff(?rensdiaincrrcs,plon- 

:idansf'faucnniémetems,6c  dans 
fqucts  elle  s'élève  à  différentes 
auteurs  fui  vam  la  différence  dos  dia- 
fte'cics,  ic  s'y  fouricnc,  lorfqueles 
hiyqux  font  retirez  lic  l'Ciiu. 
'  ,Si  l'on  oppofe,  qnc  la  pelântcur 
k  lîcau  extérieure  ayant  elevc  d'a- 
ïord  !a  Hqiieur  dans  le  tuyau ,  elle  s'y 
IbiiticnC  enfuite  par  la  feule  adhéren- 
rc  -y  M.  Petit  r<?pond  à  cette  objo 
ftipnparunc  autre  expérience  rfp^- 
lee  d'après  Rohaiit.  On  verfe  fur 
la  furfacc  extérieure  d'un  tuyau  ca- 
piltairc  tenu  verticalement  en  l'air, 
quelques  goiïtes  d'eau  afi'és  groflci 
■four  en  pouvoir  feouchcr  Touvcr» 
turc  inKrictrre ,  £c  lorfqu "elles  y  iont 
jïarvemiës  ,  elles  montent  dans  le 
tuyau  à  k  même  hauteur  oïi  elles  fc- 
ïoient  arrivées,  li  l'on  cîit  plonge 
le  tuyau  dans  la  liqueur.  Le  poids 
'de  celle-ci  n'entre  donc  pour  rien 
'danslephe'nome'ne.  Etqu'onneJi- 
fc  pas  que  l'air  plus  raréliif  dans  le 
tuyau  capillaire,  léfiltc  moins  à  h 
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preflîon  de  l'air  cxténeur;car  çct^ 
expérience  a  le  nicine  fuccés  dans  la 
machine  pneumatique. 

Bien  loin  donc  que  l'eau  cxtcrieu- 
rCj  contribue  à  tàirc  monter  cette 
liqucurdanscetuyaucnpillairc,  l'A*- 
cadémicicn  cftime  qu'elle  nuit  à  cet 
effi:t.  La  preuve  qu'il  en  allègue,, 
c'en  que  dans  un  tuyau  capillaire 
large  de  deux  tiers  de  ligne ,  &  ploiv 
gédans  l'eau,  qui  s'y  tléve  a  lahau' 
tcur  de  cinq  lignes,  tllu  monte  civ 
core  d'une  ligne  deux  tïeiï  déplus  , 
Içriqu'on  a  retiré  le  tuyau  hors  de 
la  liqueur  jêc  cela  lîon  le  retire  dou- 
cement :  mais  fi  on  le  retire  brurque- 
ment,  l'eau  ymonie  jufquà  trois  li- 
gnes Se  demie  de  plus;  ce  que  l'Au- 
teur attribue  aux  divers  d^rez  de 
l'adhérence  mutuelle  entre  Peau  du 
yaiHêau  &  celle  du  tuyau  capillai- 
re. Il  obfcrve  encore  que  l'eau  vcr- 
féc  extérieurement  fur  ce  même 
tuyau  de  dcuxtiersdeIigne-,ymon- 
te  quelquefois  jufqu'à  la  hauieurde 
neuf  lignes. 
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^  II  refaite  de  toutes  ces  expérien- 
ces, que  l'adhérence  de  l'euuaux  pa- 
rois au  verre  eft  le  fcul  fait  qu  on 
ne  puillè  révoquer  en  doute;  que 
même  elle  eft  plus  fortcquc  celle  des 
parties  de  l'eau  emr'ellcs  ;  fie  qu'elle 
infiîie  tellement  dans  les  phénomè- 
nes dont  il  s'agit,  qu'ils  ne  r«iilîif- 
içnt,  que  Jorfque  les  tuyaux  ont  été 
hume«es  :  ce  qui  cft  ,  (remarque 
l'Hiftorien , }  uncconti-adiétion  bien 
forraelle  entre  les  expt'ricnces  de  M, 
Petit  &  celles  de  M.  Du  Fay. 
Mais  cette  adhérence,  quoique  bien 
avérée,  nefuffit  par  pour  faire  mon- 
ter l'eau  dans  les  tuyaux.  Il  faut 
qu'elle  y  foit  pouflcepar  une  force 
motrice,  qui,  fclon  M.  Petit,  n'cft 
pas  difierente  de  celle  qui  unitdcux 
goûtes  d'eau,  dès  qu'elles  (c  touchent 
le  pkislcge'rcment;rur  quoi  il  n'en- 
tre pas  liins  un  détail  plus  particu- 
lier. 

Quant  au  Mercui-e,  qui  loin  de 
monter  au  dcfliis  du  niveau, lètiea(- 
au  deâbusîiln'aberoin,pourod«j|f  i 
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d'aucune  force  motrice  ;  il  lui  (iitfît 
de  ne  point  Brouiller  le  verve ,  &  d'a«^ 
voir  îès  molécules  très  adhérentes 
les  unes  aux  autres.  Pour  peu  que 

SuelqucS'Unes de  ces  molécules  per* 
enc  de  cette  adhérence ,  elles  feront 
contraintes  de  dcfcendre  plus  bas  que 
le  refte  j  fie  c'eft  ce  qui  arrive  à  k  pe- 
tite colonne  de  Mercure ,  contenue 
dans  le  tuyau  capillaire.  Comme  le 
Mercure;  pcfè  i^fois  plus  que  Teau , 
&.  fe  rccluit ,  comme  celle-ci  en  gour 
tes  rondes  5  qui  nefe  fbutiennent  fur 
un  plan  que  par  l'adhérence  de  leurs 
particules }  M.  Petit  en  infère,  que 
cette  adhérence  efl  14  fois  plus  for* 
t£  dans  le  Merct^e  j.  que  daios  Peau* 
Cekdoit  mémealier  au  delà  (  oblèr- 
vc-t'il  )  puiique  les  goûtes  du  Mer- 
cure font  plus  exactement  fphéri- 
^uesy^Ltemles  de  Teau.    * 

IL'Uiftorien  nous  rend  compte, 
après  cck  ^  de  la  part  qu'a  prilç  à 
cette  queflion  M.  de  Méûran,  &  du 
ib^timent  de  ca  Académicien  tou- 
chant kcau&  qui  tient  le  Mercute 
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H  deûbus  du  niveau.  Il  a  recours 
pour  l'explication  de  cetcfllt,»  la 
vercuoiagiieciquCjdont  il  croit:  fac- 
tion infcnfiblc  baucoup  plus  rcpan- 
duc  qu'on  ne  fc  l'imagine  ,  Se  qu'il 
regarde  comme  le  principe  6c  l'ori- 
gine de  pluficursphcnomciics.qu'on 
□e  s'aviië  gueres  d'attribuer  à  cette 
caufê.  Il  prétend  donc  que  la  plû* 
part  des  corps ,  ainfi  que  I  aiman,  ibnc 
environnez  d'un  tourbillon  de  ma- 
tière fubcile, qui  circule  dans  leurs, 
pores  i  que  fi  le  mouvement  circu- 
laire de  cette  matière  Ce  fait  du  mê-. 
ine  (cns  dans  les  porcs  de  deux  dif- 
fe'rens  corps,  de  manière  que  les 
deux  tourbillons  puiflènt  n'en  faille 
qu'unlëul  ,ccs  deux  corps  s'attirent 
éc  s'uniflènt  ^  au  lieu  qu'ils  Ce  repouf- 
fenc  ou  ne  s'unifient  pas ,  fi  la  circu- 
lacion  de  la  uiatie're  fubtile  Ce  fait  k 
contre-fens. 

C'eft  félon  lui ,  en  confcquence 
du  pnfraier  cas,que  l'eau  mouillelc 
vene,&en  confcquence  dulccond  , 
ifffi  le  Mercure  ne  le  mouille  pas  ^  i 


t^^6  Joartiat  des  Sfdvars, 
&  aloi-s  il  refte  entre  le  Mercure  8C 
le  tuyau  de  verre  un  cfpace  où 
combatcent  les  deux  Tourbillons. 
Cet  efpace  ,  s'élargiflânt  de  bas  en 
haut  où  la  colonne  du  Mercure  eft 
moins péfante  ,  prend lafigurcd'une 
efpéce  de  coin  dont  la  pointe  eften 
cmbas ,  ôc  donnant  vers  le  haut  plus 
de  jeu  aux  tou  rbillons  qui  fe  repouf- 
fcnt  inutuellement ,  leur  permetdV- 
carter  avec  plus  de  force  des  parois 
du  tuyau  le  Mercure,  domparcon- 
firqucnt  la  furface  doit  devenir  plus 
ou  moins  convexe,  fuivant  le  dia- 
mètre de  ce  tuyau.  S'il  eft  capillai- 
re, la  conve'xite  fera  plus  grande;dc 
même  que  Perpacc  angulaire  com- 
pris entre  le  verre  &  le  Mcrcure.où 
les  tourbillons  contraires  agiflènt  Ip 
plus  vivement. 

Mais  pourquoi  ce  combat  fei*a-t'il 
defcendreleMercureaudeflbusduni- 
veamfuitout  fi  ronconçoit  que  la  di- 
rection de  la  matière  fubtile  des  deux 
tourbillons  foit  pei-pcndiculaircaux 
^To\$  du  tuyau  ?  M.  de  Mairan  fou- 
ticnc 
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^enc  xa  contraire,que  dans  un  tuyau 
capillaire,  où  la  furfaccdu  Mcrcuve 
e(t  toujours  exucmcincnt  convexe, 
cette  dii'tction  lui  cft  inclinée,  & 
qu'en  la  decompolant,  on  trouvera 
qu'elle  n'agit  fur  la  iurfacc  du  Mer- 
cure que  perpendiculairement,  & 
qu'elle  la  poulie  necellàirement  de 
Èauc  en  bas. 

3.  Les  obfcrvarions  de  M.  Gfofroy 
Te  cadet  touchant /tj  rijjîes  dei  ormes  ^^ 
roulent  en  partie  fur  la  ftniéturede 
CCS  fortes  d'excroillânces,  &  en  par- 
tic  fur  la  rcflèmblancc  qu'elles  ont 
avec  unedroguc inconnue,  qui  noua 
vient  de  la  Chine,  &  qu'employcnt 
les  Teinturiers. 

Ijcs  vcflîes  d'ormes  naiflènt  aux 
endroits  où  les  feuilles  ont  ^cc  pi- 
quées par  quelque  infeâe ,  &  croif- 
fant  peu-ii-peu  ,  quelque  fois  jufqu*à 
fagroilcur  du  poing, prennent  leuf 
pente  &  le  gercent  à  leur  lurfacc  à- 
|>eu-près  comme  une  figue  qui  fe 
meurit.  Des  diverfes  ouvertures  da 
CCS  veffies  tombe  une  pouffiéreaflés; 

Ofliiirft  F  8- 


rgSS  JûUYvaldes  S f avares, 
blanche  &  fort  fine,  avec  des  goûtes: 
d'une  eau  mucilagineufè ,  qui  ne 
mouille  point  le  papier ,  qui  eft  d^une 
faveur  douçâtre  accompagne'e  de 
quelque  âpreté  (âline,  &  qui  en  fè 
dcflcchant  prend  une  couleur  am- 
6rec ,  &  fè  durcit  ainfî  .que  la  gom- 
me de  cerifier.  On  attribue  à  cette 
eau  une  vertu  balïâmiqae  &  vulné- 
raire ,  furtout  pour  les  playes  des 
yeux- 

On  trouve  dans  ces  vefïîcs ,  parmi  . 
beaucoup  de  cette  pouffie're  dont 
nous  venons  de  parler,  &  au  milieu 
d'une  cfpéce  de  duvct,plufieurs  petits 
înfeétcs  obloDgs,  îknsailcs,à  fîx  pattes 
&  à  deux  cornes,  &  de  couleur  tan- 
née. Ces  infeétes  en  fc  dépouillant 
fc  transforment  en  moucherons ,  no-^  * 
mez  pucerons  dorme ,  &  qui  ont  qua^ 
trc  ailes  tranfparentes,  bordées  cx^ 
térieurement  d'un  filet  noir.   Ces 
moucherons  enfermes  fous  une  clo- 
che de  verre ,  y  de'pofent  après  quci- 
«|ucs  jours  ,  aautres  petits  infeâres 
^^it  ioxmés  ^  en  grand  nombïv; 
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Itoit  M.GebfFroy  n'a  pu  fuivrc  plus 
'loin les changemcns.  Ces vcifies ren- 
ferment encore  deux  autK's  fortes 
d'inièites ,  dont  l' Acnde'micicn  don- 
ne la  defo'ipcion.  Se  furla  natureÔC 
Pufage  dcfquels  il  hazarde  quelques 
eonjcâures,  qu'on  peut  lire  dans  fon 
mémoire. 

Quant  à  la  compamifon  qu'il  fait 
entre  les  ve/Ties  d'orme  &  la  drogue 
Tenue  delà  Chine, il  en  réruke,quc 
cette  produâion  paroît  une  excroiA 
iânce  formée  fur  les  jeunes  branche* 
de  quelque  arbre  ;  que  c'ell  une  vcf- 
fie  flèche  5c  caflànte,  qui  fc  ramollit 
dans  l'eau  ,  qui  eft  d'une  forme  ir' 
]  régulière  &  inégale,  couverteau  de- 
hors d'un  duvet ,  enduite  au  dedans 
d'une  pouffiere  blanche  ou  grife, 
parmi  laquelle  le  voyent  de  petits  in- 
£:étes  defKchcz,  dont  on  diftîngue 
k  figure  ail  microfcope'  Ces  veffies 
_  Chinoifes  ont  été  apportées  fous  le 
Bom  d'ereUtts  ,es  I«rfei,  corrompu 
par  les  marchands  en  celui  à'ortiilti- 
iejdiirfj.  On  peutjregarder  cette  dro- 
F  8ij 
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gije  (  dit  l'Académicien  )  comme  un 
des  plus  puillâns  ailringcns  du  n'gne 
végétal, Scqui  pourroic  furccpicd- 
là,être  de  quelque  utilité  en  Méde- 
cine ;  autieu  qu'elle  n'crt  employée 
jufqu'iciquedanslesteintures.Nous. 
icnvoyops  au  mémoire  dcM.  Geof-i 
froy  pour  quelques  auu'es  obferva- 
cions  concernant  ccEtc  même  ma- 
tière. 

Les  diverfes  eh.lervatiom  dePhyfî.* 
que  gcncralc  font  ici  au  nombre  de< 
huit. 

Dans  la  première  communiquée 
par  M.  de  Muira»,  il  eft  parlé  des- 
cHcts  prodigieux  du  Tonncre  fur  uft 
cliéne  de  ftpcà  huit  piedsde  circon-  ■ 
férencc,&  de  28  à  2,9  pieds  de  haut, 
arraché  de  defliis  iâ  racine  enviroa 
k  deux  pieds  &  demi  de  tei-rc  & 
rompu  en  quatre  parties  principa- 
les, dont  les  deux  pkis  gi-ollès ,  L'une 
dcfeJzepiL-dsdelong,  quin'auroic. 
puetre  foutcmië  par  quatre  hommes  . 
des  plus  foiTs,  |-autrcdc2i  i    zx 
,  pieds,  que  huit  hommes  auraient  eu. 
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\  porter  ,  avoicnt  ct^  jtttc'cs 
mie'rc  à  44  ou  45-  pieds  de  la 
(»e,  &  Lifecondc-âi4ou  lydu 
■oppoféi  ce  qui  fait  juger  quelle 
ên^e  la  force  d'un  petit  globede 
[ui  imprime  un  tel  mouvcmcnc 
femblables  corps, 
jjaroît,  parla  féconde oblèrva- 
Elluë  à  M.  ttel^e  le  cadet ,  qu'en 
Lannée  plus  fcche  que  1719. 
me  loj'fqu'die  fut  au  plus  bas  , 
encore  de  trois  pouces  plus  hau- 
l'elle  ne  l'e'toit  pendant  l'c'té  de 

S  /7x  obfcrvatioiis  fui  vantes  con- 
çut les  réponfes  de  M.  deUau- 
conrlpondapt  de  l'Academîe^ 
triés  qucftionsqueluiavoit  fiii- 
Lde  Maii"an,fur  l'Hiftoirena^ 
todeUMartiniquc.  Ce  Ibnt  au- 
Mclairciflèmcos,  i°.fur  les  ma- 
ie cette  ifle  ;  a",  fur  les  chan- 
us  de  couleur  qui  arrivent  aux 
tes  fuivant  qu'ils  s'allient  à  des 
bes  ou  à  des  noires  j  ^^ .  fur  la 
'"jcrveilleufe  d'une  pierre  veritt 


199^  Journal  des  Sféivdns, 
apportée  par  les  fauvages  de  la  ri'^ 
viere  d'Orénoque ,  &  dont  un  petit 
morceau ,  gros  comme  une  tête  d'é- 
pingle ,  enchaffé  dans  une  bague  de 
manière  qu'il  touche  la  j>eau ,  guérit 
înfoiHiWement  Fépilepfie  ;  4°.  fur  le 
CaracoH^  métalcompofcd'or  &d*uiii 
certain  euiyre  delà  Terre -ferme  de 
PAmériqtie,6cqui'eftun  fpccifiquc 
contre  les  maux  de  tête  Se  contre  k^ 
migraines  ;  5®.  fur  une  racine ,  que 
tue  les  ferpens,  8c  les  feit  fiiir ,  &  dont 
il  fuffit  de  fe  frotter  les  pieds  &  I^ 
mains  pour  pouvoir  prendre  fan* 
périt  ces  animaux  de  en  faire  ce  que 
l^onvcut,-  6^.  fur  îaVanilie,  qui' 
crott  naturellement  à  k  Martinique, 
&  qui  efl  très  bonne.  Ces  ri^nfès 
de  M.  de  Hautenve  ont  été  accom^ 
pagnces  des  deâeins  de  plufieur» 
plantes  8c  de  plufieurs  animaux  de 
^Amérique,  &  de  tout  ce  qu'il  a  pu 
jaflcmbler  de  plus  curieux  ence  pay* 
H ,  pour  PAcadémic. 

iJAnAfomie  fournît  fix  ardcles, 
fiœ  compter  celui  des  ttii^^rféf  Ohf^J 
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ms.  Le  premia-  fur   un  Toctttt 

'mtAJlriieux ^cû  de  M.LV'm^r;.  Le  fé- 
cond fur  !e  BragoneÂtt,  ou  ver,  qui 
dans  certains  pys  chauds ,  fe  forme 
fous  la  peau  le  long  des  bras  & 
des  jambes  ,  elt  de  M.  Ftt'n  le 
Chirurgien.  Le  iroific'me  fur  les 
organes  de  la  refpiratiojtyeùide  M.Se- 
nac.  L^qa&inémcîhvt'aiiiondes  muf~ 
des ,  eft  de  M.  l'Abbé  de  Mo'ihts. 
Le  cinquième  fur  une  tête  d'Hippopo- 
tame, eiidcM.de y ujji eu.  LeCxicraC 
Gir  an  rèfe an  ojfeux  ,  oifervé  dam  les 
cornets  du  nrÇ^  de  pîujïeurs  quadrupé. 
des ,ei^dsM.  Morand.  Cesdcuxder- 
nicrs  articles  font  entièrement  ren- 
v'oyez  aux  Mémoires.  Le  fécond  ne 
(e,  lit  que  dans  l'Hiftoire,  Les  trois  j 
autres  fe  trouvent  ici  en  entier  8c  par  I 
extrait.  Nous  allons  donner  quelque  I 
détail  du  premier,  du  troîfie'me ,  do* 
quatrième  Se  du  cinquième. 

I.  Un  Fœtus  monftrueux  venu 
au  monde  à  fcpt  mois  &  demi ,  en 
1 71  j^confcrvc  dans  l'eau  de  viep 
<3ant  phis  de  .deux  ans  par  la  j 
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fcmme ,  8c  abaodooné  enfin  par  ccll 
ciîi  la  curiofité  dc,M.  létutry 
voulu":  en  faire  la  diflcftion,  a  ( 
firme  cet  Académicien  dans  la  pci 
fec  où  il  eftfurla  génération  <" 
monftrcs.  Ilcft  perfuade  qu'elle  n' 
due  qu'à  l'union  de  pluficurs 
ou  germes ,  donc  certaines  p 
tant  intericurts  qu'extérieures  fc 
vcloppent  fôpare'inent ,  tandis  qi 
les  autres  demeurent  plus  ou  moins 
confondues  par  les  divers  dégrezdc 
compreflîon  qu*elles  foiiffreot,  &  qui 
en  empêchent  l'entier  dévclopemaiM 
£4.Lémery,parce  fylllme,  nes'aa 
corde  pas  avec  M.  Du  Vermj ,  qafi 
prélendaprèsM.R"^ij(dansle  troi- 
fiémc  tome  de  fa  l  hiloftpbie  )  que  Icî 
monftres  ne  font  point  l'ouvrage  du 
tazard  ou  d'une  combinaifon  for- 
tuitede  pluiîeurs  germes ,  mais  qu'ils 
viennent  d'un  genre  d'œufs  natu- 
rellement monftrucux,  qui  contien- 
nent en  petit  ks  monftres  entiérc- 
inent  formas  ,  8c  aufquelsiincrcftc 
plus  qu'àfe  rendre  viiibks  par  l'ac- 
cstnllcmem.  Lt 
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L  I^  Fœtus  en  question  avoic  deux 
W  têtes  réparées  l'une  de  l'autre  ,  cha- 
I  cune  de  kgroflèur  ordinaire,  &  fi- 
I  tuécfurfoncou.  Voilà  toutccquile 
rendoit  monftrucux  extérieurement. 
Quant  a  l'intérieur  ,  on  y  voyoit 
deux  œfophages  Sc  deux  eftomacs 
pofc's  verticalement,  au  lieu  de  l'être 
norizontalenient  ;  deux  trachces-ar- 
te'res  Scdeux  poumons;  les  marques 
des  deuxfcxes;  deux  épines  du  dos, 
CDCre  lefquelles  il  en  paroiflbit  une 
troilieme,  appdlc'e /*i«^f  par  l'Aca- 
démicien ;  un  iêul  cœHr ,  qui  n'avoit 
qu'un  ventricule  &  une  oreillettejun 
foye  d'une  itru^ture  extraordinai- 
^■e ,  qui  dan?  la  partie  fupérieure  du' 
tas  vcnti-e,  occupoit,  entre  les  deux, 
eftomacs,  rcfpace  prcfquccircuiai-, 
ré  qu'ils  formoient  par  leur  fitua- 
tion. 

Une  telle  ftruûurc  fembloit  très- 
propre  à  fortifier  M.  Lcmcry  dans 
Ion  fy  ftême  de  l'union  de  deux  œufs, 
ppur  la  produétion  des  monftres.I-a 
double  cpine ,  fur-tout  ,  montroit 
"      câehf.  G  8 
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fort  diftinélcment  la  jonction  lat^ 
raie  de  deux  corps  ^  dans  lefquel  s  ua 
force  cotnpreffion  faîte  en  ce  mênjl 
fcns ,  avoit  empêche  de  fc  dcvtiori| 
per,  &  piuconféquent  fàitdifparc^ 
rre  toutes  les  paities,  par  Icfquelk 
ië  joignoient  les  deux  embryon^ 
ç'eft-à-dire,  les  bras  &  les  épaulesj 
les  côtes, les  hanches  6c  les  jambeaj 
en  forte  que  les  deux  épines  poifl 
voient  s'approclier  de  fort  près  ,  St  1 
que  les  cavités  des  deux  poitrines ." 
flinfî  que  celles  des  deux  ventres  n'en 
iàifoient  plus  qu'une  feule. 

Une  circonftance  embaiTaflbit 
pourtant  l'Académicien.  C'c'toit  la 
Jauflc  épine  ,  dont  nous  venons  de 
Parler, &  qui  féparoît  l'une  de  l'autre 
deux  vrayes.  Comment  expliquer, 
luivantl'hypothefcpropofce,  la  for- 
mation d'une  partiefihor^d'œuvre? 
CependantM.  Le'mery,  en  y  regar- 
dant avec  plus  d'attention  ,  trouva 
que  cette c'pinc  qui  lui  en  avoit  d'a- 
bord impofcpar  des  traits  de  reflèm- 
yancc  lûa  mai-qu^,  avec  le  cana| 
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ofièux  qui  porte  ce  jiom ,  lui  four- 
niHbic  une  preuve  prelquc  démon- 
ftrarive  de  fon  opinion.  En  cftet ,  ce 
<5u'il  prénoit  dans  cette  prétendue 
^pine  pour  les  douze  vertèbres  du 
doSjn'^toit  autre chofe, que  l'union 
des  extrêmite's  des  douze  côtes  ,  a- 
liéanties  dans  chaque  foetus  par  la 
violence  delà  compreffion  ;  Scdont 
Jcs  bouts  engages  départ  Se  d'autre 
dans  les  véritables  épines,  comme  le 
font  Icscôtes  fuivam  l'état  naturel, 
s etoient  par  !eur  autre  extrémité, 
collez  enftmbk ,  rcnflezScarroûdis, 
CQ  forme  de  vertèbres ,  lorfqu'ils 
etoient  encore  niucilagineux,  8c  *- 
Voient  aihfi  corapofé  cette  apparen- 
ce d'epiûe  ,  qui  n'avoit  ni  moële 
ni  canal. 

Toutes  les  auti'cs  parties  du  fœtus 
fembloicnt  fàvorifer  merveilleufc- 
mentlefyftêmede  M.Lc'mery.  Les 
deux  poumonSjQon  plus  que  les  deux 
eftomacs  n'avoienc  rien  éperdu  de 
ce  qui  leur  appartenoit.Ils  s'c'coienc 
fcukmentajuftesdanscettemémcca- 
GSij 
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jiacicé  qu'ils  avoient  feiifiblement 
élargie,  &  où  ils  avoient  pris  la  fvi 
cuation  la  f  lus  convenable  à  lécap 
de  contiaiiice  où  ils  Ce  ciouvoienc, 
J^  cœur ,  quoiqu'uniquc  &  rc'du^ 
à  une  fcuIecavitc,avoit  àdioite  £c  i 
gjiijche  un  tronc  d'artère  pulmoi 
uaire,  5c  un  tronc  d'aorte,  deilinâ 
viriblemenc ,  l'un  au  fœtus  droit  ££ 
l'autre  au  fœtus  gauche.  Nous  ren^ 
voyons  au  Mémoire  de  l'Académie 
cien,  pour  un  détail  plus  particulier 
de  toutes  CCS  circonllaiices.  ■■ 

2.  On  connoîtengros  la  ftmflu- 
re de  la  Poiciine  , 5c  la  méchaniquç 
de  h  refpiration.  1.,'on  fçait  en  g^ 
lierai  quelapoitiine  eft  une  grande 
cavitc  de  figure  fphe'roïde  ,  formée 
par  l'épine  du  dos ,  les  côtes  Se  le 
fternum  ,divifec  cndcux parties  par- 
une  cloifon  appellécM/i/w^iWjfépap 
re'e  du  bas  ventre  par  une  autre  cloi^ 
fon  nommée  Diaphragme  ,  &  qui 
renferme  dans  fa  capacité  les  pou^ 
mons  ficle  cœur.  On  fçait  encore, 
que  pourlaccompliflcmcnidelarefe 


j         monsi 
j        .quepo 


fUlaèrt   1717.  »  999 

pîration,  ou  du  flux  &  i\(\iix  d'4ir 
dans  les  poumons  ,  il  f  il  néceflàire 
que  cette  capacité  de  !a  poitrine  se' 
hi^iflè  £c  s'allonge  pendant  ce  qu'on 
appelle  (ii/)<CtffwM, qu'elle  feretrccillc 
K  Ce  racouvciilc  pendant  VexnrAtitni 
Mais  il  b'en  faut  bien ,  que  Ton  né 
connoiflc  difl:ini51:em(.-nt  le  jeu  mcr- 
reilleux  de  tous  les  rcdôrts  ,  dcfti- 
nezà  cette  fonction  fi  cilcnticlleàla 
TÏe ,  &  que  l'on  ait  pénétré  les  vûëa 
lëcre'ces  delà  naturcdansia  febrique 
5c  l'arrangenii^nt  des  divers  organes 
qu'elle  emplove. 

C'dl  fur  quoi  M.  Scvac  a  fait 
plufîeurs  découvertes  qui  font  le 
fruit  de  fès  curieuics  recherches  fur 
l'anatomie  ôcfurlceconomie anima- 
le. Il  fait  voir  en  premier  lieu  que  la 
poitrine,  qui  dans  l'homme  elt  ap- 
platic  furie  devant,  l'eftfurlescô- 
tés  dans  la  plupart  des  quadrupèdes, 
&  que  cette  figure  étoit  la  plus  pro- 
pre à  donner  aux  épaules  de  ces 
animaux  Uiic  (ituation  avantageu- 
fe  par  rapport  à  leur  progreffion,. 
G  8iij 
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&  aux  Êuts  qu'ils  font  fur  leai 
pieds  de  devant.  11  montre  en  Ce 
cond  lieu ,  que  les  côtes  ,  qui  peUi 
vent  lë  hauflèr  &  ic  baifler  julqu'î 
un  certain  point ,  demeurent  lufpei 
dues  en  vertu  de  leur  propre  ftrui 
ture,8c  iansle  fècours  des  mufcl( 
Ucxpofe  enfHitcquclquesfingd; 
tez  de  cette  fl:ru£i:urcdcscôtes,doi 
il  rend  raîfon ,  aînfi  que  des  varieti 
dans  leurfituatioH  bi  dans  leurs  atti 
ches,  foitaux  v  eitébrcs  du  dos ,  ic 
au  fternum. 

Il  vient  après  cela  aux  mafcli 
intereoftaux  ,  q'ii  font  prcfquç  1( 
iêuls/don  lui,qui  fervent  à  élever  1( 
côtes  i  6c  il  explique  d'abord  ppi 
quoi  ces  mufeks  qui  remplifli 
l'intervalle  des  deux  eôccsaufquclli 
ils  font  attachés ,  lojii  de  les  appi'oJ 
cher  l'une  de  l'autre  en  £è  contrac* 
tant ,  les  écartent  au  contraire  ;  o^ 
qui  femble  un  Paradoxeà  ncconlij' 
dérer  le  phenotncnequefLiperficieLï 
Icment  ;  mais  la  deinonftration  donQi 
l'appuj'c  M.  Scnac ,  le  met  dans  ^ 


^emicrc  évidence.  II  réfute  avec  le 
même  fucccs  l'hyprothciê  de  Bayle, 
&meux  Médecin  de  Touloufe,qui 
prétendoit  que  ic  jilan  interne  des 
muicfcs  imercotlaux  lervoit  à  Pex- 
piration  ,  &  le  plan  csternc  à  l'inf- 
piration.  M.  Scnac  prouve  de  plus, 
que  les  muicics  intcrcoftaux  exter- 
nes,fituésentrerépine  &  l'angle  des 
côtes,  ne  peuvent  élever  celles-ci 
dans  cctendroit,parcecjucla  maniè- 
re dont  elles  font  attachées  y  répu- 
gne. Qiel  cil  donc  l'ufage  de  ces 
mufclcs  ?  Il  prétend  que  c'eft  uni- 
quement d'aflèrmir  iVpine ,  quand 
I  ilsagificntà  droite  &  à  gauche  dans 
cette  paitie  poftérieuredes  côtes, & 
de  la  fléchir  latéralement  ,  loriqu'ils 
n^agiflènc  que  d'un  côté:  cequifeit 
one  cfpice  à^mi«gor.ifme  entre  les 
intercoftaux  tant  internes  qu'cx- 
ttmcs  ,  qui  vont  depuis  l'angle  des 
côtes  jalqu'au  fternum ,  Se  les  intcr- 
coftaux externes  pôles  depuis  l'épi- 
âui^tt'à  l'angle  j  ceux-ci  appro- 
G  8  iiij 
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chant  les  côtes  en  fléchiflàm  l'épine^ 
fie  ceux-là  les  éloignant.  L'Acadé- 
micien donne  le  même  ufâge  auJt 
mufcles  appelles  releveurs  }roiresl 
au  (quels  on  avoil  jurqu'ici  actribul 
la  fonûiond'elcvcr  les  côtes;  cequt 
leurs  attaches  rendent  abfolumcnC 
impoflible.  Il  recherche  encore  i^ 
raifon  pourquoi ,  dans  les  mutclei 
întercollaux,  le  plan  externe  de  Icurg 
fibres  finie  avant  que  d'arriver  arf 
fternum  ;  êc  il  trouve  que  c'efl:  par* 
cequece  plan  de  venant  perpendicU''; 
)aire,en  s'avançantvcrs  lefternumj, 
ks  côtes  ,  eiî  s'élevanc ,  fe  ftroicrii 
approche'cs  ,  aulieudcs'eloigncr,Si^ 
les  cartilages  auroientcouru  le  rifqui 
d'être  féparés  des  côtes. 

Des  mufcles  intcrcoftaux  I'Aih 
teur  paflc  au  diaphragme  ,  organi 
principal  de  la  relpiration  ,  fur  l'ac- 
tion duquel  il  fait  quelques  rcmaM 
quesimportantcsSc nouvelles.  llob>» 
Érve  d  abord  ,  contre  l'opinion  dQ 
tous  tes  Anacomilles,quedanJl'* 
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piracion  tout  le  diaphragme  ne  dcf- 
ccnd  pas  ;  qu'il  n*y  a  qiic  (es  deux 
cotes ,  lefquels  formencdeiix  porhes 
très-concaves,  quipuifitmt  s'abbaif- 
ferens'apptanillànt  vers  le  bas-veii- 
tre  ;  mais  que  fon  milieu  demeu- 
re immobile  dans  (à  fituacion,  ce 
qu'il  prouve  non  -  feulement  par  la 
manîÂ'c  donteft  pofc  fur  cetK  par- 
tie le  cœur,  qu'elle  troubleroîtdans 
lésmouvemensjfiellc  venoîtà  s'ab- 
haiflèr;  mais  encore  par  la  ftrufture 
Scies  attaches  du  mcJiaftin.qui  con- 
tribuent à  îa  courbui-c  de  cette  par- 
tie moyenne.  Qiiant  à  la  courbu- 
re ou  à  la  concavité'  des  deux  p.ir- 
tiesIatérales,Pautcur  fait  voir  qu'elle 
n'eftduë  qu'à  l'impulfion  de  l'air, 
&  non  àcelledes  vilceresdii  bas  ven- 
tre, comme  on  lecroitd'ordinaire: 
&  la  preuve  qu'il  apporte  de  fon. 
lëntiment ,  6c  qui  paroît  démonftra- 
tive ,  c'crt  que  dans  un  cadavre  fuC- 
pendu  par  la  tète  ,  Sc  auquel  on  a 
otc  tous  les  vilceres  de  Puèawe'  , 
les  concavités  latérales  du  dîaphrag- 
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roc  ié  foutiennenc  comme  aiipara' 
vant.  Ce  qui  ne  fçauroit  arriver 
qu'en  venu  de  la  comprcffion  de 
l'air  lequel  ne  pouvant  fe  glîilèrcn-. 
trc  la  concavité  infeiieure  des  pou- 
mons &  la  furtàce  fupcricuredu  dia-^ 
phragme,  contraint  celui-ci  à  iê  coL." 
kr  contre  cette  concavité  des  pou- 
mons, &cà  k  fuivx'e  quand  ils  r&^r 
montent  dans  l'expiration.  Auflî  fu& 
fit-il  d'introduire  l'air  entre  le  dia-J. 
phragme  &  les  poumons,  en  fàilàntl 
ouverture  à  la  poitrine,  pour  pro- 
curer aufli-tôt  l'aflailîèracnt  du  dia^ . 
pliragme. 

L'AcademiciciT  ,  par  occaiîon  ^ 
employé  foit  ingénie  ufcment-  l'ac- 
tion del'airà  l'explication  de  divers 
phénomènes  de  Pœnocomie  anima- 
le. Tel  eft  l'ufagc  de  la  trompe  d'£«- 
finchi ,  par  rapport  à  l'air  contenir 
dans  le  tambour  de  l'oreille,  auquel; 
cette  trompe  donne  une  ilTuc  &  une 
çntrée,  fuivant  qu'il  fe  trouve  plu» 
ou  moins  comprime  par  la  contrao-, 
twa  des  mufclesde  cette  partie.  T<4 
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dt  encore  le  brait  que  font  les  join- 
nires  des  doigts ,  quand  on  les  tire  , 
&  le  cliquetis  qni  arrive  dans  cer- 
taines maladies.  Teldlcnfinlc  paf- 
Êgc  du  chyle  des  intcftins  dans 
les  veines  liiftécs.  Nou*  renvoyons 
fiir  tout  cela  au  Mémoire  de  Mon- 
Scur  Scnac ,  ainfi  que  fur  la  maniè- 
re dont  il  explique  la  force  furpre- 
nante  avec  laquelle  les  raufeles  in- 
terct^aux  ,  qui  font  preftjuc  les 
tèuls  motcui's  de  la  poitrine ,  paroif- 
fcnt  b:mJeF  ks  côtes  ,  dans  certains 
tours  nicrvcilli-ux,  quv' font  ces  hom- 
mes, par  exemple  ,  quicout-hcs  fur 
nne  planche  appuyée  ièulemcnt 
par  les  deux  bouts ,  foutiennent  fur 
leur  poitrine  une  cncluine  de  600. 
livres  pelant,  &  fouffrcnt  que  l'od 
caflê  une  barre  de  fer  fur  cette  en- 
clume à  grands  coups  de  marteau. 
On  verra  par  Te  détail  mechani- 
que  dans  lequel  entre  là-deflbs  l'A- 
râdémicien  ,  qit'if  y  a  beaucoup^ 
à  rabattre  du  merveilleux  ,  qus 
jvciiêaie  d'abord  un  pareil  fpeÂqctCr 
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4.  On  a  imagine  jufqu'ici  difie- 
rentes  hypothcfes  ,  pour  expliquer 
le  mouvement  ou  la  contraéHon  des 
mulcles.  On  a  eu  recours  pour  cela 
au  fàng , à lair , aux cfprits animaux, 
tju'on  a.fuppoféagir  dans  ces  orga- 
nes^fbit  par  fimple  effufion^foit  ^r  fer- 
mentation ,  par  exflojîon  ou  par  cgtr" 
fefcence.  Ges  moyens  ont  paru  infuf-' 
fifins  à  plufieurs  Anatomiftes  ,  & 
particifliercment  à  M.  mnflovo ,  qui 
dans  un  Mémoire  lu  à  TAcademic 
en  172  G.  fit  voir  qu'on  ne  pou  voit 
parla  rendre  rai(bn  de  h  détermina* 
tion  de  ce  mouvement,  de  fa  di^rée 
déterminée ,dc\^ augmentation  ou  dhni* 
nution  déterminée  de  cette durëe, de  la 
promptitude  ou  viteff.  furprenante  avec 
laquelle  changent  quelques-unes  de 
CCS  déterminations  ^  d'où  il  con- 
cluoit  que  la  véritable  caufè  du  mou-- 
vement  des  mufcles  etoit  encore 
ignorée.  ^ 

M.  l'Abbé  de  Moliérespropofeid* 
un  fyftêmc ,  par  lequel  il  prétend 
£ûre  difjparoitre^ou  dumoins  appla^ 
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onfîdi^i'ablcment  la  plupart  de 
'  ÇesdifficuItez.Cefyftcmeconfiftcen 
premier  lieu  àecablii'  dans  le  niufclc 
une  ftrufture  fi  fàvorublc  à  là  con- 
traftion,  qu'il  ne  taille  qu'une  très- 
petite  quantité  de  nouvelle  matière, 
pour  mettre  enjeu  toute  la  machine. 
Il  recoiinoît  donc ,  avec  les  Anatomi- 
ftes ,  que  le  mufclc  elt  unaffcmblage 
de  fibres  charnues  &/oHmMd»)Vi/«  , 
attachées  les  unes  aux  autres  par  des 
filets  nerveux  difpofcz  trAnjverfAle- 
t»rar,&  accompagnées  d'artc'res ,  de    * 
veines, Êcdcnerfs,  vaiilêaux  doncle 
commerce  lui  cftabfblumentne'cef. 
iïiice  pour  l'accompliflcmcnt  defon 
a^ton,  comme  les  ligatures  en  font 
foi.  Mais  l'Académicien fuppoiè  ou- 
tre cela,que  les  pcticesfibrcs  charnues 
font  plices  en  "ùg-Xfgt  '^o"t  les  an-   jj 
aies  répondent  aux  attaches  des  fi-  '  I 
lets  tranfveriâux,  &  qucces  mêmes    } 
filas  lient  d'cfpacecnelpacelesarrf-.    ■ 
Tfoîei  re'panduës  dans  le  mufcle.  j 

Cela  pofé ,  on  conçoit  aifcmcnt^ 
qiiç  pourpeiwjue  les  mets  traofver- 
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feux  viennent  à  le  tendre ,  ils  doîl 
Vent  racourcirle  zig-zag  des  fibres 
longitudinales  ,  en  rapprochant  les 
fommets  de  leurs  angles ,  &  obliger 
les  arte'rioles  à  fe  plier  de  même  ; 
d'oîi  s'enfuit  le  racoiirciflèment  fu- 
ftit  de  tout  le  raufcle  ,  fans  l'întro- 
duftion  d'aucune  matière  c'crange- 
re,&(ans  acroiiîêraent  de  volume, 
le  raulcle  ayantacquis  en  largeur  ce 
qu'il  a  perdu  en  longueur,  conlèr* 
vant  d'ail  leurs  fa  molleflê  ordinaire; 
&  étant  tout  prêt  à  reprendre  là  pré* 
miere  longueur ,  dès  que  l'ame  l'or- 
donnera. 

II  ne  s'agît  plus  que  d'afligna-  la 
.Caufedelatenlion  des  filets  nerveux, 
qui  font  le  premier  mobile  de  cette 
méchanique.  M.  de  Moliéres  em- 
ployé pour  cela  lesefprics  animaux, 
<}ui  ne  peuvent  gonfler  ces  filets  fans 
îes  racourcir.  Mais  comme  le  total  de 
ces  mêmes  filets  ne  forme  qu'un  très- 
petit  volume  par  comparaifon  avec 
îcmu(clcenticr,ils  n'ont  befoin  poul- 
ie^ r  racoiiTcifloaem  que  d'iwea;èï- 
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(OiKquantitéd'efprits  :  ce  qui  s'ac- 
»rde  beaucoupmicux  aveclavltcf- 
£  de  la  contraction  ,  &  h  mollefic 
jue  confcryc  Ibuveiic  le  mufcle , 
près  s'être  racou.rci  autant  qu'il  eft 
offible.  Ajoutez  à  cela  que  fuivant 
:  calcul  de  rAcadémicicn,  ce  ra- 
tourciflètnent  confideré  par  rapT 
portk  chaque  iiletnervcux, devient 
prefque  infiniment  petit. 

Mais  pourquoi  le  mufcle  ,  aprèS 
S'être  racourci,-s'cndurcit-iI  dans 
les  vîolens  efforts?  C'cft  pouri'cx- 

[plication  de  ce  phc'norac'ne  que  M. 

loe  Molie'res  met  en  cciivre  les  arté-4 
rioles  du  mufcle,  liées  de  diftanceci| 
diftance  par  les  filets  ti-anfverlâuxjco 
qui  les  transforme  en  une  efpc'ce  dé 
"chapelet  de  ve'ficules  plus  ou  moiDS 

the'nques  ,  fclon  que  les  ligatures 
trouvent  plus  ou  moins  Icrrees. 
Elles  le  font  quelquefois  au  point 
'd'intercepter  le  cours  du  fangdan? 
les  artérioles,  2cde-là  vient  le  gon- 
:j0cment  de  celles-ci,  ScPendurciflè- 
tomde  tout  le  mufcle.  Car  on  d^ij 
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3nontre  en  Gc'omc'n'ie ,  que  chaqi 
portion  d'arteriole  etam  un  petit  v 
îc  cylindrique,  qui  de'géneVeen  fph 
rique  de  même  hauteur  Ec  de  mén 
-diamètre  par  la  conftriétioji  d 
deux  ligatures, elle  perd  un  tiers  i 
Jà  capacité  ;  &  que  par  confc'quent 
liquide  contenu  fc  trouvant  trc 
■icrréjfait  effbit  pour  tendre  la  men 
brane,  ce  qui  fuffit  pour  endurt 
ic  mufcle,  lequel  doit  blanchir  alol 
parce  que  les  veines  qui  fefontvU 
dées  de  leur  fang  ne  peuventen  r 
_cevoir  de  nouveau  des  artères. 

Quant  à  la  caufê  primitive  à 
joiouvcment  volontaire,  placée dai 
Je  cerveau,  l'Auteur,  à  la  glant 
pinéalc près ,  ne  s'éloigne  guércs  d 
îyftêmc  de  Defcurtes.  On  peut  coi 
iUltcr  fur  cela  fon  Mémoire. 

j".  M.  de  Ji'Jfteu  dans  fcs  obferv: 

lions  fur  quelques  oJîeii:etis  à^Htu  té 

Â'Hipfofotime ,  ne  (è  propolb  null< 

lernent  de  nous  inftruircfur  la  figi 

&  le  caraftcre  de  cet  animal;  2c! 

tient  U-dclTus  àcc  que  p/hw  non 
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en  a  dit,  jufquM  ce  que  d'habiles. 
Dïflîmteursnous  en  fournirent  des 
reprérentations  exactes  faites  d'après 
nature.  L'Académicien  iè  borne 
donc  ici  touchant  l'Hippoporanie, 
à  nous  en  décrire  le  fqaclctce  de  la 
tfte  ôc  des  pjeds ,  tel  qu'on  l'a  en- 
voyé du  Sénégal. 

Sansvouloii'  fuivre  M.dejuflîeu 
dans  le  dc'tail  anatomiquc  où  il  s'en- 
g^gefur  ce  point,  nous  dirons  (eu-' 
kmenr  en  gén^i'al ,  que  cette  tête  , 
qui  reficmble  allez  à  celle  d'unche- 
vai,  pe/c 45".  livres,  qu'elle  a  deux 
pieds  delong,  unpied  4.  poucesde 
tuut ,  Sa  un  pied  &  demi  de  large 
4u  côté  de  V'otcïput ,  ce  qui  marque, 
dît  l'Auteur  ,  une  grandeur  prodi- 
gieufe  dans  l'animal  auquel  cette  tête 
appartenoit  ;  qu'elle  eft  armée  fur  le 
devantde  fïx  dents  tant  à  la  mâchoi- 
re fupéneurequ'à  l'inférieure,  par- 
mi lefquclles  les  quatre  du  milieu 
font  les  incifivcs  ,&;  les  deux  latera-^ 
ïes  qui  tiennent  lieu  de  canines  font: 
courbées  en  demi-cercle ,  imitant 
H8 
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afTés  les  défenfes  du  lânglicr  ;  que 
dans  le  fond  de  chaque  mâchoire, 
elleeftgarnicde  huit  dents  molaires 
de  chaque  côté. 

M.  de  Juflîeu  trouve  furprenant 
qu'un  appareil  J  fi  terrible  de  dents , 
placées  dans  une  gueule  dont  l'ou- 
verture en  devant  a  plus  de  deux 
pieds,  fe  termine  à  un  gofîer, ayant 
à  peine  4.  pieds  de  circonférence. 
Mais  un  tel  diamètre  de  gofier,  &i- 
fant  coQnoître  que  l'Hippopotame 
n'cft  pas  faitpouravalerlans  mâcher 
de  fort  gros  morceau  (  tel  que  fcroit , 
par  exemple  ,  un  crocodile  entier, 
que  certains  Sculpteurs  lui  mettent 
dans  la  gueule  )  lui  l'end  très-ne'cef- 
faire  cette  multitude  de  dents  de  tou- 
te efpéce ,  Se  cette  confidération  doit 
fort  modérer  lafurprife  de  l'Acade- 
micien,foit  par  raport  au  grand  nom- 
bre de  ces  dents  ,  foit  par  raport  à  la 
petiteflèdu  goficr,ccsdcux  ftruftures 
paroiflàntallcz  laites  l'une  pour  l'au- 
tre, furtoutdans  un  animal  vorace. 

Mais  ce   qui  fcmbic  beaucoup 


pîus  digne  de  notre  ^Eonnement , 
c'cft  que  l'on  trouve  parmi  les  pier- 
res figurées  du  territoire  de  Monc- 
pelUev,  des  os  pétiifics  tour  fem- 
blables  à  ces  oftèmcns  d'Hippopo- 
tame. D'oii  l'Auteur  tire  une  riou- 
Tclle  preuve  du  fcntiinent  oti  ileft; 
avec  divers  autres  Naturaliftes,  tou- 
chant les  révolutions  an'ivées  ^  la 
furfiice  duGlobeTeirellrc^pardcs 
déluges  Se  des  inondations  extraor- 
dinaires ;  en  forte  qu'il  fiiut  fupp©- 
ièr,  fdon  lui  ,  que  la  France  a  fait 
autrefoisuue  paniedu  litdekMcr, 
donc  les  eaux  en  fe  retirant  par  quel- 
que caufe  fubite  2c  inconnue,  vont 
kifle  les  dépouilles  de  tant  d'ani- 
maux ,  de  coquillages  &  de  végé- 
taux étrangers ,  que  l'on  rencontre 
pétrifiés  dans  nos  carric'res.  On  a  fait 
{  obftiTeM.  de  JafTieu  )  quelques 
découvertes  pareilles  dans  le  Terri- 
toire de  Boulogne  en  Italie, Ec  en 
Portugal  aux,  envi  rons  de  Lisbonne. 
Maitice  qui^n  refaite  de  plus  utile, 
(  Continue  l'Auteur  )  c'cft  en  pré- 
H8  ij 
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ict4  J9imud  des  SfMVMul 
mier  lieu  de  détromper  ceux  (jai  l 
fiirla  rcflèmbbncedecenaincsdents 
macbclicres ,  pétrifiées  Sc  d'un  volu- 
me énoi  me ,  avec  les  dents  machelîé- 
res  humaines,  en  concluent  l'cxiften- 
cc  de  ces  Géans  lî,iâ!iieux  dans  l'anti- 
quité ,  &  dont  la  taille  démefurée 
devoit  lurpallèr  la  notre  en  même 
proponion  ;  c*eft  en  fécond  Heu 
d'engager  nos  artifans  à  employer 
pour  la  fculptuTC  &  pour  le  tour^ 
les  dents  d'Hippopotame,  qui  peu- 
vent retravailler  comme  l'y  voire» 
&  qui  lui  font  préférables  par  leur 
foliditc  ,  leur  dureté  &  leur  blan- 
cheur j  ce  qui  lait  que  nos  ouvriers 
s'en  fervent  pour  la  fabrique  des 
dents  artificielles  :  c'eft  enfin  de  nous 
mcttreà  portéedcdccider  plusfure- 
ment  delanaturc&  des  qualite'sdes 
divers  oÛèmcns  pétrifiés  dont  onr, 
ignoroit  l'origine  ^  tels  que  ceux  du 
Comtédc  Foix,  dont  on  fait  les  Tur- 
quoilcs  artificiLllcs ,  &  ceux  de  di- 
vers lieux  de  l'Aileiaagnc ,  que  l'on 
vante  pour  leurvertu  cordiale, loi 
le  nom  d'yvçirt  fojfiie. 


uy 


OHoirt  i  717.  201^ 

"  Les  Htverfct  ohfeTVAtmi  âHatomi- 
qnes  iê  re'duifent  à  fix.  La  première 
communiquée  par  M.  de  MAtnn  , 
nousapprend  que  les  aiguillons,  que 
fc  lancent  réciproqucrainc  les  lima- 
çons ,  avant  leur  accouplement,  ne 
font  pas  dcftinés ,  comme  le  croie 
M.  DHtrrnej ,  à  les  avertir  de  part  8c 
d'autre  qu'ils  fe  trouvent  difpofèzi 
cette  fonftion  jmais  qu'ils  fervent  d 
leur  fournir  en  les  piquant ,  une  lu 
qucur  vive  &  fpiritueufe,  qui  les 
rend  plas  ibuples  8c  plus  vigoureux. 
Dans  la  féconde  obicrvation  duc  à 
M.  de  Seaa-i.ur ,  cet  Académicien 
nous  fait  pai't  d'une  decouvene  qu'il 
a  faite  fur  le  tems  qu'il  fout  pour 
l'aceroiflcmcnt  des  coquillages  de 
merj  ce  qu'il  a  ve'rific  (ur  les  deux 
genres  des  BnUnui  &C  des  Fitines-ma- 
nnes/{iic\ai  avoit  envoye's  M.Difian" 
-Scqu'on  avoit  arrachés  àgraur- 
'  jpc  du  doublage  de  deux  vaif^ 
!£■  après  deux  ans  de  naviga- 
^  d'où  l'Académicien  a  conclu, 
que  ces  coc^uillages  s'éc^t  attachés 


lOi  6  JottïtiAl  des  SÇAvmf  ; 
dès  Icurnaiflânceauboisde 
féaux,  étoient  parvenus,  ê 
pace  de  deux  ans  ,  les  prrfm 
longueur  de  trois  pouces  i 
ôc  au  diamètre  de  17.  a  18 
ce  cjui  eft  un  volume  cond 
pour  ces  fortes  dccoquilkg 
Icconds  à  plus  de  grandeur  c 
ont  les  moules  ordinaires. 

Les  trois  obferyations  J 
regardent  les  accouchetnens 
dans  la  première  d'une  m: 
bien  fimplc  ,  trouvée  par  ] 
Chirurgien  ,  pour  procm 
raccouchcment,  le  reflerre 
Taiflèauxde  la  matrice,  doi 
grandeîdilatation  occafionnt 
fois  de  fâcheufes pertes  def 
laconfiftcà  coraprimeravw 
mains ,  mollement  &  en  tôt 
région  hypogaftrique.  Les 
très  obfèrvations,qui  font  d 
geire.  Accoucheur ,  roulent 
rentes  fitiiations  d'enfansda 
rricc,qui  font  voirque  cette] 
Ton  e:£crêiiie  Ceniîon  auceir 


aocbemcnc ,  cft  fujctte  à  Ce  dêchî- 
Itr,  Toit  dansfon  fond  ,  foitdansfe» 
Dotes ,  Se  principalonent  à  fon  col. 

Enfin  il  eft  parle  dans  h  dernicre 
d)ièrvation  ,  d'un  iafti-ument  crès- 
iç6ùeux,  imaginé  par  M.  Ga^of, 
mitre  de  la  poltc  à  Verfaîllcs ,  pour 
feringner  par  la  bouche  la  trompe 
d'£i(y/«c/;(,laquellecomrauniqueavec 
le  fond  de  l*orcillc  ,&  dont  il  eft  utile 
ta  certaines  occallons ,  de  pouvoir 
laver  l*cmbouchure  pai-  quelque  in- 

îHon. 

Nous  renvoyons  à  un  aun-e  Jour- 
nal les  articlei  concernant  h.  chjmie  , 
bSoMMÎ^Kr ,  £c  les  divcrles  parties  des 


NOUVELLES   LITTERAIRISj 

ITALIE. 
DE   Rome. 

N  particulier  de  cette  vilîe; 
ayant  fait  creuferdans  fa  vigne 
lors  lapoiTeS.  Selsaftienfur  le  chc- 
in  d'Âppius ,  on  y  trouva  au  com- 


Bltnce 


P|iS    Jeurtial  dei  Sfivdin  ;  '  ' 

_Jencement  de  l'année  decnicre ,  untf 
chambre  loutéraine  ,  dont  le  yavéi 
étoîtdu  mofîVi que' ,  &  qui  avoir  touD 
autour  {cpt  rangs  dL-  niulnjs  place'cSi 
horizontalcnr.nt  6c  avec  fime'cricii 
Deux  urn-S  tnchaÛccs  dans  le  mu» 
même ,  occupoicnr  le  devant  de  ehaJ.j 
que  nichc ,  &  on  avoic  placé  au  dcC•^^ 
fus  des  inicriptions  qui  firent  sdCé-ifi 
ment  connoUre  que  ce  lieu  {èrvoilîl 
de  tombeau  aux  Affranchis  ,  au», 
Officiers  ,  6c  aux  autres  DomcftiJi 
ques  de  la  maifon  de  l'Empereur'! 
Âugufte  &  de  Li  vie.  Comme  ce  par- , 
riculier  s'c'toit attendu  à  trouver  touw 
teautrcchofe  quedeiîmples  infcrip*' 
tiens  ou  des  urnes  remplies  de  ccn-^\ 
drcs  ,  &  qu'il  etoit  bien  aife  de  fe  de-  j 
tfomager  de  la  dépenfc  qu'il  avoit  ' 
faite  pour  cette  recherche,  il  n'a  pas 
eu  toute  l'attcncion  que  IcsAnti-' 
quaircs  auroicnt  loulraitée  ,  à  coo- 
icrvcr  en  entier  ce  précieux  &  rarff 
lûonuraent  de  l'Antiquité.  Les  in* 
ictipiions  &  ks  divc^rfcs  curiotît^ 
<1^  cette  falleiauroicotapparcinmen^ 
-  éxà 


rihére  i  717.         joi^ 

i  tncntôt  dilTipecs,  fi  par  la  lib^- 

llitédequelques Cardinaux, &  fur- 

Buc  ^u  Cardinal  Albani,  on  n'eue 

dfoindelesramaflër  &  d'empêcher 

[ucUes  ne  fortilîènt  de  Rome.  Le 

ivaoc  M.  Btaiicb'W aixcuciWt  touCcc 

ju'il  a  pu  de  ce  monument;  il  ena  fait 

;ravcr  les  Jcfièins ,  &  a  publie  en  Ira- 

icn  les  notes  &  fes  explications  lur 

chacune  des  inscriptions  qui  Ibntau 

nombre  de  zio.  Ce  livre  paroît  ici 

[ibus  ce  titre  :  Camsrd  ,  ed  infcri^Xj^ù 

XltpidcrÂlt  de  '  Itber  i ,  ftrvt ,  ed  Viciait 

ptelU  cafa  di  AUCUSTO  /fcopmenelU 

[tirf  Appia,  edilufTMc  con  le  tt*nou~ 

V  pont  di  Mcnjignor  France fco  Bintichm , 

[reronefel'Attm  M.  DCC.  XXCI.  cAcÇ 

Jean  Mdïie  Sahiont  au  Collège  de  U 

I^^Ur,  1727.  fol.  pp,:  S7. 

'  M.  Jrpaicrufàireplainrsun  ami| 
[tf,  en  même  tems  fans  doute  à  la  Ré- 
[puWique  des  lettres,  cndonnantlui- 


,  L  E  M  A  G  N  E. 

HAMQOtTKG. 


2010  Jourtial'cfes  Sfovansy 
même  à  fes  heures  de  loifir  Phiftoire 
de  fes  diffcrcns  ouvrages  tant  de  ceux 
qu'il  a  mis  au  joui' ,  cjue  de  ceux  qui 
qui  font  encore  en  manufcrit  dans 
fon  cabinet  :  c'eft  ce  qu'il  a  exécuté 
dans  le  livre  intitule  :  Pet.  Frider.Arpi 
Jurifccnfulti  firU  ^fiivales ,  Jive  fcrip* 
torum  fmrim  hifimâ  liber  JtngulAfis  , 
chez  Jean  Chriftophe  Kifner  iji6. 
in- 1  a,  pp.  406.  Il  cft  diviîe  en  quatre 
fdries.  Pans  les  deux  premières  M. 
Arp ,  en  expofant  ce  qu'il  a  écrit  lui- 
même,  indique  tous  les  auteurs  qu'il 
a  dans  (on  cabinet ,  &  qui  ont  traité 
de  la  divination ,  de  la  magie,  des 
Talifmans,des  Amuletcs^des  philtres, 
fies  charmes ,  des  fçiences  occultes , 
de  Paftrologie  judiciaire  &  d'autres 
matiei-esdephifiologie.  Il  parle  dan« 
latroifieme  derHi^ire ,  Se  des^nr 
nés  ou  mouvaiiês  qualités  des  hiftor 
riens,  6^  la  quatrième,  qui  eft peu t« 
être  la  pli^s  eftimable ,  conjmè  elle 
eft  auffî  plus  conforme  à  la  profè/fîoa 
de  l'auteur,  contient  une  hiftoire 
abrégée  ôc  détailléedu  droit  que  M» 


Atp  appelle  CiwbTi^ue,oa  de  loix 
qui  font  en  ufage  dans  les  villes  An* 
Catiqucs ,  &  les  autres  pays  voillns 
de  la  mer  Baltique. 

.    ANGLETERRE. 

De    LotiDAEs, 

M.  Morgan  qui  a  rélîdé  près  de 
vingt  ans  en  Barbarie,  doit  publier 
une  delcriptiond'^/^^r,  fondée  fur 
cequ'ilavû  de  fes  propres  yeux,  ou 
appris  des  naturels  du  pays,  ou  lu 
dans  les  hîftoires  fait  anciennes  foie 
modernes:  Elle  cft  intitulée  ;  A  corn- 
picot  Hrjîory  ef  Atgiers  &c.&cdleCcit 
ornée  d'une  belle  carte. 
-  UnarchitetâenommeM.Roberts 
CaiVei  va  mettre  au  jour  ;  The  plans 
tfj-jtiofA»ious  Romans  villds  Sic.  c'efl- 
ïkiire,  plan  des  deux  maifons  de  cam- 
pignc  de  Pline  le  Jeune  ;  à  quoi  il 
joint  des  remarques  fur  les  bains, 
jardins,  £cc.  des  anciens.  Cet  ouvra- 
ge cft  enrichi  de  pluiîeurs  grandes 
planches,  I  8  ji 


On  fe  propofè  d'invprirner   p^ 
foufcription  :  acb^  pleat  Hifiorjoftt^ 
tim^s  ScotUnd  S:Cc.  Hiltoîre  univerf 
fcUc  des  Rois  d'Ecoflc  8c  d'Angle* 
terre ,  depuis  l'an  6 1 9  jufqu'en  1 715, 
Elle  eft  divife'e  en  nuit  livres,  dont 
les.  cinq  prcmici-s  font  une  traduc- 
tion de  l'hiftoirc  d'HcCÏor  Boèthius, 
Se  les  ttois  autres ,  une  continuation 
de  cet  ancien  hiftorien.  On  y  mettra 
les  portraits  des  Rois  tires  des  m<w 
tiumcns  antiques,  une  carte   exaj 
fteSc  corrcâ:edel'Ecoll"e,avecplu.rf 
Jieurs  autres  pieccs^unc lifte  des  Pair»' 
Scdes  Baronets, la  datte  de  Icurcréa^ 
tion,un  catalogue hiftorique  desfà* 
milles  diftinguécs  de  ce  royaume  Scci 
Il  paroît  ici  un  projet  de  foufcrip. 
tîon  pour  Icsoeuvres  iudolîcur  Jibba- 
HiedojendeKtlUloxv.  Parmi  cellesqui 
ont  déjà  ct(?iraprimées,toutle  monda 
connoît  le  traite  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ;  on  doit  dans  cette 
édition  y  en  ajouter  quelques  autre» 
qui  n'ontpasencoreétépublicz. 
Les  loufcriptions  qui  feroot  de 


cReére  r'^l.f.  sc:J 
dcuyguin(fcs|  dont  on  donnera  une 
guindé  en  foulcrivant,  fe  reçoivent 
chez  P.  D«  Nojtr  ,  Librairca  latêttf 
d'Erafmc  dans  le  Scrand,  5f  tout  l'ou- 
trage fera  de  quatre  volumes  in-4°. 

HOLLANDE. 

DE  LA  Haye. 

tdtres  thoijiet  de  M.  Simon  Tjffot  de 
tutût ,  profeffeur  erditimre  en  mâfhéma- 
itqiU  de  Picole  iUttJîre  de  Deventer  t» 
Ooicr-rjfe/,  étrites  depuis  fa  jeutiefe^ 
jufya'd  un  Age  fort  avtivcé  à  différentei 
fer fonnes  ,&  fur  toutes  fmes  de  fujetsî 
cheï:  Matthieu  Roguet,  1717.  în- 
ii.  1  vol. 

Le  fîmple  extrait  de  l'avcrtiflè'- 
mcnt  qui  eft  à  la  tétc  de  ce  recueil , 
dans  lequel  M.  Simon  riffe:  de  Tatot 
a  bien  voulu  donner  à  les  lecteur* 
one  idée  de  fa  perfoiine ,  peut  fuffirtî 
ici  pour  en  donner  une  de  fa  ma- 
fiierc  de  penlérSc  du  Itilcdefes  lettres 
mêmes.  • 

I  8  iij 
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101.4  J-ourrdl  des  Sf-np^as^ 
"  Je  fuis  fort  éloigne,  dit  l'auteur^ 
»  de  vouloii'tirtr  vaniré  des  avan- 
*•  tagcs  que  j'ai  reçus  de  la  nature, 
M  tant  à  l'égard  de  ht  forme ,  que  par 
»  rapport  â  la  matière  ;  puiique  cç 
3»  font  des  grâces  qu'elle  diftribuë 
a>  dansun  tcms,où  PoHnefçaproit 
»  les  mériter:  mais  îl  cil:  confiant, 
»  que  depuis  ma  naiflànce^j'ai  paflë 
a»  pour  n'être  rien  moins  que  mal 
»  tournéàtousegards,dans  l'efprit 
»  de  ceux  qui  avoicnt  libre  accèf 
«  dans  notre  maifon.  Rarcmeqtdè 
a>  leur  propreaveu  ils  m'oiïïexami-,  . 
»  ne  de  près,  que  l'agre'iTicnt:  joinÇ 
»  à  la  vigueur  d'un  cote,  £c  la  vi-' 
s»  vacitc  accon:ipagne'i;  d'une  heu- 
3'  reufe  conception  de  l'autrÇjjiefç 
»  diipulaflcnt  tellement  le  prix , 
»>  qu'ils  ne  fçavoicnc  à  qui  .donner 
»  la  préférence.  En  cftit  pour  ne 
V  rien  dire  de  la  beauté,  je  n'avois 
a>  pas  atteint  l'âge  de  4  ans,  quejq 
»  lifois  couramment ,  &  il  n'cil  pas 
»  moins  vrai  qucje  vous  le  dis  ^qu'aij 
*t  vant  que  la  fcmaine  de  mes  ao^ 


Ofleire   1747.  îo3f 

»  nées  fut  accomplie,  il  y  avoitpcti 
n  de  jours  que  quelques  pauvres 
M  ignorants  n'implorallénrinonfe-' 
»  cours,  8c  ne  m'cmployalîcnt  et- 
«  fcctivcmcnt  pour  (c  communi* 
»»  qUcr  à  leurs  pavcns  ou  amis  al> 
j)  fL'ns,  Quoique  CCS  commcncemens 
«  fuflèiitpueiils,  ils  nelaiflèrcntpas 
»  de  m'accoutumcr  petit  à  petit  à 
»  m'enoncer  méthodiquement,  Se  à 
»  reprelcntei'avcc  évidence  Icsima- 
»  gcsdcmespcnfécs.  Bien  des  gens 
t>  me  paroiflbicnt  bonnes,  8c  mon 
w  pcre  m'aimoit  à  la  folie  ÔCc. 


k 


FRANCE. 

DE  Marseille. 


M.  df  tttrrAs  it  ta  Penne  premier 
chef  d'cfcadrc  des  galères  du  Roi," 
à  fiiit  itnprimer,  {a  Lettre  Critiijue 
écrite  le  dernier  Décembre  1 726.  à  M: 
U  Bailli  de***  nU  fujct  d'un  livre  iK' 
titulé:  "Sourelks  découvertes  fur  Ugwr-* 
»»  Mr  M.  le  ChfY*UtrM  Tolurd ,  Mzet 
l  8  iiij 


10^6    Journal  lies  XfovAt. 
àei  reiîiAr^HLS  irititjuesfurUj  troismi 
veauxfjifitiiie} des  Trirèmes çu  pAiffr^i 
ieguerrtdes  ant'tens ,mfrmês  <:>  j 
Mémoires  de  Trévoux ,  Jat^ fi ,  Stpttmùn 
&  olltiire  17;  2.    Chez  Jcan-Bap- 
lifte  RtM  Imprimeurdu  Roi  J/-7. 
fol.  pp.  58. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  lettre 
l'explication  des  plans  ,  profil  8c 
coupe  de  la  galère  de  Philopator, 
■fcits  fiir  la  deicription  d'Athénée  li- 
vre j  du  premier  livre  de  Callixe* 
ne ,  rapportée  par  Plutarquc. 

M,  de  la  Penne  ne  s'eft  pas  con^ 
té  d'attaquer  ces  trois  fyftémes  fiir 
Jes  Trirèmes,  il  a  fait  encore  des  ré- 
flexions qui  ne  font  à  la  vérilc  que 
manufcrites ,  fiir  celui  que  M.  Mai- 
gret a  donne'dcpuis  peu  dans  les  mer- 
cures  d'Avril ,  May  Se  Juin  de  cette 
anntfc. 

On  a  de  plus  imprimé  une  lettre 
critique  du  même  auteur,  écrite  au 
R.  P.  de  Laval  de  la  Compagnie  de 
Jefus  profellèur  royal  de  maihema-^. 
pq«es,lc  2^  Juillet  J7i^._auiuj 


r 


oSobre  I  7 1 7-  2  0^7 

de  la  réponffc  géométrique  du  R.  P, 
Caftcl ,  fur  ic  phénomène  arrivédana 
le  port  de  MarfeilICjinfcréc  dans  le 
mercure  du  mois  de  May  de  la  ml-. 
me  année. 

Nous  tâcherons  de  rendre  un 
compteexaft&fidck  dans  quelques- 
uns  de  nos  Journaux  de  ces  difteVcn^ 
écrits  de  M.  De  la  Penne  ,  &  noua 
aurons  foinfuiTout  d'écaitev  [outcç 
qui  fe  rencontrera  de  pcrionci  dans 
catr  forte  dcdifputc,  qui  peut  d'ail- 
leurs avoir  quelque  chofe  de  curieux 
Êcd'intcreflànr. 

DE    Bordeaux. 

fROGRAME  de  l'Ac  Admît  7oy*lt 
des  ieî'.t!  Ltttres ,  5"e  (nces  &  Arts. 

L'Académie  propofe  "k  tous  les 

Scavans  un  prix  fondé  par  feu  M. 

'  yPuc  de  la  Force.  C'eft  une  mé- 

1^  d'Or  de  la  valeur  de  trois  ceiu 

'Elle  eft  deftinéc  à  celai  quf  ex- 


10  ;  8  Jourrdl  des  S(4rdtn  , 
pUquera  avec  le  plus  de  probabilité 
/*  CdHfe  de  la  faleUre  de  U  Mer.  Ce, 
prix  fera  diftribue  le  vingt-cinq 
d'Aouft  de  l'année  17:8.  jour  delrf, 
iête  de  S.  Loiiis. 

Il  fera  libre  d'envoyer  les  diflcr- 
tttions  en  François  ou  en  Latin  ^ 
mais  elles  ne  feront  vcçijës  pour  I« 
concoursque  jufqu'au  premier  May* 
prochain  inclufivcmcnt. 

Au  basdesdiflcrtationsjilyaur» 
une  fentence,  &  l'Aurcur  mectia  dans 
un  billet  fc'paré  &  cacheté ,  la  même 
fentence,  avec  fon  r.om  Se  fonadrcflèi 

les  Paquets  feront  ■-'ffranchis  dtpçTT, 
'&  tddre^eX^à  M.  San  au  Secret  tire  de 
l'Académie  rué  de  Gourgues ,  eu  eu  Jïettr 
^un  Imprimeur  de  P Académie ,  rk:  S» 
Jhntt. 

PARIS. 

,  _  Tî  paroît  ici  depuis  quelque  tem» 
I  tttïis  projets  de  foufcription,  peut; 
I  <fcs  ouvrages  qui  ne  pcuvpit  qu'»» 
I  •^«&r  Ics^curicus. 


£  premier  eft  ;  jaouvtM  Train 
:bite^kre,eontenantUscmq  ordrts  f 
\nt  les  ijuttre  AUteurr  les  plus  af-^ 
lés  aujourd'hui ,  fçâtoit  Vigmlîe  , 
tdio ,  Deloriife  &  Scamo^ ,  fur  la 
ipe  defquds  font  compofes  diffcreHt 
■s- fur  thicun  de  learj  ordres,  par 
mr  P.  HmveUe  ArchtTtHe  iauvtêgt 
\l.  2  vol .  enrichi  de  iif  fUwha 
cbiteifure ,  dont  on  pourra  voi? 
preuves  actuellement  chez  l'au- 
,6c  chez !e Libraire,  Cre^oir^' Dit~ 
,  rue  S.  Jacques  à  la  Couronna 
r. 

js  prix  des  roufcriptions  fera  de 
:  livres  dont  on  payei'ala  moitiô 
aurcrivaotchczle  même  Librai* 
&  l'autre  moitié  en  retirant  Jea 
nplaii-es  non  irlics ,  qu'on  (è  pro^ 
;,dedcIivrerdansIeinoisde  De* 
ibi-c  1 7  2  8  :  ainfi  on  prie  ceux  qui 
înt  envie  de  fbufcrirc  de  ne  pas 
pdcr  kuis  foutcriptions,  qu'on 
vrajufqu'àlafindu  mois  de  De-.  ■ 
bre  de  cette  année. 
L  dk  bas  de  &ire  pbfcrver.quâ 


^o^o     Jouruâl  des  Sfdftnn, 
cet  ouvrage  a  été  examiné  par  1*A- 
cadémie Royale  d'Arc hitcéhirc,(juf 
ïui  a  donné  fon  approbation, 

le  "Roman  Comiqtie  rt^rtft-  ti  en  ^ 
0âmpes ,  gravées  pdrks  meUleWs  wor- 
trei  d'4[rès  les  dejfeins  du  Jicwr  oudri^ 
Jiwtre  crditiaire  du  Rot  enfoii  Acddému 
XeyalUde  lemure  &  Stalptan ,  eftle 
iëcond  projet  que  nous  devons  an- 
noncer. Ceux  qui  auront  la  curio- 
£té  de  voirlcsdelîèinsdecet  ouvra- 
ge 6c  qcii  voudront  foufcrire,  doi- 
vent s'addreiîcr  à  M.  Oudri  mcnïû 
qui  en  eft  l'auteur. 

Le  troilîc'me  projet  de  foufcrip- 
tion eft, pour  i'Hifioiredu  Théâtre  Itn-i  ' 
Bien  depuis  lu  décddtme  de  U  TTdgrdif 
moderne ,  fur  louis  Ricebori  dh  Leho  j 
Comedienordindire fin Rcidc France.  Oiï 
y  ajouteraà  la  fin  (ix  chapitres  de  Parc 
«Je  la  rcpre'fcntation  en  vers  Italiens 
du  même  auteur.  L'ouvrage  fer» 
imprinié  en  deux  vol.  grand  in-S"; 
&lcprixdelafoufcription  eft  d'unei 
guinée,  lâns  qu'on  nous  dife  dan»' 
*î  programme  ni  où  il  ftut  s'adref- 


OSthrt  tyif.  lo^i 
br  foufcrire,  ni  ce  que  doit 
fin  foufcription  en  monnoyc 
mce  ;  ce  qui  nous  flroic  loup- 
f  que  M.  Ricoboni  fl-roit  ira- 
:;  fon  livre  en  Angleterre  ,  li 
ie  fçavions  qu  il  a  obtenu  îci 
(yilcge  du  grand  Içcau  pour 
Bapreifion. 

B,  DeUffine,  Coigjiard  fils,  & 
te  reçoivent  les  foufcriptions 
'Spiftoire  du  Jupon,  qui  s'impri- 
,HolIande  en  ;  vol.  in-fol.Sc 
ttous  avons  parlé  dans  noti-ç 
r  Journal. 

^:i  encore  un  autre  programe 
De,  mais  d'une  cfpece  difï&i 
ïes  précedens  ;  nous  croirioM 
j)rt  de  ne  le  pas  mettre  ici  dans 

Sier. 
n  auteur  des  Vies  des  Saints 
^let  ]  a  dit ,  en  parlant  de  S, 
pÇois .'  Après  tous  les  travaux  dç 
réeper/otitirs  ^léespourfagleire  , 
|-*ii  femmes  entore  réduits  à  foi;' 
ttr  me  hifioire  dcf*  vie  ^qtùfoJl 
MiqHt. 


lù^i  Jetirtiâldes  Sfavdtit;  ^H 
M  LePcreC^NDiDE  ChaliF1^| 
»  Récollct  de  la  province  de  Pai^| 
SI  aelîhye'decontenterle  Public  fijH 
»  ce  point  qui  intercnê  la  pieté ,  |H 
»»  qui  appaitient  à  PHiftoire  Ecci^B 
i-  Haftique  :  Il  fait  imprimer  ai5tu  jB 
i<  lemcnt,  à  Paris  chez  P.  Prault^ 
,'îi  quay  de  Gèvres,  au  Paradis  ;  L4M 
a»  Vie  de  Sétit  1  ranfois ,  ïnfiituteut  de  I 
i>  fOïdre  des  Frères  Mineurs, de  l'Of'  \ 
>i  are  de  Suinte  Claire,  &  du  Tiers- 
»>  Ordre  de  la  Fenifence ,  \m  volume 
f>  in- quart*. 

H  II  y  joint  Phiftoire  particulière 
j>  desStigmatcs,OÙilfait  voirqu'eu 
»  genre  de  faits  hirtoriques,  Pîra- 
«  preflion  des  cinq  playes  de  Jeiots- 
«  CHRrsTfurlecorpsdeSaintFran- 
»>  çois,  eft  un  événement  très-cer- 
»  tain  ,  lequel  comme  un  objet  de 
»>  pieté,  a  toutes  les  conditions  qui 
ï'  peuvent  le  rendre  refpeétableaux 
»  fideltcs. 

>»  11  donne  auffi  des  éclairciflè- 
st  meiM  fur  l'indulgence  de  la  Por- 
»  tiuncule,qui  fery  iront  de  reptile 
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a*iUccnruredeâhérctiquesi8c  auK 
o  libeUesanonymesdequclquescrb- 
P  tiques  modernes. 
.  »»  Les  propres  paroles  de  Saint 
•  François  fonicxadtementrappor.^ 
»  tecs  dans  la  vie,  fur  laquelle  on 
t»  trouvera  plufieurs  véflexionscour- 
w  tes  £c  convenables  i  avec  des  noies 
¥  qui  ont  paru  nc'cellâircs. 

"  Dans  k  Picface ,  le  Père  Cani 
»  didemontredeus choies:  1°, Que 
M  lesprcjugc'sdequelquespcrfonnes 
11  contrelemei'veiUeuxdcla  vie  des 
»  Saints,  ed  déraifÔnablc  &  dangct^ 
,  j*  reux  ;  1°,  Que  le  merveilleux  de 
.  la  vie  de  Saint  François,  cft  très- 
«  l»en  autorifé. 

ti  LePubliclèracontcntdePIiiH 
f»  primeur. 

Jean  Baptifte  Coignatd  fils  rue  S^ 
Jacques  débite  pre.fentement,  Wô/i- 
tiiton  continuelle  de  la  Loi  de  Dieu ,  fut 
tous  les  livres  de  l'Ecriture  sainte ,  tant 
de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Tefiament} 
fondée  fur  l'explication  latérale  &  mo~ 
raie  itt  Ptrts  df  i'£gl'fe  &  des  Inter-. 
^rçtti 


^ 


îb34    Jour^dliles  SçàvAHtl 
pTites  facre^i  par  un  Chanoine  de  T  AÊ 
haye  Royale  de  Saint  Viflor.  Tome  ptm 
Plier  (cnienant  le  Peiitatenque.  i  Jim 
in-ii.pp,  j'96.  Les  vifs  fencimn 
de  picte  qui  régnent  dans  tout  ceB^ 
ouvrage,  répondent  à  la  réputation  I 
du  cciebre  P.  Gourdan  qui  en  eft  \ 
l'auteur ,  quoique  par  modeftie  il  n'y 
ait  pas  mis  fon  nom  iinais  pourpcu 
qu'on  lifc  Ion  livre,  le  Public  ne 
fçauroit  prendre  lechange. 

On,  trouve  chez  Vorte-Benn,  rue 
Saint 'Jacques  vis-d-vis  Saint  Yves. 
réflexions  tmrales  fur  le  livre  de  Tobie. 
Le  R.  P.  De  la  Neuvilledc  la  Com- 
pagnie de  Jefus,  avoitdcja  publié 
des  réflexions  morales  fur  le  même 
livre  lorfqu'ellesonte'té  réimprimées 
cette  année  :  mais  il  n'eft  pas  e'ton- 
nant  que  diffère  ns  auteurs  travaillent 
prefquc  en  même  tems  fur  un  fujet 
t^ni  fera  toujours  unefource  féconde 
d'indruétions  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes, 

Chaubert  à  Penn-ce  du  quay  des 


Augoftifls  du  côté'^crpsnt  Samt 

Michel ,  a  mis  en  vente:  La  Difrnft 
iti  ordinamm  Anglumes  r-futée  par  le 
K,  P.  Hatdoiiin  de  la  Compagnie  dtj  rfui. 
in-i  1.  ï.  vol.  Nous  donnerons l'eX" 
irait  de  cet  ouvrage  important,  le 
plutôt  qu*il  nous  Tera  poflîble.  ' 
On  trouve  chez  la  veuve  hia^icTtS^ 
&  Jean-Baplifte  G/irn/fT  rue  Saint 
Jacques  à  )a  Providence  :  Cenfurt 
its  Uiresdt  frère  litvreJrAnpis  leCou- 
TÂjer&e.mnul-:  BiftrtattonfurUvA- 
Mitîdei  Crénelions eei  Anglois ^&  d*f- 
ftnfe  dit  A  dijfertatwn  des  ordmatwnt  ^ 
^  \  ri"f. parIesCardinaux,Archevê(jaes 
"  '  oc  Evêqucs  aflèmblcz  cxtmordinai- 
I  lement  à  Paris  ;&  chez  jMff-Bdwi^c 
.  T>eleffme  :  Mandement  de  fon  Emi-- 
'  nence  Monfeigneur  le  Cardinal  de 
i  Noailles  Archevêque  de  Par» ,  por- 
tant condamnationdeccsdcux  mé- 
mesouvrages,  qui  ont  ét^  (uppri- 
mii  par  Arrêt  du  Confeil ,  du  fept 
Septembre  dernier. 

LefcconÛvol.  del'hiftoire  dcFo- 
Jybç ,  vient  d'être  mis  en  vente. 
'         K8 
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O  U  R  N  A  L 
SCAVANS. 


f^NNJSI     M.     DCC.     XXrHj 

NOVEMBRE. 


A    PARIS, 

^dicz  Cmauhert,  à  l'cnnéc  dp  Q^af  Jsi 

Auguftins ,  du  côic  du  Pont  Sjiiir  Michel , 

â  b  Renommée  &  à  b  Prudence. 


M.  DCC.  XXVIL 
AVZC  f mCJI.EGJE  DO  Ror. 


.•V 


'    i 


F  LE 

[JOURNAL 

SCAVANS. 

a 

POUR 
l'^NNE'î     M.     DCC.     XXVtlJ 

NOVEMBRE. 


A    PARIS, 

Chn  Cmaobert,  à  l'i;nnéc  iji  Quaf  dei 
Auguftins.diicôré  du  Ponc  SjintMjebel,      -* 
À  ia  Renommée  &  à  la  Pruder 


M.  DCC.  XXVII. 
AVEC  eKiriLEGt  ov  Kor. 


2044  Journal  des  SfdVÂtfs  f 
Médecine,  infcre'edans  le  Merciii 
«le  France  du  mois  d'Aouft,  &  écrit 
de  Lyon  le  lo  Juiller  dernier. 
Dans  cette  Lettre  de  M.  MathuSon 
cft  contenu  la  copie  d'un  Aâe  pail 
pardevant  les  Notaires  de  Lyon 
îcgalife'  par  M.  le  Lieutenant  Gcni 
rai  en  la  Se'néchauflee ,  par  kqu 
Aâe.,  M.  Mathulon  s'engage  à  payi 
mille  c'cus,aéhicllementdépoféschc 
les  Notaires ,  à  qui  démontrera  a 
jugement  de  l'Académie  Royaled' 
Sciences,  latàullètédelâlêcondefi 
lution  de  la  quadrature  du  Cercle 
qu'il  a  donnée  dans  une  brochu 
imprimée  à  Paris  en  172.6,  lous 
titre  d'Effats  de  Cesmttrii  &  de  Ph 
fque. 

hA  méthode  que  l'on  donne  it 
peut  fcrvir  à  cclairei-  tous  ceux  q 
cherchait  la  quadrature  du  CcrcI 
&  ne  fiippofe  qu'une  médiocre co 
Doiflànce  de  Géométrie  &  de  C 
aiJ. 

CctEe  me'thode  confiftc  à  trou\ 
■«Xprcffion  algcTiriquede  Pcfpace 


S»"^'      ^ïntcnt  dans  b 
côtes  augmentcn^     ^^^^ 

^•°°tt  coV"  ''"""u 

SK66"««aJ^6n^fcntqueV. 
-  orfun  P°''6°L":j„  qu'un  po- 

Le  citconfcnt.u,^  figure 
^  cas  dk  eft  pl"?  t^  F  de  l'are 

|^St^S^l«^pS 

,  '^rarcE.GF'i  y    E,H,K 
™dcsGF,Gt,  f       ■    ,^,„nan- 


fi»; 


L 


J 


Î046  yeurtial  desSf'dVâns^ 
F  font  égaux  ^  étant  chacun  rae™ 
rcs  par  Ta  moitié'  de  l'arc  F  H ,  la 
angles  EHF,  GOF,  font  auT 
égaux,  le  premier  ayant  pour  ta 
fure  la  moitié  de  Tare  EG  F,"&  1 
fccond,  l'arc  GF, qui eftcettemiJ 
lié  :  on  aura  donc  cette  proportiJ 
FH.  OF::EF.  GF,d'our| 

tjre  FG  ^  —j  k.  Si  donc  ■ 
nomme  la  corde  E  F  de  l'arc  E  G 1 
b,  la  corde  F  G  de  l'arc  moiti 
K  ,  &  le  rayon  O  G,  -» 

de  l'angle  droit  G  F  H ,  on  auraj 
H^  V ^aa~xx  ,   &    fubftituant 

dans  FG  ~  f  h  ,  pour  cha- 
cune des  lignes  qui  compofent  cette 
grandeur,  leurs  valeurs  algébriques  ; 

on  aura  l'equaticm  x  ~ ■ 

V^an  -  xxi 
dont  &iftnt  (fvaoouir  la  fi-aélion ,  Sc 

Je  fîgnc  radical ,  il  vient  4,  axx_  —  x 

S   Aâbb^  ou  x~^étxx-^^*~ 


fiovtmhe  1717.         1047 
*f  «— <  A  b  b ,  donr  la  racine  quarrc'c 

Krf— *«"  éiV^<ia~bh 

&enfin  x  Zl  Vtat-ti  Vi^aa-bp-, 
,il  eftdonc  évident  que  le  diamètre 
d'un  Cercle  étant  donné  z  a  ,  avec 
la  corde  d'un  arc  quelconque  de  ce 

' Cercle b ,  on  aura  toujours  Vxaa- 

êV  ^aa-bb,  pour  l'expreffion  de  la 
■corde  de  la  moitié'  de  cet  arc. 

Ce  qui  fervira  de  formule  pour 
trouver  toutes  les  cordes  à  l'infini 
des  arcs  qui  diminuent  dans  la  prc» 
grelfion  i.  \.  ■^.  !■  tV-  ît-  ^^' 
ou  ce  qui  revient  au  même,  cette 
formule  fervira  à  trouver  un  côté 
de  tous  les  poUgofncs  qui  peuvent 
éti'e  infcrits  dans  le  Ccicle,  &  dont 
le  nombre  des  côtes  augmente  dans 
Ja  prc^reiïïcMi  double* 

f'g-  î-  Soit  par  exemple  la  corde 
EF,  le  coté  du  quarre'  înfcrit  dans 
le  Cercle  HPEQRFSGH.  ce 


2.048  Jpurtiaï  tits  SftrvAns, 
qudrre  fera  i  rf  <i ,  &  la  corde  E  F* 
fera  V  i.ha'Z  fri'fi  donc  on  fubrti- 
tuë  cette  vakux  de  b  dansx    TZ 

Vzaa-aV^dti-H,oD  aura  x  ~ 


pour  le  côteQ.Rdel'oftogofneinf- 
crit. 

Maintenant  fi  l'on  fubftïtue  cette 
valeur  trouvée  ji  Fz-Ka,  à  la  place 

de^,on  AUrAx^Vxgg.gV^A  g.- 


pour  le  côté  du  poligofne  infcrit  de 
ïëize  côtes. 

Par  de  Icrablables  opérations  ,on 
trouvei*a  rucccfïivemcnt  les  cxprefl 
iions  fuivantes  pour  un  côté  de  cous 
fcspoligofnesinfcritsdansle  Cercle, 
&  dont  le  nombre  des  cotes  aug- 
mentent dans  la  progreffion  double. 

côté  dH  Toltgofne. 

De  4  côtés ....  4  F  1 


&c. 

Si  l'on  veut  maintenant  avoirl'ex- 
preiïïon  atgcbrique  de  l'efpace  de 
tous  CCS  poligornes,  il  faut  uoiiver 
l'cxpreffion  de  toutes  les  perpendi- 
culaires 04,05".  &C.OU  figure  pi^e- 
miere  O  D.  la  formule  de  toutes  ces 
perpendiculaires  O  D ,  iH-i  à  caulè 

de  l'angle  droit  D  ,  ^'^rf-i  Et,  fi 
donc  onmetpourfr,  fucccflîvemcnt 
'es  valeurs  que  l'on  vient  de  trouver 
leur  le  côte  de  chaque  poligofne  » 
m  aum  les  exprdSoos  fuiviuices. 


5»  O5'0    Journal  des  Sfopdns  ; 

i    [  reiftndicMUires  fur  le  coté  jrm 

JPoligofne. 

pC4côt<fs.^iiFz 


S^*rdVz^V% 


.i6  T^Vi^vx^vx 

3X  T^i^2^rz+.F24-F2 


^4  r  ^y^+vz+vi+  v%  +  vx 


ii8  •|-4F2+KA+ra+rx+Fa  +  ri 

pMaintetfimt  fi  l^on  multiplie  la 
K>mme  des  côtés  de  chaque  poIigoC- 
ne,  par  la  moitié  de  la  perpendicu- 
laire qui  lui  convient,  on  aura  la  ta* 
ble  fûivante ,  qui  exprime  Peipace 
de  tous  les  poligofnes  infcrits  dans 
le  Ceitle ,  &  dont  le  nombre  des 
côtés  augnfente  félon  la  progreâlon 
double. 


Stf«Kke  1717.        loji 
%fpACes  det  Peligofites  nfcriti. 


g. 
1».. 

ri 
1^ 

-i-t-t 

-Kitpatr* 

îtiirt-ri+rifri 

aFi+ri+Ci+I'i 

<4  «    fï-ï-i-j. 

Ta 

-t  f-t +-  r». 

4  1'n-  ri-+r 

~ 

Fl-K', 

.  iis^ri-f  j+f 

a  + 

Cit^'  2  t  Vv 

i      &c. 

En  fiiifant  les  multiplications,  8ç 

efiàçant  les  ternies  qui  fedétruilënt; 
'  toutes  CCS  grandeurs  fe  réduifcnt  à 
;  cette  autre  table ,  pour  les  efpaccs 
'  jdes  poligofnes  infcrits. 

pe  quatre  côtés  2.  Ji  * 


ioyî      JeurtiAl  des  SfdPMt^ 
l6..  ^aaVz-Vx 


64..   i6AaV7.-Vî-^Vz+-V 


1x8..  5i4«irx-Pi  +  fi+Fx+i': 
&C- 

Pour  avoir  les  efpaces  des  pol 
gofnes  circonfcrits  au  cercle dontlej 
côtes  augmentent  fclon  la  ï)rogrcf 
fion  double,  il  ne  faut  que  faire  ced 
propoition,  le  quarrë  delaperpen 
diculaire  fur  le  poligofncinfcrit,cC 
au  quarrédu  rayon  du  cercle,  com 
me  l'efpaccdu  poligofne  infcrit ,  cop 
refpondant  à  la  perpendiculaire,  d 
à  un  quatricme  terme,  ce  quatrié 
me  terme  fera  le  poligofne  circonj 
crit,  fcmblable  au  poligorne  infcril 
ou  d'un  même  nombre  decôte'squ 
lui  ;  ce  qui  eft  évident,  les  figun 
femblables  étant  entr*elles  comm 
les  quarrés  de  leurs  côtés  homok 
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;ue8.  Si  donc  on  fait  toutes  ces  ana- 
Dgies,  on  aura  cette  table  pour  les 
rÇaces  des  poligofnes  circonfcrits. 

Effaces  des  foligôfnei  (Wconfcritn   j 
De4côt<?s  4<(< 
8..  8<idft 


i6- 

1-1-  ;'î 

•■i6^«f»-;'i 

n-ri-H  ri 

î»- 

.  3i<;<ri-^i-i-fï 

a-Hri-4-^x -i.fi 
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..  «4.<i  ri-fi  -Hfi-Hri 

»-(-r»-<-rx-i-r+-r» 


p 
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iz8..ii8<4ri-ri+f^+^2+) 


zf  ri+  A'a+  ra+  ^i+/^ 

Pour  fçavoir  maintenant  fî  la  fb 
lution  de  M.  Mathulon  cft  dc'féo 
tueufe,  il  ne  fiiutquecomparer^rc 
pace  que  cet  Auteur  détermine  ftra 
égale  à  l'efpace  circulaire  ,  compst- 
rer ,  d!s-]e ,  cet  elpace  aux  poligolhea 
infcrits  &drconfcrits  au  Cercle.  Car 
fi  l'on  trouve  que  cet  cfpace  qu'A 
détermine,  eft  plus  petit  qu'un  po- 
ligofne  infcrit ,  ou  plus  grand  qu  ua 
poligofne  circonfcrit,  il  Êra démon- 
tré' que  l'cfpace  de'terminé  par  M.  j 
Mathulon  fera  plus  petit,  ou  plus 
grand  que  l'efpace  circulaire.  ] 

'  Sôit  donc  fig.  3  qui  eft  (  celle  dc\ 
cet  Auteur)  le  quarré  fii/;i  infcrii;] 
]<jansleCerde,M.  Mathulon  dit  que 
fi  pn  porte  le  rayon  de  ce  cercle  fur 


y 


Tccôtédu  quaiTe'infcritdcfcn  i,  & 
que  l'on  prolonge  ]-  côré  a  h,  de  4 
tn  f  ,  6c  de  A  en  /,  de  manière  que 
CCS  prolongemens  fiaient e'gauxàrfi, 
8c  enfin  <jue  l'on  achevé  le  rectan- 
gle eï/«/,cere(Stanglclcrac:galàl'cP 
pace  circulaire  4  cÈ/j. 

S)  donc  on  nomme  le  rayon  de  ce 
cercle  a ,  le  côtt?  a  c  du  qiian-c  infcrit 
fera  a  ft. ,  Sc  fa  panie  a  i  par  la  conf- 
truârion  a  F'x  -  a  ,  la  perpenpîculaire 
tl  du  reftangle  fera  donc 4 fin-  i. 
*  fa  -  2  (i~  5  «  /^i-i,  a ,  laquelle  étant 
multipliée  par  la  bazcn/,  de  ce  rec- 
tangle quieft  aFï,\\  viendra^*)*- 
X(i4  /^z,pourl'efpacedeccredan- 
gle. 

C'eft  donc  cette  quantité  Gaa  - 
a^  il  ^a,  qu'ilfaut  comparer  à  la lûite 
des  poîigofnes  in{cri  ts  «  circonfcrits. 

Si  on  la  compareà  la  fuite  des  po- 
îigofnes ihfcrirs  ,  on  trouvera  que 
cette  quantité  6rf-t-iddKieft loûr- 
iours  plus  grande  ;  &  fi  on  la  couk 
pareà  lafijitedespoligofnescirconf- 
crits ,  on  la  trouvera  plus  petite  que 
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ïcs  poligofnes  de  4 ,  de  8 ,  fie  de  r 
côtés  ;  mais  plus  griiiide  que  le  poli-  1 
gofne  de32côtes,&paiconfequeot 
de  tous  les  fuivans:En  voici  le  calcul. 
L'exprcflion   qui  a  été  trouvée 
pour  l'efpace  du  poligofne  circonf- 


crit  de  ^icôtéscHji^a/^i-^i+^ii 


&  l'expreflîon  de  l'efpace  circulaire 
déterminé  par  M.  Mathulon  eft  6* 
a-zaaf^x.  Il  faut  donc  démontrer 
que  64a-iaa  Fx  eft  plus  grand 


q^ue  3 1 4  *  Fi  -  f  z  _)-  r  2 ,  ou  ce  qui 


_Z  4-/^2 -4-^1+-  rz 
icvient  au  même  en  divifant  l'une 
&  l'autre  grandeur  par  2  «  4  que  5  - 

A'jeftplus  grand  que  16^2-^2^  Ai 


'SovmÎTt  I  72*7.  05*/ 
Or  fi  Ton  traite  ces  deux  grandeui-s 
Comme  les  deux  membres  d'une 
équation,  &  que  l'on  fàflè  les  opé- 
rations neceflàircs  poui*  foire  éva- 
nouir les  fractions  &  les  fignes  ra- 
dicaux ,  il  eft  évident  que  celle  de 
ces  deux  grandeurs  qui  lé  trou- 
Tcra  la  plus  grande  après  toutes 
ces  opérations  faites,  e'toit  aulli  la- 
plus  grande  dans  le  premier  état. 
Soit  donc  multiplié  ces  deux  gran- 


'    1M1-  ^. 


+  r2-Hrx+-/'i* 


•^  i-*-  ?'i  +-  y '3.  -i-  V^  pour 
Êûre  évanouir  lafraétîon,  elles  de- 
viendront  6-2;^!-+  3-/^i 


8c  ai  Dtant  de  prt  &  d'autre  3  -  /'»  | 
*^*-n'i^*-^  ^i  on  aura  6  -1.  V 


îû6o  Joianal  des  Sfavans  , 
termes  indiqués  par  les  lignes, 
Tieac,  I  3  1834-*- .8 8 697  ^1, 
140388  -h  iiy6oFi.  Otamenfij 
de  part  Se  d'autre  131834-+!  ij 
ÉoA'i,  il  vient  76937/^i,  Se  loS 
54 ,  dont  le  quarrë  cft  11,  838 
603,  938,  Se  II,  783,  970,511 
Donc  le  premier  terme  étant  pld 
grand  que  le  lêcond , la  quantité  yf^, 

cft  plus  grande  que  1 6  ri  -  Ki  t  ^z 

qui  cft-cc  qui  étoit  à  démontrer. 

On  peut  encore  démontrer  que- 
Caa-l  Ann  cft  plu5  grand  que 

i,i.aaVi  -Vi.  -I-  ^2  ou  3  -Vx  plus 


^fx-v-Vi^^i 


grand  que  \6Vi.~Vx  -i-  Vz  .ficccU' 


^  prenant  la  valeur  Vx  en  Fraftioi 


\ 
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l  dBcnnaledecantde  zéro  que  l'onvou- 
Eft  par  exemple  de  deux,  ce  qui  fe 
r^SÉfr,  comme  l'on  fçaic ,  en  confido- 

lant  que  i  eft  égal  à dont  1* 

racine  quarree  approchée  eft  —  ;i 

V%  on   aura    donc   f^i  +-^2  ZT 

I4t  14»  Ï41O0 

n  H-  — -  r—  7=.  V — ,  fi  l'on 

extrait  la.  racine  quarrée  de  cenou- 

l«4 

TCau  nombre, on  aura—  pour  va- 


leur approchée  de  Vt  -k-Fi  ,  ainfi 


IS4 

lèront  à-peu-près  ^1  -*-  —  & 

lt+  JS4  16 

^1  _  _  -  c'eft-à-dire  F—  &  J^ — 


o6î  JfitrKgl  des  s  ferons  ', 
poar  racine  quarrée  approch 
6c  -^ ,  fi  donc  on  fubftituë  d 


fi,&  t6xrz'f^2  -+rzpoi 


l'+n-fn-*  rz 


141 
leurs  valeurs  approcha  — ^ 

IS*     ■  141 

— ,3  viendra  j-  —  &  itf  : 


2  t 
qui  fe  réduiftot  i  _  8c  — 
etam  mjfes  k  métnc  d^nomii 

.*iftf4  «1400 

deviennent & .  Dt 

'JjTieftplusgrandqueiôVi-Va 
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SECONDE  MA  NI  S  R  E  DIT 
de  démontrer  que  l«  figure  rcitUtgne 
donnée  par  M.  MMhulim  paur  itre 
égale  au  Cercle,  cil  plus  grande  que 
ce  Cercle. 

IL  n'y  a  point  de  Géomètres  qui 
ne  fçachent  que  le  rapport  de  7  à 
XX,  que  Ion  fuppofe  quelquefois 
dans  û  pratique  exprimer  le  rapport 
du  diametie  d'un  cercle  à  fà  circon- 
férence, cftplusgrand  qu'il  ne  làut, 
pour  exprimer  cxaâ:cmcnt  ce  rap- 
port ;  c'eft-à-dire ,  que  fi  l'on  fuppofe 
que  le  diamètre  d'un  cercle  contient 
fcpt  parties  e'galcs,  la  circonférence 
de  ce  même  cercle  contient  un  peu 
moins  que  vingt-deux  de  ces  paitics. 
Lors  donc  que  l'on  fuppole  que  la 
circonférence  d'un  cercle  contient 
exactement  2Z  parties  dont  le  dia- 
"menc  en  contient  7, il  eft  évident 
que  l'efpace  circulaire  qui  rcfultede 
cette  fuppofition ,  eft  plus  grand  que 
l'efpace  circulaire  qu'on  cherche  , 
Hivmhre  N  8 
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puifqu'on  fçaît  par  les  élemens  ( 
gcomcrrie,quc  pour  avoir  k  valeiq 
de  cet  efpace,  il  faut  multiplier  la 
valeur  de  la  circonférence,  par  la 
moitié  du  rayon.  Si  doiiconniulti 
plie  12  par  ^,  il  viendra  38  y,  ' 
cette  quantité  excède  de  quelqui 
choie ,  celle  qui  cxprimeroit  exac;^ 
tcétementrerpace  circulaire.  Sidoqc 
on  fait  voii-  que  cette  quantité  3I 
-^,  eftplus  petiteque64tf-z4iïP'i.^ 
qui  ell  l'exprelïion  de  l'efpacc  cir-r 
culairc  donnée  par  M.  Mathulon ,  ii 
Icra  démontré  que  cet  efpacecfttrog 
grand.  Pourcelailnc  feutque Jlibt 
tituerdans  cette  cxprefïïon  pour**,  fj- 
puifque  l'on  fuppofe  le  diamètre  z4 
Zi;  7,  Se  l'on  auiiiôrfrf  -i.adV  2.^ 

1»  *9  1+7         4S 

6x 1  Vz  X  —— vxi 

4  4  ,      '-  X  11 

Mais  la  racine  quarree  de  2  eft  cm 

141       141  «^ 

tre  —  5ç  —  Si  donc  on  met  pouç 

14»  ' 

Fi,-quieftplusgrMidque  cette  ni; 
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1+7  *»J«  '+7^0  SSii. 

cine  on  aura— s  — -  —  — — 

7741  „  7> 

:::  — —  ::^   38  —  pour  Icfpacc  de 

M.  Mathulonun  peu  diminué,  puif- 

«»)»        147 
qucn  ôtant  de  —,  on  ôtc  un 

peu  plus  qu'on  ne  doit,  inais  mat- 
gré  celte  dimiaution ,  on  trouveen- 

core  58  —  qui  eft  plus  grand  que 

que  58  {.  Donc  6cc. 

Aprèsavoirdémontre'enplufîcurs 
fnqotv:  que  l'cfpace  que  M.  Marhu- 
lon  donne  pcmr  être  ^al  à  l'elpace 
circulaire ,  eft  plus  grand  qu'il  ne 
faut,  nous  allons  examiner  fa  dé- 
nionftration. 

M,  Mathulon  aprèsavoirdc'critlc 
quarrc  infcrit  &  le  quarrc  circonf- 
crit  autour  de  ce  cercle fig,  .^^  dit. 
Il  efl  qutfiitn  de  conmîne  U  portion  que 
f*eni  ce  certU  de  l'efpuce  que  Us  deux 
qMarris  Uùffent  tntr'tux.  on  démontre 
N8)j 


4o(5()  Jeuntdl  des  ScAvant] 
.que  les  qUatrefegnetis  formés pdrUdr^ 
Conférence  de  a  cercle ,  &  les  quatre  f4» 
tés  du  qUtLrr:  infcrt ,  font  plus  grandf 
que  les  quatre  triangles  mxtes  ^  firmét^ 
far  là  même  cirtonfererce  &  les  quatre 
.'tités  du  qimrré  eirconfcru.  1/  ne  s'ti^ 
ioucflus,  que  de  marquer  au  juHe  lé 
differenced^entreUs  fegmens  &  lestruth' 
gles.  Cet  expofé  eft  bien  faîc,  8C 
c'eft  efïèftivemcnt  de  quoi  il  s'agit; 
Voyons  comment  M.  Mathulons'y 
prend.  Je  multiplie ,  dit-il ,  pour  cet  effet 
m  côté  du  qurrré  circonfcrit ,  avet  un  tStf 
du  quarré  infcrit ,  &  je  dis  que  le  prt' 
duit  étant  renfermé  dans  le  cerde ,  mar-' 
gueratette  diftrence,  t^  rejettera  pour 
^rijt  parler ,  tiiut  Pexcedem  de  ces  feg^ 
fJ:ens  ;  irr  Ce  produit  efi  égal  àuno^ogone 
régulier  jiifi  rtt.  Il  cft  vray  que  ce  pro- 
duit eft  égal  à  l'oiftogone  infcric, 
"laîs  pour  pouvoir  dire  comme  fàic 
J  Auteur,  ri'oK  ii  fuir  que  la  âifferer.ci 
oes  fegnttns  dr  des  triangles^  eji  l'ef- 
face  que  renferment  les  petits  fegment 
S**e  fvrme  un  oiiogtfne  in  fait,  il  ftu- 
tiroiE  qu'il  eût  prouvé  que  le  produit 
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J  ducôtc'du  quarréinicrit  ,parlccôté 
*  du  quarrécirconfcrir.fcrtàdécemir 
l  ncr  cffèârivement  la  différence  des  (èg 
'  mcnsSc  des  trilignesmixtes,  au  lieu 
qu'ilfccontentede  l'affirmer,  cndi* 
:  lânt,  ;V  dis  que  h  produit  érant  renfermé 
dam  le  cercle  ,nivri}ueTd  Cette  différence. 
'   Nous  allons  montrer  à  M.  Mathulon 
que  cette  propofïtion  eft  faufiè,  en  lui 
iailànt  voir  qu'il  eu  re'fulte  une  con- 
tradiction. 

Selon  cet  Auteur,  Icicgment*/* 
'  futpaflè  le  triangle  mixte  j  ^  « ,  des 
deux  petits fcgmcns  ay  &Cyu,  c\ft- 
à-direqucletriangleifoccflei»;'  acft 
«gai  au  triangle  mixte  a^u.  Or  fî 
l'on  nomme  le  rayon  du  cercle  4  , 
le  quaiTé  circonicrit  fera  444,  Sc 
le  quarrc  infcrit  fera  14a,  d'où  il 
fuit  que  la  cofde  4  u  fera  4  V  i ,  &  (à 
moitié  4  «fera-r  <Vi  ~  pXt  carie 
triangle  p  x  4  dt  ifoccfle.  y  x  tèra 
donc  p  y  'pxZZa--~aVi.t&clc 
friangle  uy  s  qui  cû  u  4  multipliée 
par  la  moitié  de  A7,fera  7  « /^i -T  "'* . 
quacrefoiscetriangtc  fera  donc  zaa 
N  iij 
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V%  -i4»t  cette  expic/fion  fera  donc 
fclon  M.  Mathulon  ,  égale  aux 
quatre  -  triangles  mixtes,  dont  le 
qiiarré  circonfcrit  furpaflekcerde, 
fi  donc  on  retranche  cette  quantité 
1  4  4  V 1  -  I  rf  il  de  ce  quarré  qui  eft 
J^ÂH,  il  viendra  4  a  .>  -  2  ji  aV  1.  -i- 
i.Â*z^  6rf«-î^4Vt  pourrcfpace 
circulairedonneparrAuteur.  Nous 
Avons  déjà  démontre  que  cette  quan- 
tité cfl:  plus  grande  que  le  poiîgofne 
circonfcrit  de  5 1  côtes.  Donc,  &c. 

Voyons  maintenant  comment  M, 
Mathulon  eflàye  de  prouver  que  Iq 
triangle  reftiligne  &  ifocefle  uy  n^eSi 
i^ii  au  triangle  mixte  nX^a.  Vom! 
fes  propres  paroles  :Mais4fin^ttel'ef- 
prit  s'affcrmifft  bitn  dans  Ce  fentmcnt 
fûfon  s-Itii  ccnjjdertr  comment  le  tri.tngli 
&  le  fegmemfe  forment ,  &  quels  fo«^ 
tes  frincij>es  de  cette  formAtion,  &  leà 
74pertt  qu'ils  ont  tnfemble  ,qui  font  fettt 
tontefiatton  ,  les  m'êmes  que  ceux  que  U 
triangle  &  U  fegment  ont  enTr''eux. 

Si  l'Auteur  cntendoit  par  les  pn 
cipes  de  ta  formation  du  triangle 
du  fegment,  k  fomme  de  toutes  ' 


\  cipes 

1  du  fej 
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parties  à  l'infini  qui  compofentl'un 
&  l'autre  eipace,  il  auroic  raifon  , 
nous  allons  voir  comme  cet  Auteur 
s'explique.  Le  rayony  p ,d\t-i\^d'crir 
l'ATCuja,  IfjUd  étant  pAYvenu  du  pohtt 
y  au  point  a,  on  sh  point  h  ,  fe  tronvt  i 
Pigard  de  lACvrdeua,  dans  la  miiHtpe- 
Jîtim  ijue  ifs  lignes a^ &  ^h  ^«i  fem 
égales  tntr'ellts ,  &  au  raycn  y  p.  Ce 
qui  mm  démavtre  que  7^y  efl  donné  fat 
la  corde  u  a  f  comme  y  xeji  donn;p*¥  le 
rayon  py ,  ou  fon  fcmblab'.e  a  X;  II  ell 
vray  que  ^y  &  ;  .v  (ont  donnés  l'u- 
ne &  l'autre  par  le  rayon  ou  par  la 
corde,  mais  cclancCiitricnàlaquef- 
tion,  il  cil  encore  vray  que  la  pro- 
poition  ï,^ ,  )p  jt  :  :  «  .e.  4  ^  cft  exac- 
te, mais  il  eft  faux  qu'il  (uive  de-là 
que  X^j  mnltij-lié par  Umehisde  lacorde 
nu^joitUmefure  du/egi>eiit&  quty x 
multiplié  par  la  mêiiir  moitié dt  corde ,  tfi 
if  lie  du  triangle  mixtt;  iin'eft  donc  pas 
àémontré que hfegmentfo't au  triangle 
v.ixte  comme  ?  y  ay  x.  Au/ÏÏ  ces  gran- 
deurs î-^  Sc^  *r  ne  fbnt-clles  pas  com- 
me les  principes  de  la  formation  de 
NSiiij 
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ces  efpaccs,  fi  l'on  prend  ces  prin- 
cipes comme  ils  doivent  l'êti-e.  On 
fe  difpenft  de  fuivre  la  dc'monftia- 
tion  de  M.Mathulonjiifqu'au  bout, 
parce  qu'il  fuffit  d'avoir  fait  voir 
qu'il  n'a  pas  dcmontré  que  le  feg- 
ment  &  le  triangle  foient  entr'eux 
comme  les  lignes^  ècjix. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  PACadéme  Koyxledes  Sâtnces ^du 
famtd'i  50  Aouji  17   7. 

MN 1  c  o  L  E  ayant  lu  le  Tame- 
•  di  15  Aoult ,  un  mémoire 
intiLuie  :  Méthode  pour  dc'couvrir 
l'erreur  de  toutes  Its  prétendues  io* 
lutions  du  problême  de  la  quadra* 
turc  du  Cercle,  dans  lequel  il  pn' 
tendoit  réfuter  en  paiticulier  la  (c 
lution  de  ceproblémc,  que  M.Mi 
thulon  dofteuren  Médecine,  a  don»' 
née  dans  une  brochure  qui  a  pour 
titre  :  Eflais  dcGéométrie  &  de  Phy- 
iîque,  imprimé  à  Paris  au  mois  de 
May  1716  avec  permiffion  de 


nr 

l'a-*  I 
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tîerauk  Lieutenant  General  de  Po- 
lice ,  laquelle  folution ,  eft  celle  de  (à 
Seconde  méthode,  &  le  trouve  à  la 
':pagc  47  de  cet  ouvi'agc.  Et  l'Aca- 
'  'demie  a  yanr  nomme'  ledit  jou  r ,  MtC- 
,  iieurs  Saurin ,  de  Mainin ,  Lagni  Sc 
Pitot  ,  pour  examiner  ce  mémoire 
jde  M.  Nicole.  Ces  McfTieurs  ont 
JÊit  cejourdhui  leur  rapport,  con- 
rtenant  qu'en  appliquant  la  m^tJiode 
idc  M.  Nicole,  à  îa  quadrature  que 
1M.  Mathulon  propofc  ;  M.  Nicole 
ydcmontrc  geomccriquemcnc ,  que  la 
Ifigure  reâriligne  que  ledit  (leur  Ma- 
>thulon  dit  être  e'galeau cercle, dans 
lïa  iccondc  raetiiode  de  la  quadratu- 
;rc,  ne  lui  cil  pas  égale  ;  &:  cela  en 
iiâilânt  voir  géométriquement,  que 
d'aire  de  cettctigui^e  eltpKis  grande , 
I  ijuc  l'air  du  poligofiic  de  trc-nte  deux 
"*te's  circonlcrits  au  même  cercle, 
qui  met  en  évidence  l'erreur  de 
pri^ienduc  dcmonftration  de  M. 
lathulon. 

Sur  quoi  ti  matière  ayant  ctcmifc 
délibération,  il  a  paru  nc'ccÛàirc 
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de  commencer  par  faire  la  lefturc  des 

diiîerentes  pièces  qui  peuvent  y  avoir 

rapport. 

1°.  L'imprimé  à  Lyon  in-4,''.de 
4  pages  ,  contenant  la  copie  d'un 
ÀAepaflë  le  dix  huit  Juillet  de  h 
prélcnte  annc'e  ,  pardcvant  Pierre 
Vernon  Se  Jacques  Vigniere  Notai- 
res à  Lyon,  qui  renferme  les  enga- 
gemens  de  M.  MathuJon,  établit  la 
réalitedu  de'pôt  de  trois  miUelivrcs, 
&  que  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, elt  reconnue  par  M.  Marhulon 
pour  juge  de  la  validité  de  la  re'fu- 
tation  que  l'on  fera  de  fa  folution , 
laquelle  coppic  fc  trouve  IcgalizcC 
par  M.  Pupil  Premier  Pi-c(îdent  câ  ~" 
la  Cour  des  Monnoycs,  Prefidcnt 
Premier,  &  Lieutenant  General  en 
la  SénéchaufTcc  &  Prelîdial  de  Lyon, 
La  coppie  du  même  Aétcimpnmfe  , 
dans  la  Gazette  d'Hollande ,  à  la  page 
57,  qui  a  pour  titre,  fuite  desnoit^  à 
vcllcs  d'Amftcrdam  du  26  Aoûtj 
1 7  î  7 ,  &  dans  le  Mercurede  Fran< 
ce  du  mois  d'Aouft  1 717  à  la  f 
1770. 
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1".  Une  brochure  in-4°.  dt  fé 
pages  qui  a  pour  titre  :  Reponfe  sux 
«èjeSions  &c.  jufqu'i  la  page  58,  & 
EjfMs  de  Gkmewe  &  de  Vhyjîque  ^àz- 
puis  cette  page  jufqu'à  la  dernière  ; 
imprimée  à  Paris  chez  Giflèy,avec 
pcrnîiffion  de  M.  le  Lieutenant  Ge- 
neral de  Police  du  if  May  1726. 
3°.  Autre  brochure  in-4''.  de  huit 
pages,  imprimée  à  Paris  chez  le  mê- 
me, avec  pcrmiffion  de  M.  le  Lieu- 
tenant General  de  Police,  du  troi- 
Ce'me  Décembre  17:6. 

Après  quoi  l'Acade'inie  ufant  du 
droit  que  M.  Mathulon  lui  a  donné 
de  juger  de  la  re'fucation  de  fa  folu- 
tion,  a  juge' unanimement,  que  M. 
Nicole  a  démontré  géométrique- 
ment dans  Ton  mcmoirc ,  que  la  fi- 
gure reftiligne  que  ledit  ficur  Ma- 
thulon dit  être  égale  au  cercle  dans 
fi  icconde  méthode,  ne  lui  eft  pas 
égale ,  8c  cela  en  faifant  voir  gc'o- 
me'triquement,  que  cette  figure  eft 
plus  grande  que  le  poiigofne  ,  de 
trcntedcuxcôtc'scirconfcrics  aumè- 
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me  cercle.  Ladite  Académie  ays 
charge  (on  SecrctaiFe,d'cxpedierd 
dit  fieur  Nicole  un  A6tc  cnfoi'mei| 

fondit  jugement,  pourlui  (ervir  < 

que  de  raifon ,  en  fol  de  quoi  j'aifigné 
le  prdènt  extrait.  Fait  à  Paris ,  le  pre- 
mier Septembre  mil  ièpt  cent  vingt- 
fept. 

FOKTENELLB,  I 

SecTttMTe  ftrpctutl  de  l  Académie  Rojédt  1 

des  Sfienies.  | 

LA  RELIGION  DIS  G  AVWIS,TIRE*E  " 
des  plus  pures  fources  de  l' imiqmttf 
far  le  R.  P.D.**  Religieux  Berxdiâin 
de  U  Congrégation  de  Saint  Maur , 
ouvrage  enrichi  de  figures  en  tailles 
douces.  AParischczSaugrainfils, 
Libraire  Juré  de  l'Univerfîté, 
quay  des  Aiiguftins  près  la  rue 
JPavée,  in-4°,  i  vol,  pp.  jjy.  s 
vol.  pp.  413. 

LA  Religion  des  Gaulois  n'a  point 
cte'bien  connue  jufqu'à  prcicnt, 
parcequc  ceux  qui  en  faifoientpro- 
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feffion  voulant  la  cacher  aux  autres 
nacions ,  s'étoient  fait  une  loi  de  ne 
'  rien  c'crircfurcc  fujetiil  n'yavoît 
même  parmi  les  Gau  lois ,  fuivant  no- 
tre Auteur ,  que  les  Druides  &  ceux 
qui  afpiroient  à  être  admis  panni  eux, 
qui  fulTcnt  bien  inftruics  de  leurs 
miftcres.  A  l'égard  des  anciens  Au- 
teurs on  ne  trouve  que  Cezar,  Diodo- 
redcSicilCjMc  la,  Strabon,&  Pline 
le  naturalifte,  qui  ayeni  donnez  quel- 
que l^ere  notion  de  la  Religion  des 
Gaulois.  Encore  voit-on  que  ces  Au- 
teurs, ayant  avoiic  que  ccue  Religion 
^toit  bien  différente  de celledes  autres 
peuples ,  la  co  nfond  oient  enfuite  avec 
celle  des  Grecs  Se  d«-Romains. 

Pourcc  quicft  des  écrivains  mo- 
dernes, quelques-uns  n'ont  parle  de 
la  Religion  des  Gaulois,  que  paroc- 
cafion  ,  en  donnant  l'hilloire  d'une 
Ville  ou  d'une  Province;  ks  autres 
ont  entrepris  d'en  tr-iitcr  à  fond.  No- 
ire Auteurcft  pcrfuadéquece  queles 
uns  Scies  autres  ont  ditfurce  fujet,nc 
dorme  pas   beaucoup  d'cclairciflê- 
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ment  fur  ccrte  matière.  Scedius  qui  eft 
le  {eul  d'entre  les  modernes  qui  lui  p»- 
roiflè  meritei- d'être  cité ,  a  rempli  fon 
ouvrage  de  chofes  curieulês  ,  mais 
qui  font  très  éloignées  de  ion  fujct 
Quelques-uns  des  Membres  dcl"  Aca-- 
demie  des  Infcriptions  Se  des  belles 
Lettres, ont  expliqué  desmonumco^ 
Cnguliersqui  ont  rappoiT  à  k  Rels> 
gion  des  Gaulois,  mais  aucun  d'cnf  ' 
n'a  entrepris  d'en  marquer  plein 
ment  la  nature. 

Ainfi  notre  Auteur  s'eft  rcgardi 
en  entreprenant  ce  traite',  comme  i 
homme  qui  marche  dans  une  rout 
qui  n'cfi:  point  frayée.  Pour  fc  forme 
unfiftême  fur  la  Religion  des  Gatt 
k)is;  il  a  recueilli  ce  qu'en  ont  dit  lo 
anciens, il 3  étudiél'hiftoiredcsPeiii 
pies,  aufquciscelledes  Gaulois  e'toiÇ 
liée  ^  il  a  examiné  ce  qui  nous  reftoù 
des  monumens  d'antiquité  GauloilCj 
ilamêmeeu recours  à  la  langue  Ai 
morique,  qu'il  croit  être  le  plus  pi 
&  le  plus  précieux  rcfte  de  la  langu 
de  nos  ancêtres.  Emrclcs  dlf&rentt 
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parties  des  fiftêmes  qu'il  a  fonncs 
avec  cefecours  'csunesluiparoiflënc 
certaines,  &  lesautrcsbien  plus  pro- 
bables que  ce  qu'on  avoic  dit  juf- 
qu'ici. 

Son  Traite  eftdivilë  en  cinq  livres; 
dans  le  premier  il  parle  de  la  Religion 
desGaulois  en  gênerai,  de  l'antiqui- 
té de  cette  Rcligion,des  Temples,  des 
Autels,  des  Sacrifices, des  Prêtres  8c  - 
des  Prétrcflcs,&  desce'remonies  j  les 
principaux  Dieux  adores  par  lesGau- 
lois  avant  qu'ils  fuflcnt  fournis  aux 
Romains,  font  le  fu jet  du  fécond  Li- 
vre; il  parle  dans  lequatricme  Livre 
dcsDicuxGaulois  delà  féconde claf- 
fe,  c'eftainfi  qu'il  appelle  les  Divini- 
tezqueks  Gaulois  avoicnt  emprun- 
tées des  autres  Nations. 

L'Auteur  a  mis  dans  le  troiCémc 
Livre,fon  explication  d'une  colomnc 
trouvée  à  Cu(Ci  dans  l'Auxoîs ,  fur  la- 
quelle on  voit  huit  figures  ,  5c  celle 
des  bas-reliefs  qui  ont  éce  trouvés 
aumoisdcMars  1  -  n.  dans  l'Eglife 
Cathédrale  delà  Ville  di;  Pans.  Enfîa 
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comme  les  funérailles  font  partie  de  11 
Religion  des  peuples ,  &  qu'on  ea  1 
trouveoi'dinairementplufieurs  verti- 
ges fur  les  tombeaux  ,  l'Auteur  em- 
ployé le  cinquième  Livre  à  traiter 
des  funérailles  8c  des  tombaux. 

Suivant  notre  Auteur,  les  Gau- 
lois n'avoient  emprunté  leur  Reli- 
gion de  celled'aucunautrepeuple.  " 
11  Ils  n'avoient  penfé  d'abord  qu'à  re- 
i>  connoître  un  Etre  fupréme ,  invifi- 
aibleScimmenfe,  qui  n'étoitfufcep- 
»•  tiblc  d'aucune  figure,8c  qui  ne  pou- 
»>  voit  être  reprefenté  ,  ni  renfcrraff. 
»  Cette  idée  quoique  fort  oblcure,  lé 
»confërvoit  encore  en  ion  entier  a- 
wprèsla  conquête  des  Gaules  par  les 
«Romains, même  longtemps  après 
i*la  prédication  de  l'Evangile.  Le 
chêne c'toit  le  figneauquel  ilsavoicnt 
attachés  la  préfence  divine  pour  l'y 
adorer.  Ils  l'attachèrent  cnfuite  a 
d'autres  lignes  qui  confêrvoient  qucl- 
queanalogicaveclepremier;  c'eft-à- 
dire ,  qui  n'étoicnt  point  l'ouvrage  de 
la  main  des  hoaimes,  fie  qui  prcfirn- 
toicnt 
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toieot  »  l'cTprit ,  pour  ainfî  dire ,  une 
odéeabflraitcde  la  divinité.  LcsGau- 
Bois  donnèrent  à  cet  Etre  ruprcine  le 
^oni  Defus ,  qui  fignifie  Dieu,  Quand 
ils  commencèrent  à  altcrerlcur  Relî- 
■gion, ils  donnèrent  des  figures  àcha- 
cun  dcsdifTcrents  figncs ,  aufquels  ils 
«voient  attaché  la  piefl-Eice  ou  le  (bu- 
-yenirdeDieu.  La  multiplicité  de  ces 
jfigures  introduiCt  le  Polytifme  ^  & 
icoianie  chacune  de  ces  figures  avoic 
',tonfymboleparticuUcr,tes  Romains 
Çc  lesGrccsdonncrentaux  Idoles  des 
GauloiSjle  nom  de  celles  de  leurs  di- 
vinilcz,  avec  lesquelles  elles  avoicni 
leplusdereflèroblance.  Les  Gaulois 
Joignirent  depuis  à  leurs  Dieux  par- 
ticuliers, ceuxdes  Grecs  £c  des  Ro- 
mains. Au  relie  notre  Auteur  eft  per- 
iuadé  que  ces  changemens  n'arri- 
voient  que  dans  la  Religion  du  peu- 

ÎleifiCquclesDruidespenncttansles 
doles  par  crainte  ou  par  lâcheté ,  n'a- 
voient  garde  de  pratiquer  ce  qu'ils  co- 
leroicnt. 

Hpretend  encore  que  du  tems  de 
Hncmbrc.  O  8 
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Cclàr,  les  Gaulois  n'avoient  point  dr 
Temple,&  qu'ils  tàifoient  leurs  facri- 
fices  éc  les  autres  exercices  de  IcurRe- 
ligion,dans  les  bois,  fur  les  monta- 
gnes, au  bord  des  ruiflèaux,  des  ri- 
vières &  des  lacs.  Depuis  l'entrée  des 
Romains  dans  les  Gaules,  ils  eurent 
des  ftatuës  qui  étoient  pofees  à  l'air 
fur  des  colomncs,  &  enfuite  des  Tem- 
ples. L'Auteur  nous  donne  la  dct 
cription  de  deux  de  ces  Temples, 
dont  l'un  eft  à  Montmoriilon  en  Poi- 
tou ,  l'autre  à  Toulouze.  Ce  dernicï 
cft  \  prcfent  l'Eglife  de  la  Dorade. 
Ces  Temples  étoient  magnifiques  , 
fuivantqu'onen  peut  juger  par  ceux 
qui  ont  été  confêrvés ,  &:  fiiivant  I< 
dcfcriptions  qu'on  trouve  dans  1 
anciens  Ecrivains,  de  quelques  autreil 
de  ces  Temples  qui  ont  ctédétruits. 

Ilyavoit  plufieursperfonncsdaos  1 
les  Gaules,  qui  étoient  chargées  déj 
ce  qui  regarde  la  Religion.  Cclteta 
dontil  cft leplusfouvenc parlé,  fontï 
les  Druides:Voici  en  abrégé  ce  qu'e 
dit  notre  auteur.  L«  nom  dcDn' 
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de  ne  vient  point,  comme  Pline  le 
prétend ,  du  mot  Grec  ^pf\-  chefne , 
mais  du  mot  Celtique  Deru,  qui  fî- 
gnific  aufïï  un  Chefne.  Diodorcde 
Sicileappclk  les  Drmdcs  S-ironides, 
c'cft-à-dirc  qui  pafîcnt  leur  vie  (bus 
les  Chefnes  les  plus  vieux,  dont  l'é- 
corce  s'entrouvre  Se  éclate.  Le  mot 
Setiatni  ell  emploie  fur  une  des  feces 
des  monumens  qui  ont  e'ce'  trouves 
dans  le  chœur  de  Notre-  Dame  de 
ï^iris,  pour  Ggnifier  Druides  :  Les 
Gaulois  nommoient  leurs  Druidcf- 
fcs  Setui ,  fuivam  le  témoignage  de 
Meta.  Notre  auteur  croit  que  ces 
mots  fignifioicnt  ancien.  Cefar  ap- 
pelle les  Druides  Majores  natu.  Et 
il  y  a  un  grand  nombre  dç  nations 
chez  lefqilellesles  miniftres  de  la  Re- 
ligion portoient  le  nom  d'ancien. 

Le  genre  de  vie  quemcnoieot  !és 
Druides  Se  les  fciences  qu'ils  pro- 
fcflbiem,  lesont  toujours  fait  paflcr 
pour  des  grands  Philofoplies  ;  notre 
auteur  eft  perfuadc  qu'il  n'yapdînc 
d'école  ailes  vainc  pour  fe  flatterde 
08  ij 
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l'emporter  fur  eux ,  foit  pour  la  glof- 
rc  de  l'anciconeTé,  foit  pour  la  no- 
bleffe  des  fcntimens ,  foit  pour  l'in- 
tégrité de  leurs  mœurs,  Polyhiftore, 
Diogcnc  de  Lacrce ,  Origene ,  faint 
Clément  8c  faint  Cyrille  d'Alexan- 
drie, Se  plufieurs  autres  ,  font  aller 
les  Druides  de  pair  avec  les  Mages 
des  Perles,  les  Calde'ens  de  BabyTo- 
ne  Se dAflyrie,lesGymnofophiftes 
&  les  Bracraanes  des  Indes  ,  &  ils    ' 
les  donnent  pour  les  auteurs  &  le&;  1 
modèles  de  la  Philofophie  des  GrecvJ 

Les  Druides  formoient  un  cor| 
dîHhbué  prefque  dans  toutes  les  pn 
vinces  des  Gaules ,  où  ils  «voient  di 
collèges  pour  inftruirc  la  jeunefla 
Entre  les  privilèges  dont  ils  jouix 
foieut,  le  principal  e'coit  le  pouvo^ 
qu'ils  avoicnc  de  créer  tous  les  aa 
dans  chaque  cite  celui  qui  ladevoit^ 
gouverner  i  5c  fîir  lequel  neanmoîuaj 
ils  confervoient  une  fi  grande  auta^ 
rite,  (]u'il  ne  pouvoit  non  faire  far-™ 
eux,  pas  même  anèmbler  (on  coi 
fcil. 
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Les  Gaulois  ne  fâilbient  point  de 
facrifices  fans  appellei-  les  Di-uïdcs, 
non  feulement  parce  qu'ils  croient 
iâcrificateurs  ,  mais  encore ,  parce 
qu'ils  paflbient  pour  être  inJtrruits 
de  la  volonté  des  Dieux  ;  ce  qui  leur 
avoit  attire  tant  de  rcfpcâ:,que  quand 
ils  vouloient  terminer  une  guerre  , 
ils  n'avoient  qu'à  Ce  prefënceriteùt* 
»  onctédanslamele'e,ils  arrêtoient 
M  fur  le  champ  l'ardeur  du  foldat. 
Ils  ctoient  juges  nés  &  arbitres  de 

Itous  les  differens  tant  publies  que 
particuliers.  Us  n' ctoient  point  obli- 
gés d'aller  à  la  guerre,  ny  de  payer 
de  tribut:  Les  Druides  avoientàleur 
léte  une  per&nne  de  leurs  Corps ,  en 
qui  réfidoit  la  principale  auioritc?. 
.    Après  ià  mort ,  celui  qui  avoit  plus 
.    de  mérite  lui  fuccedoit  ;  s'il  y  avoit 
'    plufieurs  concurrens  ,on  faifoitune 
éleâiionpourkquellelesfL'uJs  Drui- 
des dounoient  leur  voix.  Comme  il 
arrivoit  quelquefois  qu'on  ne  pou- 
j    voit  s'accorder,  on  prcnoit  les  tamcs 
&  ks  plus  forts  remportoient. 
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Toute  k  doftrine  des  Druïdcs; 
par  rapport  à  la  morale,  feréduifoit   ■ 
à  CCS  propofuions ,  qu'il  falloit  adorer  r 
lesDieux,nejamais  faire  de  mal,&    ( 
être  brave  danstouies  les  occafions.    ! 
Pour  (frablir  ces  ventes ,  i!s  fe  fcr- 
voiem  de  grands  détours  &  de  figu- 
res énigmariqucs.  Le  dogme  fur  le- 
quel ils  infiftoient  le  plus ,  étoit  l'im- 
■mortaîité  de  l'ame.  Us  fepiquoicnC 
de  connoîtrc  la  forme  de  l'Univers, 
le  cours  des  Aflres,  &  la  volonté 
des  Dieux  \  ils  culcivoient  auflî  la 
Médecine,  mais  ils  méloient  beain 
coup  de  fuperftitions  dans  la  pratî-  , 
que  de  ces  ans.  Ils  vantoient  fort™ 
une  efpece  d'œuf  inconnu  à  tout  Ss 
monde,  hors  \  ceux  qui  donnoieflc  J 
dans  leurs  rêveries  ;  ils  dîfoientquc 
cet  œuf  étoîc  formé  en  Ere  parune 
quantité  prodigieufe  de  ferpcnseiv 
tonilWs  cnfemble  ,  qui   y  conrri- 
buoient  tous di- leur  bave,  ScdciV- 
cume  qui  foiToit  de  leur  corps  :  Ils 
ojoutoicnf  qu'an  fiflerat-nt  des  lêf- 
pcns  l'ceuf  sVlevoït  en  l'air,  qu'il 
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falloitauffi  le  recevoir  en  l'air,un  cer- 
tain jour  delà  Lune,que  celui  qui  l'a- 
voit  reçu ,  devoir  sVcbaper  au  plus 
vite,  parccque  les  Icrpcns  couroienc 
tous  après  lui  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflênc 
arrêtes  par  une  riviei-e.  On  iàifoit 
J'effai  de  cet  œuf,  en  le  jettant  dan» 
Peau  avecun  cercléd'or  dont  onavoit 
foin  de  l'entourer.  Ilsluiattribuoicnt 
la  vertu  de  procurer  gain  de  caule 
dans  tous  les  diiFerens ,  &  de  faire 
avoirunlibrcaccès auprès  desRois. 
11  reftc  encore  quelques  anciens  mo- 
numcns  qui  reprefcnientdcs  Drui- 
des :  Un  des  mieux  confervrfs.eft 
celui  d'Autun,  où  l'on  voit  deux 
Druides  ;  l'un  d'eux  y  eft  couronné 
de  fëiiilles  de  chclhe,  l'autre  n^apas 
de  couronne  ;  celui  quicft  couron- 
I»!  tient  un  fccptre,  l'autre  tient  un 
croiflànt  :  Un  manteau  à  grands  plis 
&  trainant ,  les  couvre  de  tous  côr^s  j 
fous  le  manteau  ils  portent  une  tu- 
niqueàmancbes  ,&  fi  longue  qu'elle 
atout-à-fàitl'air  d'uneaube,  dont  le 
poignet  fcroic  étroit ,  &  auroit 


n 
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t  o%6  JtKmâl  des  Sf^vdnt  ; 
deflus  une  efpece  de  inanchcttqj 
le  replieàl'amiqucjils  demeuro 
ordinaiiTement  dans  des  antrcsa 
dans  des  bois.  | 

D'anciennes  Iiîftoircs,  diienti 
Jcs  Empereurs  Tibère  Se  Claflj 
abolirent  la  fupcrftition  des  I> 
des.  Notre  auEcur  croit  quec^ 
doit  s'entend  rc  que  des  défenfcs  S 
moler  des  viétiraes  humaines.-J 
de'fcnfcs  n'eurent pointd'efFet,<M 
me  il  le  prouveparpluficursanq 
auteurs.  Il  croitencore,quelafi 
des  Druides  ne  futenticrcmcnt  a 
lie  dans  les  Gaules,  que  quand  le] 
ganifine  y  fut  détruit.  J 

Ce  que  nous  avons  rapport^J 
qu'ici ,  eft  tiré  du  premier  livra 
cet  ouvrage.  - 

, ,  Nous  donnerons  dans  un 
L'Journal ,  l'extrait  de  quclqut;s 
fîccaux  des  livres  fuivans. 


J 
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SOVVEL  EXAMEN  DE  L'USAGE 
général  des  Fiefs  en  Fraftce ,  pendant 
le  XI  ,leXU  ,  le XIII  & leXirjîtcle , 
four  fervtr  a  l'intelligence  des  fias  4n~ 
(iensTares  du  DtmdhiedeU  Couronne. 
Ter  M.  Bruffd^ConfiUler  uuRoj,A  udi- 
teurenfa  Chambre  des  Ca  >.ptet.APa- 
ris  chez  Claude  Prud*iiomrae,dans 
lagrande  Salle  duPalais,  devant  la 
Gourdes  Aydcs;  &  Claude  Ro- 
buftd,më  Saint  Jacques  à  l'Image 
Saint  fcan,  172.7.10-4".  î.  vol. 

NOus  avons  rendu  compte  dans 
le  Journal  d'Aoult,  du  plan  de 
cetouvrage,  Sc  nous  avons  rapporte 
quelques  exemples  de  h  piïmiere 
Partie.  Nous  allons  prefentcmcnt 
donner  un  extrait  de  quelques  mor- 
ceauxdu  fécond  Livre,  pour  mieux 
feircconnoitrecoinbien  M.Bruflêl  a 
fait  de  recherches  fur  la  matière  im- 
portante qu'il  aentrepris  de  traiter. 

Nous  avons  deja  remarque  que 
dansceiècondLivre^l  s'agit  des  haut» 
novembre.  P  8 


Journal  des  SçavanSy 
Seigneurs  £c  des  Droits  dont  ils  joiiiC- 
foient.L' Autcurde'ckre  qu'il  avoic  lu 
avec  beaucoup  deplaiiîr,  ce  que  Me- 
zcrayditfurccrujetdansfondifcours 
fur  les  mœurs  &  les  coutumes  des 
François  ,  au  tcms  de  l'avcnemcnt 
d'Hugues  Gapet  à  la  Couronne.Maiï 
comme Mczcray  sert  contenté d'ex- 
jioferlcs  faits,  lans  en  rapporter  les 
preuvcs,M.]în]fléi  a  cru  devoir  re- 
chei-cher  ccb  preuves,&il  en  a  eflcc- 
tivcment  trouvé  un  grand  nombre 
qui  font  voir,  fuivanc  la  remarque  de 
notre  Autcur,queMezei-ay  avoit  bien 
approfondi  la  matière  ,  &  qu'il  s'en 
ctoit  fait  unejuite  idée. 

Mczei-ay  dit  que  les  Seigneurs  qui 
avoicnt  droit  de  Régale ,  accordoient 
des  Communes  aux  Villes,  battoient 
monnoyc  ,  &  donnoient  des  grâces. 
Voici  le  précis  de  ce  que  M.  Bru& 
(cl  a  remarqiie'furces  trois  points. 

Il  remarque  d'abord  ,  par  rapport 
aux  Communes  des  Villes,  que  nos 
premiers  Rois  de  la  féconde  race  a% 
voient  comnienctà  donner  des  priv^ 


.  -îegesàdes Villes, même  à  desBour- 
gades.  L'Empereur  1  -oiiis  le  Débon- 
naire en  avoir  accorde  aux  habirans 
de(àintMaurprcsPaiis,enconfidcra- 
tiondu  Monallere  Je  ce  lieu.  Ce  pri- 
vilège futconHrmé  par  Louis  IcGros  • 
L  enii  19.  coramcon  le  voirparTaiti- 
■^Hu  Livre  Ptfr<;r  de  la  Chambre  des 
^^B^jces,  quiapourtitre,  les  Villes 
HnsPrcvôcé  de  Paris ,  qui  fè  dilênt 
'  Uires.  Norre  Auteur  croie  auflï  que 
ccfut  Louis  le  Dirboniiairc ,  ouquel- 
queautredesRois  de  la iccondc race, 
<3ui  donnaàlaVillede  Paris,  Icspri- 
•vilegcisdontclle  jouit  dctcmsimme- 
TOcrial,  ou  que  Paris  tient  les  privi- 
lcgcsdeq;oelques-unsdefes  Comtes. 
H  eft  perfiiadc  que  lï  cesprivileges  vc- 
noicnt  de  quelqu'un  de  nos  Rois 
dclacroific'merace,  le  titre  en  auroit 
etéconfèrvrf,ou  du  moins  qu'on  en 
auroit  fait  mention  dans  des  titres 
poftericurs. 

Maisletemsdc  IVrablîflement  des 
Communes  proprement  ditcs,cft  fixé 
par  nos  Auteurs  au  reenede  Louis  le 
^P8ij  ^ 


2090  Jour  rai  des  Sçdvam  ; 
Gros.  Ce  Prince  eut  deux  vûëSpriiT- 
cipalcs  dans  cet  établiflèment.  La  pre- 
mière d  apaifer  les  féditions  qui  ç- 
tbient  pour  lors  très  fréquentes  dans 
les  Villes.  La  féconde  de  mettre  les 
habitans  de  ces  Villes  en  e'tat  de  fè 
.maintenir  contre  les  grandsScigneurs 
qui  les  vcxoient.  Louis  le  Gros  &  fès 
fucceflèurs ,  n'e'tablirent  ordinaire- 
ment de  Communes  que  dans  les  Vil- 
les de  leur  Domaine  ;  il  en  faut  excep- 
ter la  Commune  de  Soiflbns ,  qui  fut 
établie  par  le  Roi  Louis  kGros,quoi- 
qu'il  y  eût  un  Comte  de  Soiflbns. 
Mais  le  pouvoir  des  Comtes  de  Soif- 
fons  étoit  bien  moindre  que  celui  des 
autres  grands  Scigncui's ,  parce  que 
cetteVil  le  a  toujours  été'  (bus  les  yeux 
(de  nos  Rois ,  que  les  Comtes  hérédi- 
taires y  ont  été  établis  plus  tard  que 
dans  les  autres  Villes,  &  que  TEvê- 
que  ne  dépcndoit  en  aucune  manière 
'  du  Comte. 

La  Chartre  de  la  Commune  de  Soifl 
fons ,  à  laquelle  plufîeurs  autres  titres 
de  Çopimune  des  autres  Villes  rcn« 


Vhvem^e  17*7.  2091 
I  Yoyent , comme  àunmojclcde  ccrcc 
crpece  d  etabliiîtment ,  n'cft  point 
parvenue jufqu'ànous.Mais  onfçaic 
qu'elle  acrcdonnec  long-rcms  avant 
l'annc'e  1 1 56.  car  le  P.  Martcnnc  rap- 
porte dans  la  Collation  unjLigcmcnt 
rendu  cette  annéeeii  faveur  de  PEvê- 
queSc  du  Chapitre  de  Soiflbns,pour 
réprimer  les  cntrcpri  fèsdc  laCommu- 
ne ,  &  dans  ce  jugement  il  eft  parle  de 
la  Chaitre  de  Commune  queLoui94e— 
Grosavoit  accordée  à  laVilIc  de  Soif- 
Tons. 

Les  grands  Seignenrs  ne  tardèrent 
pas  beaucoup  à  donner  à  l'imitation 
du  Roi ,  le  droit  de  Commune  à  leurs 
principales  Villes.  M.  BruflH  rap- 
porte là-deflus  la  Charcre  par  laquelle 
Henry  Comte  de  Champagne  &  do 
Brie,  donna  le  droit  de  Commune  à 
LiVilledeMeauxen  1 179.  il  y  a  d'au- 
tres exemples  de  Communes  accor- 
dées, même  à  des  Bourgades  &  à  des 
Villages  par  les  mêmes  Comtes  de 
Champagne  &  de  Bric  II  ne  paroîc 
pasquelesScigncursavtnt  obtenu  le 
P  8  iij 


2  G92.    Journal  des  Sçavans  , 
confcntcment  du  Roi  pour  YéiMif' 
fement  de  ces  Communes. 

Cependant  quand  Eudes  IIL  Duc 
de  Bourgogne  eût  établi  une  Com- 
mune à  Châtillon-fur-Seine ,  l'Evé- 
quedcLangres  qui  avoit  un  domai- 
ne dans  cette  Ville,  &  de  qui  le  Duc 
la  tenoit  en  fief,  prétendit  qu'on  n'a- 
Toit  pu  établir  de  Commune  à  Chà- 
tillon  fans  fon  confcntcment.  II  fe 
fondoit  apparemment  fur  ce  que  cette 
Commune  diminuoit  le  fief  qui  étoit 
mouvant  de  l'Evêché^Sc  qu'elle  pou- 
Toit  donner  la  facilité  aux  habitans  de 
s'emparer  de  fbn  domaine.  L'Evêque 
excommunia  tous  ceux  qui  côtoient  de 
cette  Commune,  &  le  Duc  fut  obli- 
ge  pour  faire  lever   Texcommu- 
nication  ,  d'oflEHr  de  faire  décider 
par  la  Cour  de  l'Evêque  de  Langres, 
fîl'on  avoit  pu  établir  une  Commu- 
ne àChâtillon.  Cette  conteftation  ne 
fiit  pas  fitôt  décidée.  Mais  le  Duc  & 
l'Evêque  de  Langres  ayant  choifî 

Emr  arbitre  Robert ,  Archevêque  de 
yon ,  la  Commune  de  Châtillon  fut 
«voguéecn  1x35. 


iîoremhre  ijl^.  ^093 

<^and  les  grands  Stigiicurs  vou- 
îoient fiivorifcr  quelque  Ville  ,  fans 
lui  donner  néanmoins  le  droit  de 
Commune,  ils  acctnfoicnt  la  raille 
qu'ils  avoicntdroic  de  lever  dans  cette 
Ville, moyennant  une  redevance  an- 
nuelle &fixe,&:il8s'engageoientànc 
pointlcvei- détailla phisfortc,  même 
fous  le  prétexte  d'un  nouvel  accroiC- 
(cment  de  la  Ville.  Tclieeft  la  remifc 
de  la  taillequi  fut  accordée  par  Henry 
le  Jeune,  ComtedeCliampagne&  de 
Bric.aux  Iiabitansdcla  Ville  de  Pro- 
TÏns  ,  &  de  toute  la  Ch;\Eellenia , 
moyennant  une  redevance  annuelle 
de  fix  censlivres. 

Telles  font  les  obfervations  que 
feit  M.  BruHll  au  fujct  des  Commu- 
ncs,à  l'ocGafion  de  celles  qui  ont  été 
établies  par  les  Seigneurs.  Il  paflè  de- 
làau  droit  qu'ont  eu  plufieurs  Sei- 
gneurs débattre  monnoyc. 

Ce  droit  de  battre  monnoyeavoic 
écéaccordé  à  plufieurs  Êvêques,  mê- 
me à  des  Abbayes  ,  dès  le  neuvième 
iiccle  ,  Louis  le  Débonnaire  l'avoit 
P  8  iiij 


2  094  Jeumal  des  SfavdHs , 
donné  àuneAbb;ïye  du  dioccié  d 
Soldons,  le  même  Prince  confirrti 
dans  ce  même  droit  l'Eglife de  Mons, 
qui  prctcndoitlc  tenir  JuRoiThiciTJ 
mort  en  690.  quelques  Evéqucs  don- 
nèrent même  à  des  particuliers  à  titH 
de  bénéfice,  le  droit  de  fabriquer  1î 
monnoyedeleursEirlircs-,  comme  i 
eftprouvepar  une  Cliartre  de  Bon 
chardjEvêqucdeMcaux  l'an  1134 
ks  monnoyes  des  Evèqucs  n'avoicn 
ordinairement  cours  que  dans  laVillé 
épifcopale.  Se  ils  avoient  de  la  peine  H 
la  faire  recevoir  par  leurs  vaflàu: 
dans  leurs  Scigneuncs. 

Maisccquiparoît  beaucoup  pIu 
extraordinaire,  c'cftcequeremarqiu 
M.  Brufic!,  que  les  Evcques  Sc  la 
grands  Seigneurs  qui  faifoicnr  battn 
monnoyc ,  jouiflbientdu  droitd'cra 
pCchcr  qu'aucune  autre  monnoye 
même  celle  du  Roi,  n'eiit  pas  cour 
dans  leurs  terres.  C'cft  ce  qui  reluit^ 
d'une  Cliartre  d'Eudes  III.  Duc  de 
Bourgogne  ,  par  laquelle  ce  Duc^ 
toit  convenuaveci'EvéqucdeLaa 


gres, qu'il  n'y  auroitquclamonnoye 
aeDijon&  celle  de  Langresquiau- 
roicnc  cours  daosChâtillon-fur-Seine 
&quclcsauti'esnionnoyesn'ylci-oicnt 

prifcsqucfiirlc  pied  dt  la  valeur  in- 
trinlèque.  Cette  convention  eut  fbn 
exécution,  fans  que  le  Roi  (**y  foit  op- 
foCé  ,  fie  elle  cft  rappellée  dans 
une  autre Cliarti'e  de  l'an  1:06.  où 
l'on  explique  ce  qui  s'oblèrvoit  alors 
à  Châtillon. 

Après  CCS  oblcrvationsj&qiielques, 
autres  fcmblabics  furie  même  fujec, 
notre  Auteur  examine  quelques  pro-, 
pofitionsqueDucaiJge  a  avancées  au 
lujct  de  la  raonnoye  des  Seigneurs. 
.  Ducaiige  pre'tend  qu'il  n'y  avoit 
que  le  Roi  qui  pût  faire  faire  de  la 
monnoye  d'or  ou  d'argent ,  Se  que 
ceux  à  qui  le  Roi  accordoit  cette  per-, 
mifîion  par  une  grâce  particulière  , 
ne  pouvoicnt  faire  battre  de  pièces 
dont  la  valeur  fût  au-deflus  d'un 
denier.  M.Bruflèl  foutient  que  Du- 
cange  s'eft  trompé  fur  ce  point ,  par- 
ce que  Ton  ne  trouve  point  ceccereÇ^ 


!  096    JourHAl  4es  ScavAfis 
triftion  dans  les  privilèges  accord) 
aux  Eglifes,  pour  faire  battre  moi 
iioye;  parce  qu'il  nous  rcfte  plufïe 
monnoyes  d^irgcnt  des  Eglifcs  Se 
grands  Seigneurs  ,  cntr';iun-es 
Ducs  de  Normandie;  Se  parce  qi 
le  commerce  auroic  été  trop  încoi 
mode  dans  ks  lieux  où  il  n'y  av( 
quclamonnoyc  du  ScigneurquicI 
cours, ii  el  le  avoit  été  toute  de  cuivr 
Ainfi  ce  n'eft  qu'à  l'an  1 500.  qui  eft 
le  tcms  de  l'Ordonnance  citc'e  par 
Ducange ,  qu'on  doit  rapporter  ce 

3u'ildit,c]uc  le  Roi  avoit  feul  le  droit 
ansfonRoyniime  défaire  battre  de 
la  monnoye  d'or  ou  d'at^cnti&  cnco». 
re  ccque  dit  Ducange,  que  la  moi 
noyedu  Roi  croit  reçue  par  tout 
Royaume,  Sc  qu'il  n'y  avoit  que  cell 
du  Roi  qui  eût  cours  dans  les  terre 
dcsBarrons  qui  ne  taifbient  point  bat- 
tre monnoye.  Car  l'Ordonnance  de 
1:6   .rurIaqucllciircfonde,ctoitui 
loi  nouvelle,  félon  M.  Bruili.!,qui 
fert  ici  pour  combattre  le  fcntimi 
de  Ducange  de  la  cranfaétion 


1 


Hjj^^tudcs  m.  Duc  de  Boui^ogne  , 

P'frl*Evêque  de  Langres ,  dont  «ous 

I  venons  de  donner  le  précis  :  Saine 

Louis  voulant  faire  exécuter  catc 

Ordonnance  de  l'an  i  lâi.pritlepar- 

I    tJdefàiredécidcFdaDs  fonParlemcnc 

I    contrequciquesBarons, qu'il  n*y  a- 

ToicquekRoi  qui  pût  connoîtrcde 

la  contravention  à  fon  Ordonnance 

'  au  fuJCT  des  Monnoycs.  Philippe  le 

Hardy  (c  lërvit  du  mcme  moyen  pour 

faire  exécuter  l'Ordonnance  de  lâint 

Louis. 

Notrç  Auteur  foutîent  encore  con- 
tre Ducange,  qu'avant  le  Roi  Philip- 
pe le  Bel  nos  Rois  ne  fulpendoicDî: 
point  le  pouvoir  qu'avoicnt  les  Sei- 
gneurs de  faire  battre  monnoye,  Phi- 
lippe le  Bel  ordonna  par  un  Editdu 
moisdc Juin  1315.  qu'il  yauroituq 
gardcaux  gages  duRJai  dans  lesMon- 
noyes  des  Prélats  &  des  Barons ,  & 
que  les  maîtres  des  Monnoyes  du 
Roi  iroicnC  faire  l'efîài  de  celle  des 
Seigneurs  :  ce  qui  les  gêna  tant,  que 
les  plus  confîderables   d'cntr'eux  ^ 


IC9S      Jcumsl  dis  Scdruns^ 
vendirent  an  Roi  le  droit  de  battre 
monYioyc. 

Notre  Auteur  parb  enfuite  du 
droit  de  fbiiagc  &  de  monn.-agc  Ce 
droit  fê  payoit  par  les  habitâns  de 
quelques  pais,  à  leurs  Ducs  ou  à  leurs 
Comtes,  pour  qu'ils  ne  changcalUnt 
point  leur  monnoye.  Ce  droit  ne  fc 
percevoir  en  Norman  iie  que  de  trois 
ans  en  trois  ans.  Depuis  que  nos 
Rois  font  rentrés  en  poiîcfllon  delà 
Nohnandie ,  ils  ont  quelquefois  ce- 
dé  à  des  Seigneurs  particuliers  ce 
droit  de  monneage. 

Le  Roi  Philippe  Auguftc  accor- 
dant  le  droit  de  Commune  à  quel- 
ques Villes  de  Picardie,  leur  aflura 
qu'il  ne  changeroit  point  la  monnoye 
de  ces  Villes ,  fans  le  confcntement  de 
leurs  Maires  &  de  leurs  Jurats  ;  que 
s'il  feifbit  battre  de  la  nouvelle  mon- 
noye, ellcnefèroit  point  plus  légère 
que  l'ancienne,  &  qu'il  feroit  courir 
la  vieille  avec  la  nouvelle. 

Ce  qui  regarde  les  graces  que  quel- 
ques grands  Seigneurs  accordoienc 


yiovmke  I  7 1. 7.  2009 
[X  criminels  ,  cft  beaucoup  plus 
mrt  dans  cet  ouvrage,  que  ce  qui 
>ncerne  les  deux  amcles  dont  nous 
Cnonsdc  rendre  compte.  L'Auteur 

Pîpoiccommeunc  choie  conltante, 
epJuGeurs  grands  Seigneurs jouif- 
iicnt  en  France  du  droïc  d'accorder 
ss  grâces  nux  criminels.  lU'attactie 
niqU'-iiitnt  à  prouver  quclc  Comte 
eCliampagnejouillôit  dece  droit  ; 
;  cite  là-dtflus  les  Regiftres  des 
mindsjouredc  Champagne  de  l'an 
I  ïSy.oiJl'onvoitqu'Édinondd'An- 
Hetcrrc,  qui  avoïccùja  Garde- No- 
lle  avec  Bknclie  d'Artois  là  femme  , 
3Ë  Jeanne  fill.;  de  Blanche  d'Artois,  5c 
d'Henry  le  Gros ,  Koî  de  Navari-c& 
Pomtede  Champagne,  avoit  donné 
Jes  lettres  de  grâce  à  un  Chevalier 
bomme'Fevret,  après  que  ce  Cheva- 
lier eût  etc  condamné. 
,,  On  peut  voir  dans  leLivrcmême 
ce  qui  l'cgardc  les  autres  droits  des 
gi-andcs Seigneuries, Scies  droits  at- 
tachés pendant  le  XI,  le  Xll  ,ic  Xill 
§ç  le  :3UV  iïccle  ,  à  des  Scigneuii 
moins  confiderables. 


f  ■  ^ 

I  îioo     Joiirnaldes  SçÂviUfs;  ■ 

I  OEUKKES    DIFEESES    DE  W." 

I  Bflj'.  A  Paris  chez  Robuftel  & 

Huait  më  S.  Jacques  ;  Piflbt  êc 
Chaubcrt  quay  des  Auguftins, 
1727  2  vol.  in-8°.  1.  vol.  pp. 
281  2  vol.  pp.  aSi. 

CE  recueil, dont  l'auteur  cftfoit 
connu  dans  le  monde, contient 
des  Eçlogues,  des  pièces  mêlée 
des  Odes  galantes  &  ferîeufes,  de  ; 
tits  Poèmes  héroïques, avec  des  ( 
cours  couronnés  par  l'Acadei 
Françoifè  ,  &  par  celle  des  Jet 
Floraux.  M,  Roy  juftific  d'abori 
dans  une  courte  préface,  la  puH 
cation  de  fcs  poèfies  ;  "  la  palïk 
11  de  faire  des  vers,  dit-il ,  elt  d 
»»  nombre  de  celles  qui  n'ont  d'ai 
*  trc  excufc,  que  rimpuiilànce<î 
w  rclîfter.  Mais  l'ambition  de  pi 
i>  blicrdepareilsamufemcns,  pard. 
»i  une  témérité  que  le  fuccès  pa 
il  fcuijuftificr.  L'inclination  ly 
,  u  annonce  quelquefois  le  talent . 
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»  un  Cgne  trop  équivoque,  pour 
»»  s'en  prévaloir.  Mais  ne  puis-je  eC- 
»  percrdu Public (îijoucc-t'il), que 
>•  qudqucs-UDs  de  mes  ouvrages, 
>'  dqarcccusavecindulgcncCjlepre- 
)i  viennent  en  faveur  de  ce  rcciieil? 
»  S'iim'Iionore  dcfcscritiques,  j'ai 
»  le  rems  &  le  coungc  d'en  pro- 
u  fiter. 

2  I  Eclogucs  qui  occupent  la 
moitié  du  picmicr  vol.  font  prc'cc- 
dccsd'undilcoursingenieuxfurJ'E- 
cioguc  en  général ,  &  l':iutcur  fait 
parokre  autant  de  modcftie  fur  Ion 
propre  compte,  que  d'eiticne  pour 
les  anciens.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  prévenir  le  jugement  du  Pu- 
blic, 6c  de  décider  fi  les  Edogues, 
Se  en  gênerai  toutes  les  poëlïes  de 
M.  Roy ,  font  conformes  au  goût 
del'Antiqiiite  :  Unousfuffit dédire, 
que  félon  Ion  Approbateur  ,  l'auteur 
i'eji  ^ppli^ué  à  fe  former  fur  les  htis  mo- 
dèles. 

Comme  les  Eclogues  de  M.  Roy 
ne  font  pas  la  pai-tje  îa  moins  elti- 


a  I  oa  Journal  des  s  car  art  s , 
mable  de  Ion  reciieiî,  nous  croyons 
•devoir  en  prefenter  ici  un  échantil- 
lon. La  première  Eclogue  eft  un 
dialogue  entre  deux  bergères ,  Eri- 
xéne  ,  &  Iphife,  dont  la  première 
ay^nt  paffé  trois  anne'es  à  la  Cour , 
ou  elle  s'cft  ennuyée,  eft  de  retour 
depuis  peu.  Iphife  lui  en  demande 
le  motif,  Se  lui  dit  : 

Mais  ce  lieu  fî  charmant  c'étoit  la 
Cour,jepenfe. 

Êrixene. 
C'iefl:  ainfî  qu'on  l'appelle. 

Iphise. 

Où  la  magnificence 
L'or  &  les  diamans  brillent  de  toutes 
parts. 

Erixene. 
Ce  fpcétacle  a  bientôt  épuifc  les  re- 
gards. 

Iphise. 
Mais  tant  d'autres  plaifîrs  ^ue  ce  fe- 

jour  apprête  : 
Car  tous  les  jours ,  fansdoute ,  y  font 
.    ûcs  jours  de  fête. 

Erixene. 
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Erixene. 
tu  crois  donc  qu'à  la  Cour  habite 
le  plaifir. 

I  PHI  SE. 

Eti  !  Que  feroicnt  de  mieux  ,  des 

gens  pleins  de  loinr, 
^  comble  de  l'honneur, au  feinde 
la  richcfîc  ? 

Erixene. 
Non,  mille  Ôc  mille  foins  les  deVo- 

renc  fans  ceflè, 
La  Cour  n'a  des  plaifîrs  que  l'c'clat 
i     &  le  bruit  i 
jToLit  le  jour  on  s'iigice^  on  ne  dort 

point  la  nuit. 
Ces  plaifirs  préparés  avec  tant  de 
'     de'pcnfe, 
:Sont  à  leurs  fpeétatcurs  bien  moins 

doux  qu'on  ne  peiïfe. 
Tel  gérait  en  fecrer,  qui  montre  un 

cœur  joyeux; 
Car  le  trouble  du  coeur  n'ofc  pafièr 

aux  yeux  : 
Tel  fourit  à  l'objet,  dont  l'afpeél  ■ 

ièul  le  blefiè , 
'Contrainte,  dont  le  poids  ajoute  â 
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leur  irifteflê. 

I  PHI  SE. 

Pourquoi  cacher  l'ennui  dontonelt 

toiirmente? 

Erixene. 
Iphifc,aiiifi  le  veut  une  Divinité, 
Dont  le  culte  cft  bizarre,  &  les  loix 

font  peiàntes. 

Iphise. 
Quoi  !  Pomone,  Cerês,  Déeflcs  bien* 

fàrfantcs , 
Nos  Dieux ,  Pan ,  Apollon ,  n'y  font 

pas  adorés  ? 

ErixeNe. 
On  reçoit  leurs  prefcns,  leurs  noms 

(ont  ignorés. 
Mais  la  Divinité  qui  dans  ces  lieux 

habite, 
Chaque  jour  implorée,  fit  chaque 

jour  mnudite , 
Eftun  mooftre  fans  yeux,  vrai  tyran 

■des  humains , 
Qui  tovijours  par  caprice,  ouvre,  fic 

ferme  les  mains. 
Qui  foinie  en  un  moment  ,&  dét 

ics  ouvrages , 
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Qui  careflê  les  fous ,  qui  iê  tnocque 
des  fages , 

Qui  donne  dcsdcfîis,  allume  des  fu- 
reurs , 

Et  d'une  noire  envie  cmpoifonne  les 
cœurs  : 

On  l'appclk  Forcuoe,  &  ibus  ce  joug 
fervile, 

Pcnfes-tu  que  l'on  goÛK  un  fom- 
meil  bien  tranquille? 
Iphise. 

Oq  dort  mieux,  quand  on  n'a  que 
le  foin  des  troupeaux. 

Pour  nous  cft  le  fommcil  ^  le  mur- 
mure des  eaux, 

Ou  le  gemiJîèmcnl:  de  quelque  tour- 
terelle 

Bienloinde  le  troubler, l'amené, o« 
le  rapelle. 

Mais  aulTi  U  Fortune  a-t^Ue  totlS 
les  vœux  ? 

De  l'Amour  en  ce  lieu  méprifc-t'oH 
les  feux? 

Erixene. 

On  pare  de  ce  nom  quelques  deTirs- 
ûivoles , 


», 
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Un  commerce  indifci-et,  de  regards^ 
de  paroles. 

Un  lien  qui  fc  noiie ,  Suie  brîfè  eo 
un  jour. 

Jphife,  à  ton  avis ,  cft-ce  là  de  l'A- 
mour ? 

I  P  HISE, 

Ah!  de  quelque  de'pît  ton  ame  cft 

pofîcdéc  I 
Cm-  enfin  de  la  Cour  j'ai  toute  un&a 

autre  idée. 
Ce  que  tu  m'en  as  dit ,  m'étonne^ 

&  franchement 
Sur  ce  que  j'en  ai  vîijj'en  raifora 

autrement. 

Erixene. 
Eh  !  Qu'en  as-tu  doncvû? 

1  p  H  I  s  E. 

Moi  j'en  ai  vu  le  maîcrc 
Ecoutc,&  mon  récit  t' étonnera  peut 

être. 
J'étois  a/fi(c  aux  pieds  de  cet  Orme 

ou  Daphnis 
Ecrivoit  tant  de  fois  le  nom  de  Co 

ronis , 
Qu'effaça  tant  de  fois  la  jaloulê  A£ 
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Mes  troupeaux  iinpeu  loin  paiflôicnc 
dans  la  prairie. 

J'apperccu^ tout-à-coup,  cks  hom- 
mes, des  chevaux, 

Mais  des  chevaux  fi  fiers ,  &  des 
hommes  fi  beaux  : 

Nous  voilà,  difoient-ils, égarés  de 
la  chafîê. 

L'un  d'cntr'eux,  c'eft  le  Prince  ;Sc 
lui  £èul  les  effiice. 

L'air  dont  ils  lui  parloîent ,  ne  me 
l'apprit  pas  mieux 

Qu'un  c'claç  tout  divin,  qui  brilloil 
dans  fcs  yeux. 

Bergère , indiques  moi,  dit-il, quel- 
que fontaine. 

Aufli-tôt  je  le  guide  à  la  fource  pro- 
chaine ; 

C'eft  là  que  je  le  vis,  tout  comme 
je  te  vois , 

11  me  regarda  même,  ficme  parla 
deux  fois. 

Je  tremblois  ,  mais  à  tort.  Il  eft  la 
douceur  même. 

O  !  Qu'heurcufe  ,  cent  fois,  eft  la 
Nymphe  qu'il  iûmc  ! 


H^aaHZs..^ 
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Il  n'étoît  point  couvert  d'or  &  cfe 

diamans  ; 
II  n*a  pas  (èlon  moi ,  grand  befbia 

d'ornemens. 
Peut-être  ks  héros  en  négligent  Vxxù^ 

La  &tigue  animoitréclat  de  Icm  yi* 

fage, 
Et  les  ro(ès  (embloient  l^emporter 

fur  les  lys  ; 
Oétoit  le  vrai  portrait  du  cbailcor 

Adonis. 
Je  ne  le  reverrai  peut-être  de  ma  vie: 
A  fa  Cour  on  le  voit,  &  tu  veux 

qu'on  s'ennuye  ! 

ËRIXEME. 

Comme  toi  de  fès  yeux  j'admiiaife 

pouvoir. 
Mais  crois-tu  que  t<MijoBrs  un  Rof 

fè  laifle  voir  ? 
Non ,  telqiic  le  Soleil  fe  couvre  d^u» 

nuage. 
Tel ,  pour  vafcqucr  aux  foins  où  le 

tlirône  l'engage , 
Dans  un  iecret  augufte  un  Cuœ  {k 

cache  aux  y  eus»- 


Iphise. 
Eh!  Pourquoi  uavailler? 
Erixene. 
C'eft  pour  nous  rendre  heureux. 
Les  Rois  font  des  palleurs,  maïs  par- 
ieurs moins  tranquilles^ 
Ils  gouvernent  fouvent  des  trou- 
peaux indociles, 
Et  fur  la  foi  des  chiens,  qui  gardent 

leurs  moutons , 
Ils  goûtent  rarement  la  paix  que 
nous  goûtons. 

C'eft  ainfi  que  l'auteur,  dans  un 
langage  fimplc ,  champêtre  &  négli- 
ge, peint  la  Cour,  &  fait  un  por- 
trait aimable  du  Roi, fans  (brtirdu 
génie  paftoral.  Dans  la  2  z'  Eclo- 
guc,  il  introduit  plufieurs  bergers; 
c'cft-à-dirc ,  plufieurs  Poètes ,  le  dil^ 
putant  le  cœur,  &  les  faveurs  de  la 
MufcEutcrpe,qui  prefîdc  au  chant 
paftoral. 
Elle  ne  brille  point  d'ornemensem^ 

prunte's. 
A  la  feule  nature  elle  doit  fês  bea»; 
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La  candeur  de  fes  mœurs  règne  fur 

fon  vifage. 
Et  la  fimplicite  lui  difte  fon  langa- 
ge   .1 

Le  Mantoiian  Ronfard,  SannazafeJ 

entre  en  lice.  1 

Bizarrement  orne  de  joncs  ,  d'algue 

Se  de  mou  fîc , 
Sannazar  tout  moiiillé  dans  la  foule 

ic  poiilîè. 
Il  joue  un  air  marin  :  à  fes  aigres 

pipeaux 
On  crut  voir  Polyphéme  aflembla 

fes  troupeaux? 
Notre  pécheur  troublé ,  s'cchapan 

avec  p'^ine, 
Touche,  &  moiuîle  un  berger  dc 

rives  de  la  Seine. 
L£  berger  en  pâlit  ;  car  il  avoit  coiï 

Sur  fon  ajuftetïicnc  avec  foin  cou 

ccrtc  

Enfin  un  berger  reprefentantS© 

graîs  l'emporte  fur  tous  fes  rivaux 

8c  reçoit  de  la  main  d'Euterpe  I 

prixdclaPoëlÎEpaftoralc  modernï 

L'auteu 
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t,*autcur  dans  cette  pièce  a  fçu  fe 
peindre  lui-même  ,  &  paraître  dif- 
puter  le  prix.  Parmi  \esjieces  méUet 
que  rcnfennece  premier  tome,  on 
lit  avec  plaifir  celle  qui  cft  addrfflee 
àMadamedcRiipclinonde  pag.  .-oS 
où  il  s^agit  de  la  reconciliation  d'A- 
pollon &  dcrAmour. 

Un  grand  nombre  d'Odes  fcrîcu- 
iès  compofent  la  plus  grande  partie 
M  du  1  vol.  «  L'Ode  étoit  peu 
ï»  connue  des  François  avant  Mal- 
»»  herbe,  (dit  l'auteur  dans  des  r^ 
»»  flexions  far  l'Ode  )  elle  fut  enlèvelic 
w  avcclui.  Onnelavitrenaîtrcqu'i 
ï»  Lt  fondation  des  prix  de  l'Acade- 
M  mie  Françoire.  Enfin  le  récablif- 
«  fcment  des  Jeux  Floraux  ,  &  les 
"  couronnesqueToulouiëdiilribuc 
w  tous  les  ans ,  a  réveille  un  nom- 
»>  bre  confidcrable  de  Poètes  Lyri- 
»  ques.  L'Ode  e(t,  félon  lui,  l'ou- 
vrage le  plus  fufceptible  de  pocfie , 
parceque  la  hardicflè,la  vivacité, le 
defordre,  l'cntoufiafme  la  caraâe- 
rifcnt,  8c  que  le  froid,  qui  eft  mor- 
tifvçml're.  R  S 


2  11»  Jour»/il  des  Sfavani , 
tel  à  toute  pocTie,  l'aiWantir.  Etre 
tvanfpoité  hors  tic  fon  ftns  naturel, 
êc  tïtre  pourtant  judicieux  6c  raifbn- 
nable  ,  cette  union  difficile,  cil  ici 
fuppofee  nécc(Iiiire,Sc  pratiquée  heu- 
rculcmcnt  par  Pindare  ,  6c  par  Ho» 
race.  Pour  faii-eutic bonne  Ode,  fé- 
lon M.  Roy ,  l'imagination  ne  doit 
point  êtreenyvrée  £c  dércgléc,  mais 
ïëulcment  tendue  8c  rgfide  y  ce  qui  ne 
produit  ni  pointes  frivoles ,  ni  chu- 
tes précicufes  à  la  fin  d'une  ftro- 
phe.  Il  croit  même  que  Verdrc  exaci 
tfl  le  père  de  l'entoujiafine.  Quoique 
les  Odes  d'Horace  n'ayent  point  de 
titre ( méthode  quel'auteura  (uivie) 
elles  ont  pourtant,  dit-il ,  un  lujec 
détermine  ;  c'crt  à  vous  à  le  décou- 
vrir. »  Pourquoi  les  nôtres  ne  fè- 
^t  roicnt-ellesqu'un  texte  donne^ôc 
a>  un  rempliiTage  contraint?  La  fable, 
«  Cajoute  l'il  )  £clcs  allégories  fonï 
s»  uneiburce  d'cntoufiafme  ;  fource 
w  que  l'on  veut  aujourd'hui  fermer, 
»  fbusprétextcqueccs  myfteres,  c 
»  culte,  ccsloixdcs  anciens  ne  n 
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*t  intereflèqi  plus,  &  que  ces  idées 
»  nous  font  écranga'cs.  Comme 
»  Cl  les  Poètes  n'avpieiit  pas  étalé 
M  dans  les  me'tamoi-phofcs  ,  les  rU 
»  cheiîcs  de  leur  iiTingimcion  ,  au- 
)i  tantpour  divertir  les  hommes,  que 
a>  pour  honorer  les  Dieux.  L'au- 
teur fbutienccnfuitcque  les  traitsde 
la  fable  font  aulîi  connus  cliés  nous, 
que  chcs  les  Grecs  £c  les  Romains^ 

Îîarceque  les  livres  ,  les  tabtcau:c, 
es  Ipeâacles ,  les  mettciit  (bus  nos 
yeux.  II  entend  fans  doute  les  traies 
communs  ;  car  il  y  en  a  ,  par  exem- 
ple, une  infinité  que  Ronfard  a  em^ 
ployés,  &  qu'on  ne  peut  entendis 
fans  une  profonde  ^tude  de  la  My- 
thologie. 

Lamaralc,continuc-t'il,peuten- 
rrer  dans  l'Ode,  mais  fousdcs-îma-î 
ges  brillantes,  fans  quoi  elle  eftdÉ- 
placée.  Elle  ne  doit  même ,  (elon  lui» 
s'y  introduire  qu'à  la  dkohée,  L'Ode 
ne raifbnne point;  elle  enti-aine.  En- 
»  fin  la  multitude  des  images  re'unies 
^  'dans  peu  d'efpace,cft  la  magie  de 
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a»  l'Ode.  Eh!Qiiclletémerité,ajdi 

5'  te-t'il ,  de  négliger  des  fccrcts  q« 
»  ont  re'uiïl  depuis  plus  de  railL 
ji  ans,  êc  deprcfcrericsfantaificsai 
>'  goût  dcl'Antiquiré?TÔEou  tan 
a)  le  Public  lavangc.  DcjaBoileai^ 
M  Racine, laFoncaine  ,1a  Bi-uyere 
ai  fonc  corps  avec  les  Anciens ,  tan 
3»  dis  que  les  nouveaux  légiflatcuf 
i>  fui-vivent  à  leur  propre  re'put* 
3)  tion.  Les  amis  dt:  Lucilius  pou» 
M  toicnt  des  foiiets  fous  leurs  robes 
Il  pour  battre  ceux  qui  dcfâpprou» 
SI  voient  les  vers  de  ce  Poète.  Ea» 
Si  vain  s'appuyoicnt-ilsfurla  mode^ 
a»  &  la  cabale  ;  l'ouvrage  a  pc'ri ,  &' 
3t  il  n'ertdemeure'aux  approbateur» 
«  que  la  honte,  8c  le  mépris, 

11  {êroit  peut-être  à-'propos  d'ex* 
polcr  iciquclquesOdesdeM.Ro)ri 
dont»  pluficurs,  dit-il, fontdanslc, 
a»  gOLit  de  celles,  que  l'Académie  de»' 
SI  Jeux  Floraux  a  coutume  de  cou- 
n  ronner,&  quelques  autres  un  peu 
Il  plus  dans  le  goût  de  Malherbe  8c 
Il  de  RouHean.  Mais  comme  il  n'^ 


I  fl  aucune  de  ces  pièces  qui  nous  pa- 
,  roiflc  ailes  coune  pour  entrer  dans 
|,  un  extrait ,  nous  renvoyons  au  livre 
'  de  M.  Roy  ceux  qui  voudront  con- 
'  naître  le  caradrcre  de  (à  pociîc  lyri- 
I  que.  Ln  première  Ode  du  4''.  L'itc 
i  page  1:9.  au  fujet  de  S.  Français 
'  Xavier,  paflê  pour  unedesmcillcu- 
'  jcs.  Nous  n'en  citerons  qncLipre- 
\     miere  ftrophe. 

Qi-iel  cft  ce  mortel  avide 
Des  périls  les  plus  affreux  ? 
Deux  fois  la  Zone  Torride 
L'a  vu  partcr  fous  fes  feux. 
Il  ne  marche  pas ,  il  vole  ; 
Le  voila  fous  l'autre  Pôle, 
Il  femble  Mcer  le  tems  : 
Il  penctre  des  contrées. 
Et  des  bornes  ignorées 
I  De  leurs  propres  habitans. 

Les  Odes  de  M.Roy  fontlûivîes 
'    de  4.  Poèmes,  dont  le  premier  ,  in- 
titule' /(  Goft ,  eft  une  efpece  dMrf 
Toèûfjue,  Le  recîieil  eft  termine  par 
I    des  dilcours  qui  ont  mérite  de  rem- 
porter le  prLx  de  l'Acadcinic  Fran- 
R  S  iij 
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çoifc,  &  des  Jeux  Floraux.  Coni* 
me  on  connoît  aflcfs  le  ftile  ordinai- 
re de  ces  difcours ,  &  le  caraftere  de 
cette  éloquence  Académique  ,  il  cft 
inutile  de  nous  y  arrêter.  Au  reftc 
il  cft  à-propos  d'avertir  que  toutes 
les  poëfies  de  M.  Roy,  ne  font  pas 
ncnfermées  dans  ces  deux  volumes , 
&  qu^on  n'y  trouve ,  ni  fis  Opéras 
ni  fes  Cantates ,  ni  plufieurs  autres 
pièces  conniies ,  &  imprimées  fc'pa- 
rement  dans  des  recikils» 
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BOTANICON  PARISIENSE, 

eu  diiti'hljïiment  par  ordre  âlfhitbe- 
tique  ,  des  ïUntes  qui  fe  uottrent 
AUX  environs  de  Paris ,  compris  itant 
la  Carte  de  la  Frevôté  &  de  l'EleC' 
tion  de  ladite  Ville ,  par  îejieur  T)a- 
tiet  getidre  ^  Annie  ijii.  avec  plu- 
JteUTs  defcrij  tiens  des  Plantes ,  leurs 
fjnonymes  ,  le  temps  de  ficHYir  ,  & 
de  grainer  ;  &  ui:t  Critique  des  Au- 
teursde  'Botanique ,  par  feiiM.  VaiI- 
lant  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
cis  ,  &  Dmonfiratear  des  Plantes 
au  Jardin  Royal  de  Paris.  Enrichi  d§ 
plus  de  trois  ci:ns  figures ,  de/Jînr'es  j  ar 
le  Jîem  Claude  Aubrict ,  Peintre  du 
(aiinet  du  Koi.  A  Leide  Sc  à  Ani- 
ftei'dam  chez  Jean  Se  Hcrman  Vcr- 
bcek^ôc  BaltlwzarLakcman.  17-7. 
vol.  in  fol.  pp.  2  o  j.  flins  compter 
les  planches  &  la  table  des  plan- 
ches,qui  montent  à  cim-iLiantc-Gx 
pages. 
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compte  plus  esaâ:  de  ce:  ou- 
R  S  iiij 


IN 


1 1 18     Journal  des  Sfdvatis  ' 
vrdge  ,   qu'en  ibivanc  ce  que  M. 
Bocrhaavc,  qui  en  cil:  l'Edireur ,  nous  ■  J 
en  apprend  lui-même  dans  la  Pré-  1 
face  qu'il  y  amifc. 

M.  Vaillant  attaqué  d'un  afthnie 
incurable  qui  le  tenoit  depuis  quel- 
ques années  ,  £c  dont  il  preVojoit 
que  la  mortfcroit  bien-tôt  la  fuite  i 
s'affligea  de  voir  que  Ton  ouvrage 
des  Plantes  j  auquel  il  avoit  travaillé 
pcnd^nttrcnte.fixans,alloitêtreper-  ' 
du.   Pour  prévenir  ce  malheur ,  3,1 
écrivit  à  M.  Boerhaave  le  premier  J 
de  May  17:1.  pour  11-  prier  de  fel 
charger  du  foin  de  publier  (on  Li*il 
vrc.  M.  Boerhaave  ayant  accepte  la, 
commifTion  ,  appritquc  M.  Aubriet 
avoit  dc/finé  fous  les  yeux  de  l'Au- 
teur, plus  de  trois  cens  figures  de 
Plantes  pour  être  inférées  dans  cet 
ouvi'age  ,  &  que  ces  figures  ctoient 
aicore  entre  les  mains  du  Deflina- 
tcur,qui  n'en  avoit  pas  reçu  le  paye- 
ment. Sur  cette  nouvelle  il  les  ache- 
ta toutes  ,  &  peu  de  jours  enliiicc 
ïc  Manufcrit  dcl'ouvragc  lui  fuccj  ' 
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voy^  par  M.  Vaillant  mcnie  ,  qui 
lëtranquillifâ,ÔCne  fongca  plus  qu'à 
fëdifpoferàlamort.  Il  moui-utmuni 
de  fts  Sacremens  le  z6.  Mai  de  l'an-' 
née  1 7  :  2 .  à  fix  heures  du  matin. 

Dès  que  M.  Bocrhanvc  eût  reçu 
l'ouvrage,  il  ft  mie  à  le  parcourir  , 
&  lerrouvaaflesbicn  travaille';  mais 
il  dit  qu'il  y  ronarqua  des  chofes  que 
l'Autèurauroitconigcess'ilenavoit 
eu  le  tons. 

Il  ajoute  que  M.  Vaillant  a  (bu- 
vcnt  omis  d'indiquer  les  lieux  où 
nailîcnt  les  plantes  dont  il  park.mais 
ce  défaut  cil  de  petite  confcqiience, 
la  plupart  de  ces  lieux  fc  trouvaiîC 
marquez  dans  l'ouvrage  deM.Tour- 
ncfbrc  ,  touchant  ics  plantes  qui 
naillènt  aux  environs  de  Paris.  M, 
Vaillant  mêle  quelquefois  eiiièmble 
les  plantes  qui  viennent  par  la  cul- 
turc,  6c  celles  qui  nailîént  fans  cul- 
ture, ce  qui  femblc  être  contre  foa 
dcflèin.  Mais  il  n'a  fait  cela  qu'à  l'e'- 
gard  de  celles  qui  fc  trouvent  aulïi 
dans  les  lieux  incultes ,  &c  il  parcûi 
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l'avoir  fait  afin  que  les  Curieux  puîl 
fent  les  rcconnckrc  auffi-tÔL  qu'ils 
les  crouvcronc  dans  ces  endroits  ;  it 
en  a  u)e  aiofï  s  l'c'gard  des  poiriers, 
des  cerificrs ,  &:■  de  quelques  autres. 

Plufieursperibrmesayantfbuhaiié 
qu*on  rangeât  ftiivanc  l'oidrc alpha- 
bétique, jcs  plantes  rapportées  dans 
les  fix  Hcrbonlations  de  M.  Tour- 
nefort,  afin  que  les  mêmes   ic  pre- 
Jëntaflèntfiir  le  champ ,  Se  ne  fuflèijt 
pas  répétées  autant  de  fois  qu'elles  le 
trouvent  dans  les  dificrens  cours , 
M.  Boerhaavc  a  cru  devoir  publier, 
ielon  le  même  ordre  ,  l'ouvrage  de 
M.  Vaillant,  comme  étant  l'ordrclc 
plusfimple.  Il  a  ajouté  les  plantes  qi 
ont  ecliapé  à  l'exafti  tude  de  M  .Toui 
nefart,£cil  les  a  marquées  cliacui 
par  une  alVerique. 

Il  y  avoit  dans  le  Maniifcric  < 
l'Auteur  ,  beaucoup  de  coiifufioi 
à  l'égard  des  champignons,  des  chi( 
dents.  Se  des  moufles ,  les  uns  & 
autres  s'étanc  trouvé  écrits  fiirde 
tits  papiers  dirpcrfés  ;  ainfi  il  a  fall 
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I  un  travail  incroyable  pour  ICs  mct- 
u-e  en  ordre,  Se  les  rappontràlturs 
figures  ;  ce  qui  a  augmtntc  la  diffi- 
culté, c'ttl  que  les  champignons  & 
les  moufles  qui  iê  trouvent  dccrirs 
dans  l'ouvrngedc  M.  Vaillant,  ne  le 
font  point  ailleurs  ,  ce  qui  elî  caufc 
que  les  livres  ne  peuvent  être  ici 
-  d'aucun  fccours  ,  &c  qu'il  fiiut  une 
grande  habileté'  poui'  connoîa-e  ces 
plantes.  Hcui-cuicment  dans  le  tems 
que  M.  Boerhaave  éroit  occupé  k 
mettre  l'ouviuge  en  ordre,  M.  She- 
rard  qui  étoit  loge  chez  lui  ,  &  qui 
à  caufb  de  Ion  exci'êine  habileté' dans 
la  Botanique  ,  étoit  très  capable  de 
rangci*  les  papiers  di  fpcrfcs  dont  nous 
venons  de  parler ,  voulut  bien  iê 
donner  la  peinede  les  revoir  ;  il  ache- 
va ce  travail  avec  tant  de  fuccès  , 
qu'il  rangea  dans  leur  ordre  toutes 
les  plantes,  fans  en  omettre  une  feu- 
le, M.  Sherard ,  à  ce  qu'aflijre  l'Edi- 
teur, etoit  le  ftul  qui  pût  mettrecet 
ouvrage  dans  l'état  oii  il  eft  aujour- 
d'hui; l'Editeur  a  achevé  le  reile  a- 
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vec  toute  l'irxafticLidc  &  toute  Ja  fidé- 
lité poiriblc^ 

-  Il  a  fait  prelènt  à  l'Académie  de 
Lcide ,  de  tous  les  Manufcrits  fur 
Icfquels  l'ouvrage  a  cté  imprimé, & 
de  toutes  lcsfigiuTs-<iulont  c'tédet 
iîne'cspavM.  Aubricf.CeuxquivoU'- 
droiit  y  recourir  verront  avccquclle 
exaâ:itude  ^^■  Bocrhaave  a  fâtislâit 
aux  fouhaitsde  M.  Vaillant  Ion  ami. 
11  dit  qu'il  les  a  iiiîvis  avec  fa-upu- 
le,  SiCreligteufement  :  voici  comme  il 
s'explique  !a-delîiisà  lafin  de  là  Pré- 
face. «  S'il  y  a  quelque  clioïè  a 
»i  monde  qu'on  doive  obferver  rd 
>i  gieuiëment  après  les  devoirs  de  || 
il  Religion,  ce  font  ceux  de  l'ai^ 
>'  tié,  furtoutlorlqu'il  s'agit  des  in 
»  terêts  d'un  ami  défimt.  C'clt  p4 
a»  cette  niilbn  qu'en  lilânt  la  Préfà- 
"  cède  M.  Bernard  de  JulTicu  ,  je 
•<  ne  pus  m'empéciicrd'ctrc  toucha 
"  de  voir  que  cet  excellent  Auteur»  . 
V  cru  qu'il  ctoit  de  fon  devoir  d'*»  I 
a>  vertir  le  public  que  le  Progranj 
#'  quej'avoisfattiinprimer en  171* 
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I  pareiflbit  avoir  été  imprimé  fui- 
t  vant  un  Exemplaire  manufcrit 
1  mal  digère, ôcfurkqudonnedoiï 

'  pas  fiure  grand  fond.  Je  luis  fâchrf 

•  que  ce  grand  homme  ait  des  lèn- 
I  rimensfidelàvantagcuxdcmabon- 
i  ne  foi  envers  un  ami.  Ccrtaînc- 
1  ment  j'ai  d'autres  idées  des  devoirs 
»  de  l'amitié',  &je  fuisincapablede 

I  f^ire  une  cholè  de  cette  imponan- 

t  ce  avec  tant  de  négligence  ;  c'cft  ■ 
»  pourquoi ,  jepric  M.  de  Juffîcu  , 
»  de  croire  que  je  n'ai  rien  avancé 
>  dans  la  Préface  du  Programe  en 
»  queftion ,  qui  ne  fut  viai  ;  Içavoir 
■'  que  Sebaftien  Vaillant ,  Auteur 
I'  de  ce  petit  Traité, avoit  coiitume 
1»  de  le  porter  avec  luitoutcstes  fois 

II  qu'il alioit  herboiifcr.  Pourpreu- 
'  vc  de  ce  que  j'avance  ,  on  peut 
i  voirie  Manulcrit  del'Autcur  mê»- 
t  me ,  écrit  ttès  proprement ,  qu'on 
■I  garde  dans  notre  Bibliothèque, 
i  Lui-même  a  voulu  très  exprelTé- 

•  ment  qu'en  publiant  le  grand  ou- 
tt  vragc ,  je  iliivifle  ce  petit  Traité  jj 


»  comme  le  fruit  de  fcs  dernières 
»  études,lorlqu'iliètrouveroitquel- 
)>  que  différence  encre  «s  deux  ou< 
»  vrages. 

»  Jeneniepasqu'enquelquescwl 
»  droits  de  ce  petit  ouvrage  ,  on  i 
M  trou  ve  marquées  comme  nouvelles 
»  quelques  plantes  dont  M.  Toui 
u  fort  a  fait  mention  auparavant  il 
»  mais  cela  n'eft  arrivé  qu'ai' 
"  »  de  celles  qu'on  trouvera  corrigées 
»  dans  le  prefent  ouvrage  ;  M.  dc 
M  Juflicu  n'ignore  pas  auflî ,  par  ce  J 
1)  qu'il  a  pu  reirarquer  par-ci  par*! 
»  là,  dans  l'ouvrage  qu'il  afaitîn**  f 
âi  primer  de  M.  Tournefort,  corn-  ] 
at  bieniletV  ficile  que  de  pareille»  \ 
i»  feutes  le  gliilênt  dans  un  livre  par  ^ 
•»»  quelque  tache  ou  parquelquera^ 
*>  turc  j  les  autres  remarques  critî- 
■•»  ques  que  M.  de  Juffieu  a  cru  de- 
*»  voir  ajouter  pour  diminuer  le  me- 
»»  rite  de  ce  petit  traite,  ne  me  rcgar- 
'  »»  dent  point. 

M.  Bocrhaave  avant  que  de  venif  I 
i  l'ouvrage. de  M,  Vaillant  »  Se  dft  j 
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■donner  fur  ce  fujet  les  avcrtiflbmcns 
que  nous  venons  de  rapporter,  taie 
quelques  reflexions  générales  fur  la 
Botanique  ;  il  remarque  que  h  prc- 
,ïniere  choie  qu'il  Éiut  obicrvcr  dans 
cette  fcicnce,  tilde dc'crirctoutcs les 
plantes  que  la  terre  produit ,  Se  d'en 
donner  des  dcflèins  cxa£ts  ,  afin  que 
cesdefcriptions&cesdcilcins  fervent 
de  règle ,  foit  en  cmp£cKint  la  con- 
fufion  qu'on  pourroit  faire  de  plu-' 
fifurs plantes  ,  qui  compriicslbusun 
même  nom ,  ne  laillcnt  pas  d'être  dif- 
férentes ;  foit  en  cmpécliiint  qu'on 
nefaflêplulîcurs  plantes  d'une  feule 
qui  aura  plulîeurs  noms.  Un  autre 
avis  c'cft  que  la  différence  deslicux 
oij  une  plante  croît ,  la  changeant 
quelquefois  (î  fort  ,  qu';i  peine  eft- 
elle  reconnoiflable,  il  faudroit  dciïï- 
ncr chaque  plante  comme  clleparok 
dans  ces  diffcrens  lieux  ;  cnforte  que 
fous  ces  difièrcntes  apparences  ,  on 
pût  reconnoitre  la  même  plante.  Ainfî 
il  fàudroitqu'onreprelèntâtles  plan- 
tes lous  la  forme  qu'elles  ont  dans  les 
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lieux  incultes ,  &c  fous  ctlle  qu'elles 
ont  dans  les  jai'tiîns  ;  Tous  la  forme 
qu'elles  ont  dans  tels  climats,  ôc  fous 
celle  qu'elles  ont  dans  tels  autres. 

M,  Boerhaaves' étend  ici  furl'élo^ 
ge  de  la  Botanique  ,  &  après  avoir 
parlé  des  progrès  qu'elle  a  faits  dans 
ces  derniers  temps  fous  M"  Tourne- 
fort  &  Vaillant  ,  rapporte  quelques 
circonftancesde  la  vie  de  ce  dernier. 

M.  Vaillant  naquit  le  2  6 .  MajË 
1669.  à  Vigny  ,  lieu  fitué  auprè 
de  Pontoifc.  llctoit  le  quatrième^ 
fix  enfans,  fçavoirtroisfillesaîne'ea 
Se  trois  garçons.  Son  père  qui  é«« 
Marchand ,  iè  nommoit  Denis  VaiM 
lant,  &fa  mère  Margueritte  Pin(b|| 
Dès  l'âge  de  cinq  ansfoninclinatioi 
naturelle  le  porta  à  la  Botanique,! 
j"amaflbit  toutes  les  plantes  qui  lui  pi 
roiObient  les  plus  beIles,Sc  il  en  apffl 
toit  tous  les  jours  de  nouvcllesdaril 
le  jardin  defbn  père.  Le  père  qui  n$ 
vouloit  pas  contrarier  l'mclinatioii  ! 
de  fon  fils ,  ni  cependant  fouffiir  qu'i' 
j-cmplit  de  plantes  fauvages  tout  t(  _ 
jardiâl 
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lardîn,  lui  en  marqua  un  endroit  ou 
il  lui  pennit  de  cultiver  fcs plantes. 

A  l'dgcdeiîx  ans  il  fut  mis  en  pcn- 
fionchez  un  Prêtre  habitue  dans  U 
Paroiflê  de  S.  PieiTC  de  Pomoilc  , 
pour  y  apprendre  à  lire  &  à  écrire. 
Peu  de  teras  après  il  tomba  malade 
d'une  fièvre  interinittcnre  ,  que  les 
Médecins  du  lieu  n'ayant  pu  guérir 
pendant  quatre  mois  de  ti-aitcnicnt  , 
il  lafitpaflèr  lui-même  en  la  manière 
fuivante.  Un  jour  que  tout  le  mon- 
de étoit  allé  à  la  Mcflc ,  il  fe  leva  5c 
fut  cueillir  des  laitues  dans  l'on  petit 
jardin,  il  les  aÛâilbnna  avec  du  vi- 
naigre, &  les  mangea, ce  ixmedeluî 
emporta  abfolumcnt  la  fièvre. 

Le  jeune  Vaillant  iê  voyant  gué- 
ri ,  employa  tous  les  foins  à  fatisfai- 
re  le  Maître  d'c'cole  chez  qui  il  etoit, 
&  de  peu  r  de  n'avoi  r  pas  ailes  de  tcms 
pour  apprendre  fcs  leçons,  ilmettoit 
tous  les  foirs  fous  iâ  létc  en  fecouf 
chant,  un  foufflct  garni  dans  fon  mi- 
lieu d'un  gros  clou  de  cuivre  relevé 
en  boflè.  Couche  fur  ce  chevet  dur. 
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il  lui  fut  facile  de  fc  lever  de  grancï 
matin  ,  ce  qu'il  ne  manqua  pas  dbl 
faire  pour  gagner  du  temps ,  8c  rem-  I 
plîr  mieux  l'es  devoirs.  Maisàla  loni  J 
eue  ce  clou  furlequel  il  tcnoitfâtêil 
te  appuyée  pour  dormir  moins  à  fbij  | 
aile ,  lui  blellà  tellement  la  tête ,  qu'il 
lui  vint  à  11  nuque  du  cou  une  loupe 
qu'il  pona  route  là  vie. 

Le  maître  avoît  coutume  les  jours 
de  congé ,  de  mener  promener  lès 
écoliers  à  la  campagne.  Scbaftîen 
Vaillant  profitant  de  cette  occa^_ 
fion  ,  couroitde:  tous  les  côtes  po^ 
découvrir  quelques  plantes  qu'il 
n'eût  pointcncore  vues.  Lcpereq^ft 
avoitpcude  bien,ficàquiccttcincift| 
nation  pour  les  plantes,  ne  paroiflôî 
pasune  choie  qui  pût  être  utileà  fotl 
fils,  voulut  qu'il  apprit  la  mufiquc, 
&àjoiicrduclaveilin,  pourapprcn- 
rirc  cnfuite  àjoiji.rdc  l'orgïic.  II  lai 
^onm  pour  maître,  l'organiftc  de  S. 
Maclouddcla  ville  de  Pontoilc.  Le 
diiciple  qui  n'avoii  encore  que  di 
à  onze  ans,  profita  H  bien  des  lcç< 
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ïjii'il  rccciit,  que  ibn  maître  !'en- 
voyoit  ibuvent  toucher  l'orgue  co 
iâ  place.  Cet  Organise  étant  more 
en  1680.  M.Vaillantqui  nVtoitâgc 
que  de  douze  ans  fut  trouve  capalîlc 
de  lui  fucceder;  il  remplit  cette  pla- 
ce avec  tant  de  fuccès ,  que  peu  de 
tems  aprc3  les  Rcligiculès  de  la  mê- 
me ville,  le  priercnrde  venir  deflêr- 
vir  l'orgue  de  leur  églife.  Elles  lui 
prcfentercnt  pour  re'compcnfc  la 
nourriture ficun  logement  dans  kur 
maifon  ;  il  accepta  leur  offre. 

Comme  ces  Dames  font  ho(pita- 
lieres,  il  alloit  tous  les  jours  aies 
heures  de  loifîr  voir  panfer  les  ma- 
lades del'hopita!  ;  il  fit  cônnoiffance 
avec  les  Chirui-gicns  qui  y  travaiU 
loient,  &  forma  enfuite  k  dcflêin 
d'apprendre  la  Chirurgie.  Pour  s'y 
difpofei' ,  il  emprunta deslivi-cs  d'A- 
natomic  8c  de  Chirurgie;  il  les  luE 
avec  application,  Se  après  s'être faic 
infti'uire ,  il  fut  rcceu  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Pontoiiè  en  qualité  de  garçon 
chirurgien.  Il  s'attacha  entit^rcment 
S  81j 
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alors  à  panfer  les  malades,  Se  poiïrfl 
pcrte£tionncr  dans  la  Chu-urgie , 
paflbit  uiiepartiedcsiiuitsàfeiredM  I 
diflèctions  dans  (a  chambre,  perfua- 
de  qu'il  ell  impoflîble  d'être  bon 
Chirurgien ,  non  plus  que  bon  Me-  1 
dedn.Gmsfavoiri'Anatomiej&qu'iiJ 
cft  irapolîîblcdeJâvoirbienl'Ana^ 
mie  Jâns  avoir  diiîcquc.  1 

11  demeura  ainfi  qucL]ues  annâs 
dans  l'Hôpital  de  Pontoiiè,  d'où  a 
Jbrtità  l'àgc  de  dix-neut  ans  ] 
allcràEvreux  en  Normandie  e 
cer  la  Chirurgie  fous  un  maître-Chi 
rurgien.  Deux  ans  après  ,  il  quiti 
Evreux  par  complaifance  pour  R 
le  Marquis  de  Goville,  Capitaine 
dans  le  régiment  des  Fufelicrs,  qui 
le  voulut  avoir  avecliii  à  l'armée  en 
qualité  de  Chirurgien  de  la  compa- 
gnie. M.  Vaillant  pendant  fon  Icjour 
à  l'armée, marqua  autant  décourage 
que  fi  dès  lès  plus  tendres  années  il 
avoit  été  élevé  au  milieu  des  armes. 

Il  montra,dit  M.  Boerhpavc,  une 
ame  vraymcm  bclhqutufc,  &  s'ex- 
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pofâ  avec  couragc-aux  plus  grands 
,dangers,  /«  cajins  biUkum  &  nafiu- 
iitm  animum  o^endit  ;  multit  gravibufijut 
[pericalts  defunctus.    Il    (c  trouva  k  la 
bataille  de  FJeurus,  le  premier  de 
Juillet  de  l'année  i6go;M.  IcMar- 
'  iquis  de  Goville  y  ayant  été  tue ,  il  fut 
chercher  fon  corps  fous  un  monceau 
jle  cadavres,  6c  après  l'avoir  décou- 
;  vert  avec  beaucoup  de  peine ,  parce 
1  que  les  chevaux  (jui  l'avoientjbulé 
llaux  pieds, Pavoicnt  cntierementdé- 
Higur^  il  le  fitenterrer,  8c  renvoya 
'les  domeftiqucs  8c     ks  équipages 
à  la  maifon  du  défunt.  Il  profita  de 
l'occafion  de  ce  voyage  pour  voir 
plufieurs  villes  de  Flandres,  après 
quoi  il  s'en  ittourna  à  Evreiix  ;  de  re- 
tour dans  cette  ville,  il  continuai  y 
'  exercer  la  Chirurgie  jufqu'cn  1691 
qu'il  en  partit  pourallcrà  Paris, afin 
I  d'y  travailler  dans  l'Hotel-Dieu  en 
qualité  d'externe. 

Il  nefutpasplûtôtarrivédans  cette 
ville,  qu'y  ayant  appris  qu'un  des 
plus  grands  Botaoiftes  de  Fiance,  qui 
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étoit  le  célèbre  M.  Tournefort,-i 
déniontroit  les  plantes  toutes  lesd 
nées  dans  le  jardin  du  Roy  ;  "  ' 

renaître  en  lui  fa  première  inclinatwl ^ 

pour  la  Botanique,  fie  forma  ledef- 
îcin  d'affirtcr  à  toutes  les  leçons  de 
ce  grand  homme  ;  ce  qu'il  fît  avec 
un  fuccès qui  1  ui  attira  bien-tôt  t'ad* 
miration  de  M.  Tournefbrc  même. 

En  1691  ,  un  Chirurgien  de 
Nctiilli,  l'engagea  à  venir  demeurer 
avec  lui  pour  exercer  la  Chirurgie, 
M,  Vaillant  qui  dans  ce  boura  ft 
trouvoit  éloigne  de  Paris  de  deux 
grandes  lieiies,  ne  laifià  pas  d'aller 
a/fiducment  aux  dcmonflrations  de 
M.  Tournefort.  11  arnvoir  tous|les 
jours  au  jardin  du  Roy  a.  cinq  heu- 
res du  matin,  &  y  apporcoit  delà 
campagne  pluCcurs  plantcsqui  man- 
quoicnt  au  jardin  ;  il  les  préfëntoità 
M.  Tournefort: ,  5c  les  plaçoit  cha- 
cune fdon  leur  genre. 

A  la  (ortie  de  la  demonftration  , 
il  alloità  l'amphiteàtrepour  y  éci 
les  vatus  des  plantes  qu'un  profîj 
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irticuliei'  y  diâoit;  l'apres- 
idi  ilaflîftoit  aux  leçons  d'Aiiato- 
mie  de  M.  Duvcrney  ,ficfc  tiouvoic 
enfuilcàccllcs  deChymie  de  M.  de 
Saint-Yon.  Après  ces  exercices  il  re- 
tournoit  le  (bîrà  Neuilli ,  &  en  chc- 
jnin  il  vîficoit  pluncurs  malades. 

Comme  M.  Touraefbrt  méditoii 
de  donner  au  Public  l'hiltoire  des 
plantes  qui  naiflênt  aux  cnvironsde 
Paris, il  pria  M.  Vaillant  de  luilâire 
part  de  fes  découvertes  ;cc  que  cduî- 
cy  lui  accorda  volontiers , Se  ce  qui 
engagea  M.Toumefortà  le  citer  dans 
plufieuis  endroits  defon  livre. 

11  quitta  enfuite  Nemlli,oii  il  fut 
j-Egrettc  de  tout  le  monde,  &  entra 
en  qualité  de  Icçretairc  chez  le  Père 
de  Valois  Jefuitc  ,  alors  ConfeÛirur 
de  MonfcigneurleDucde  Bourgo- 
gne. M.  Fagonprcmier  Médecin  de 
X-oiiis  XIV.  l'y  ayant  un  jour  trou- 
vé par  hazard ,  l'apperçut  qui  difpo- 
foit  des  plantes  fur  un  herbier,  il 
■admira  l'ordre  &  la  propreté  du  tra- 
.vail ,  &  peu  de  jours  après  étant  re- 


tourne  chez  le  Perc  de  Valois ,  oùî 
le  trouva  encore,  il  lui  dit  après  l'a-1 
voir  fait  raifonner  fur  les  plantes,! 
qu'il  n'avoit  qu'à  lui  demander  en  1 
quoi  il  pouvoir  lui  rcndi^e  IciTicc. 
M.Vaillanc  lui  repondit  fur  lechamp 
qu'il  ne  ibuhaittoic  rien  avec  tant 
d'ardeurquc  de  voyager  dans  les  pais 
étrangers,  pour  y  de'couvrir  des  plan- 
tes inconnues,  &:p0ure'claircir  beau- 
coup de  douces  qu'il  avoit  lur  plu- 
fieursde  celles  que  l'on  connoît;M. 
iepremierMedccin  lui  promit  fa pro- 
teélion ,  6c  M.Vaillant  pour  erre  plus 
en  e'tat  de  la  mériter  s'attacha  plus 
que  jamais  à  l'c'cude  des  plantes,  il 
pria  le  Pcre  de  Valois  de  lui  per*! 
mettre  de  Ce  retiixrr,  8c  il  louaunap>*] 
partcmcnt  à  Paris  pour  y  faire  ibn"  "* 
unique  occupation  de  la  Botanique. 
M.  Fagonqui  avoit  connu  les  lalens 
deM.Vaillancrappcllabicntôtauprès 
dclui.iilcfirfonlêcrctairc&lui  ob- 
tint du  Roy  la  permiiîion  d'entrer 
danstous  les  jardins  dciàMajefte'p 
y  herborifer.  Peu  après  il  lui  don 
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la  direftion  du  JArdin  Royal.  M. 
Vaillant  ne  fut  pas  plutôt  revécu  de 
cette  charge ,  qu'il  mit  tous  les  (bîns 
à  enrichir  le  Jardin  du  Roy  ;  ce  qu'il 
fit  avec  unt  de  fuccès  que  jamais 
on  n'a  vulc  jardin piusabondant  en 
plantes ,  que  dans  le  tcms  que  M. 
Vaillant  en  avoit  la  dircélion. 

Au  commencement  de  l'année  1 70  8 
M.  Fagon  perfuadé  plusquc  jamais 
del'habileccdeM. Vaillant,  lui  rélî- 
gna  la  charge  dcPi'oFefîêur^  fous  de'- 
monftratcur  des  plantes  du  jardin 
Royal,chargcqucM  .Fagon  avoic  lui 
même  exercée,  &  dont  M.  Vaillant 
s  acquitaavcctout  le  fuccès  imagina, 
blc.  M.  Fagonayant  fiiit  conftruire 
cnruite  au  jardin  Royal ,  par  la  libé- 
ralité de  Louis  XIV  ,  un  magnifi- 
que cabinet  dcdrogucs,il  en  donna  le 
foin  à  M.  Vaillant,  qui  fit  venir  des 
pays  étrangers  les  drogues  les  pius 
rares  pour  orner  ce  cabinet,  8c  les 
enferma  dans  des  bocaux  de  criftal, 
qu'il  rangea  félon  l'ordre  oti  on  les 
Toit aujourd'hùUai ;;i.  ■:  -.  .-:  -■ 
novembre  T  8  1 
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hn  iyi6  il  entra  à  i'Acadeoi 
Royaledcs  Sciences  fnns  avoir  rollfl 
cité  cette  place,  &  ils'acquiV  enfui" 
te  par  la  continuation  de  festravauaq 
dont  on  peut  voir  le  détail  dansla  prii 
face  de  M.  Bôerhaave,  cettchaiï 
réputation  qui  le  diilinguoitdejad 
puis  long-tcms  quand  il  mourut,  i 

M.  Vaillant  étoît  d'uneconftitB 
lion  foi'tc  &  robuile,  mais  îl  alte  ^ 
fa  iànié  pat  ics  fatigues  exceflives. 
11  paflbil  fouvcnt  les  nuitsau  milieu 
des  champs ,  &c  fcs  eftudcs  c'toienc 
immodcrées.  Comme  les  fonÊtioni  J 
de  fa  charge  demandoientqu'ilmar-il 
chat  &  qu'il  patlât  beaucoup ,  ceaj 
deux  exercices  joints  aux  autres ,  fiaj 
rent  caulc  que  ion  poumon  s'altersfl 
Il  rendit  par  la  bouche  jufqu'à  400^ 
pierres,  &  il  mourut  aftmatique, 
comme  nous  l'avons  remarqué. 

II  e'toit  d'une  probité  èc  d'unde'- 
fintercllcment  à  toute  épreuve,  juCî 
ques-là  que  M.  Fagon  ayant  voulu 
pour  recoiinoîti-c  Jcs  fcrviccs  qu*^ 
a\'oit  receus  de  lui  àsas  lit  oaladT 
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où  il  fut  taille,  lui  ccdcr  fcs  droits 
fur  les  i^ux  minci-alcs,  îl  ne  put  ja- 
mais kli'Tairc  accepter  ce  bienfait. 
Ceux' qui  voudront  un  plus  grand 
détail  de  la  vie  de  M.  Vaillant  trou- 
veront dans  1.1  préface  de  M.  Boer- 
haave  tout  ce  qu'ils  pourront  fou- 
haitter  fur  ce  fujet.  L'ouvrage  cft 
dédié  à  M.  l'Abbé  Bignon,l'épitrc 
Se  la  préface fontécritcsenlatinavcc 
la  traduâion  françoilc  à  côte. 

LETTRE  D'un  PRIEUR  A  VU 
de  fes  ams ,  dit  fujct  de  la  nouvelle 
rîfutatm  du  ùvre  des  Règles ,  puur 
î'mteUtgence  des  Saintes  Ecritures.  A 
Paris  chez  Gabriel  Valkyrc, rue 
de  la  vieille  Bouderie,  aubasde 
la  rue  de  la  Harpe,  i  l'Annoncia- 
tion. I  ■/■zj.  in-i  2  .  pp.  I  (.0, 

L'Autcurdecettc  Lettre  ne  fcpro- 
pofè  point d'cnn-erdans  un  exa- 
men cxaét,  Ôcfuivi  de  la  nouvelle  i-é- 
futationdes  rifles  pour  l'intelligen- 
ce dcsSaintcsEcritures;  ilfecontcn- 
T8  ij 
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te  de  Elire  quelques  rcflexîons  fur  U 
foniidufillcmede  l'écrivain, quiat 
taquc  M.  d'Asfeld ,  &:  fur  la  raaniefl 
dont  il  l'attaque.  ] 

Le  Prieur  fouticnt ,  par  rapport 
flu  premier  point ,  que  l'on  ne  peut 
trouver  d'erreur  en  ce  qu'avand 
l'Auteurdcs  règles  que  J.C.foitpi 
ditdanstout  l'ancien Teftament , 
qu'il  foit  l'unique  objet  des  ccrituJ 
res,  parce  que  cette  propofition  co* 
tient, fclon  lui, un  principe quetoui 
les  Pères  nous  ont  donne  pour  uïic 
vérité  capitale ,  ablbluraent  neccflàîre 
pour  l'intelligence  de  l'EcritureSaiff. 
te,&  qu'ils  ont  t-'xpriméc dans  les  mê- 
mes terincsquelAutcurduLivredei 
Règles.  Notre  Auteur  cite  là-defllis 
S.  Auguftin&S.  Grégoire;  puis  ve- 
nant aux  Auteurs  des  derniers tems 
il  parle  du  Traité  de  Jofcph  Acofla 
Jefuite  Efpagnol ,  de  verâ  fcrifuirAm 
iirerpretandi  rat'mie ,  feu  de  Chr'tfio  in 
fcripturii  mieUto  ;  &  de  Maldonac. 
IlcitcM.Dupin&lcsJournaliftesde 
Trevoux,qui  adoptent  kmêmeprin- 
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çipc  que  l'Auteur  tics  règles.  \ 

On  ne  peut  objecter  ,  ajoute  le 
Prieur,  que  le  principe  cîl  propoie 
par  l'Auteur  du  Livre  des  reglcsavec 
des  cxprcfllons  générales  &c  cxcluiî- 
ves.  CarlesPercs  s'cxpliquentcndcs 
termes  qui  ne  font  pas  moins  géné- 
raux. Mais  ces  exprclîions  gcpcrales 
n'ont  pas  empe'chc  que  les  Pcres 
n'aycnt  misqueiquesmoditicationsà 
la  règle  qu'ils  ont  propoicc, 8c  Saint 
Auguftin  employé  là-defl'us  kcotn- 
paraifon  d'un  inihument  de  mufi- 
que ,  oii  tout  ne  raid  point  de  fon  , 
quoique  tout  y  contribue.  Mais  qui 
a  dit  au  refutatcur  que  l'Auteur  du 
Livre  des  régies ,  ce  (ont  les  termes  de 
k  Lettre, donne  à  ion  principcplus 
d'étendue  que  les  Percs  n'y  en  ont 
donne  ?  ne  fait-il  pas  les  mêmes  ex- 
ceptions ?  ne  (c  leix-il  pas  delà  m^- 
ms  coraparaifon  que  Saint  Auguf- 
■:tin? 

Ledélàut  dcjuftcflè  dans  la  ma- 
nicrederéfutcrleLivreùo  Règles , 
confiIle,fuivaiit notre  Auteur,  dans 
TE 
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une  manière  fâiiflc  d'envîiàgcr  le»  I 
chofts,  &  de  tes  montrer  auxaiures,  j 
qui  jette  de  i'obfciiriré  ftirlamatiere 
qu'on  traite ,  qui  confond  le  vrai  & 
le  faux  ,  Se  qui  fait  que  le  Lefteur 
ne  peur  quelquefois  difccrncr  auqui.1 
des  deux  on  en  veut.  Le  Prieur  don- 
ne pour  premier  exemple ,  la  manière 
dont  l'antagoniftc  de  M.  d'Asfcld  , 
explique  fondeflein  ;il  déclare  qu'il 
veut  dcffendre  le  fcns  Htcral  de  l'E- 
criture contre  les  atteintes  perpétuel- 
les qu'y  donne  l'auteur  des  règles. 
fvîais  détruire  le  icns  lîtteçat  ,  c'iit  . 
vouloir  réduire  les  billoiresde  l'AaJ 
cicii  Teftamëht  a  une  iîmple  Parti] 
bote,commc!cfoitOrigcne.M.  l'Ai-  - 
bé  d*Asfeid  n'a  point  contcfté  iave- 
rit(f  des  faits  nipporrés dans  l'Ancien 
Teftanient;  il  a  dit  iculemcnt  que 
ces  fiiits  vcritnbles  étaient  encore  fi- 
guratifs. Saint  Gregoii-e,Jâint  Jérô- 
me ,  &  d'autres  Percs  ,  ont  dit  ai 
plusforCs  termes  que  l'auteur  du  Li- 
vre des  règles,  que  fi  l'on  ne  conlï- 
dcroi:  en  quelques  endroits  de  l'Aa 
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cicn  Teftament  que  la  Lettre ,  il  y  tn 
auroitquinclcroieatpasdigmîad'êtfc 
écoutés. 

Notre  auteur  foutient  encore  que 
c'dl  manquer  de  juftcfic  d'elprit  de 
prétendre  qu'il  y  ait  une  contradic- 
tion dans  ce  que  dit  l'auteur  des  Rè- 
gles ,  que  quoique  l'Ecriture  n?ait 
que  J.  C,  en  vue  ,  elle  ne  le  fignifie 
point  dans  toutes  fcs  parties.  Caron 
doit  regarder  Iz  dernier  membre  de 
cetce  propofition  .  coiiinic  une  expli- 
cation ou  une  limitation  du  principe 
gênerai, 8c comme  uncprcuvequ'on 
ne  prétend  point  qac  ce  principe  gê- 
nerai foit  pris  dans  une  rigueurm^- 
tnphiiîquc.  On  peu:  voirdanslaLet- 
tre  même,  les  autres  endroits  par  les- 
quels l'auteur  croit  trouver  des  de- 
f,iuts  de  juftefic  d'efprit  dans  la  ma- 
nière dont  niilbnne  celui  qui  a  en- 
trepris la  critique  du  Livre  de  M. 
l'Abbe  d'AsfcId. 

On  a  joint  à  cette  Lettre,  un  re- 
cueil des  paHàges  des  Percs  6c  des 
meilleurs  Interprètes ,  par  Icfquels.on 
T  8  iiij 
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entreprend  de  prouver  que  les  rs«' 

tics  propofées  par  M,  l'Abbé  d'Af- 
:ld  pour  rincclligcnce  de  l'Ecriture' 
Sainte  ,  font  toutes  confoiines  à  la 
tradidion. 

HISTOIRE    DEP0IrBE,NOuJ^ 

vellemetit  traduite  du  Gric  farDow» 
Vincent  Thuillier  Beuedillin  de  ta  C«n» 
grègation  de  S.  Maur ,  MVec  un  com^ 
tnentatre  ou  un  corpt  de  fàcn.t  milr* 
ta  Te,  enrkhi  de notei critique! & hifi 
teriijius  j  où  toutes  les  grandes  par^ 
ttcs  de  la  guerre  foir  pour  /'ff^eii/;V^ 
foiipoUT  la  def.  njîve,  font  exp!i(fu?es^^ 
déjuontr.'es  &  ref  ref entées  en  figuretj 
Ouvrage  ires-i:ti'e  >  on  feulement 
officitTs  Généraux , mais  même  i  loi 
feux  qui  frcr.nevtle  parti  des  armesj 
Par  M.  de  1  a' ard, Chevalier  de  Pcr-H 
i  dre  Mtlnaire  de  S.  Lois^  Mefire  dfi 

B  CA'ip  d'Infanterie.   TomcpremitT.; 

B         A  PaiTS  chez  Pierre  Ganjouin^i 

■  qiiaydes  Aagiiftins  à  la  lîcHe  Ima- 

■  ge ,  Tulien-Pierrc  Gandotiin  quay^ 
I         de  Conty  aux  ti'ojs Vertus, Pier-r 
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rc-François  Giflârd  ,  rue  S.  Jac- 
ques à  faintc  Thcrcfc  ,  Nicolas- 
PieiTC  Armand  rue  S,  Jacques  à 
fàint  Bcnoift,  1717.  in-4''.  pp. 
x8o.  fans  la  préface  Sc  la  vie  de 
Polybc. 

M  Le  Chevalier dcFoIard,de- 
•  clare  dans  fa  prc'&ce ,  que  foo 
commentaire  fur  Polybe  n'cft  pas 
tant  pour  expliquer  cet  auteur  célèbre 
de  l'Antiquité',  que  pour  tirer  des 
faits  qu'il  raconte ,  les  principes  de 
la  fcience  des  armes  qu'il  pollcdoît 
à  un  dcgréfieroincnt.&  pour  met» 
trc  à  la  portée  de  tout  le  monde  les 
re'flesions  qu'il  nous  âtnnc  lui  tnê- 
mefurccsfaits.  Polybceftpluspour 
le  commentaire,  que  le  commentai- 
re n'eftpourPolybc.  "Je  m'attache, 
»  dit  notre  auteur  dans  un  autre  en- 
"  droit,  aux  batailles,  aux  combats 
»  que  Polybe  rapporte  ,jc  les  éclair- 
si  cisijelesmcts  dans  unplusgrand 
"  jour  J'en  tire  le  précepte  8c  la  mc'- 
»'  thodcj&j'accomodeletoutàmon. 
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w  fiftcme  de  Taftique  Se  à  ma  'ma* 
»»  niere  d'attaquer  &  de  le  defïèndrc. 
^  J'y  ajoute  des  plans  §c  des  figures, 
^  des  ordres  de  batailles  jj'accompa- 
^  gne  le  tout  d'obfèrvations  &  de 
»»  remarques,  lorfqu'il  s'agit  de  quel- 
^*  que  partie  confiderable  de  la  guer- 
*>  re,  queje  traite  toutes  fur  ces  prin^ 
^  cipes.  ' 

Notre  auteur  allure  qu'il  a  traité 
avec  toute  Pcxaétitudeôcle  foin  poC- 
fible,&  autant  qu'il  de'pcndoitdfe  (es 
forces  8c  de  fon  intelligence,  tout  te 
qui  regarde  les  batailles ,  les  combats^ 
les  campemens ,  les  mouvemens  gé- 
néraux des  armées ,  les  changcmens 
Ce  les  variations  d'ordre, les  infultes 
des  camps  retranchc's ,  les  retraites dç 
toute  efpece,  les  furprifts,leslîcgcs, 
les  paflàges  de  rivières  &  de  grands 
flcuves,& d'autres  grandes  manoeu- 
vres fçavantes  &  profondes.  Aux  an- 
ciens exemples  qui  ne  feroient  peut- 
être  point  aflcs  d'imprcflîon ,  l'auteur 
en  a  ajoute'  d'autres  plus  recens ,  &  ti- 
*^  laplûpart  denos  dernières  guerres. 
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Il  dit  librement  ce  q  u'il  pcnfe  de  cci- 
tstines  entreprifes  qui  ne  lui  paroiflêni: 
point  avoir  été  conduites  fuivani  les 
règles  de  l'art  militaire:,&:  quelquefois 
facritique  tombe  fur  des  pci-fonnes  qui 
font  encore  vivantes  ;  mais  M.  de  Fo- 
lard  croit  ces  pcrfbnncs  allés  raifon- 
nables,pour  ne  lui  point  lavoir  mau- 
vais gré  des  Ubertc's  qu'il  prend  :  en 
tout  cas  il  ne  veut  pas  qu'on  Taccii  (ê 
d'être  du  nombre  de  ceux  qui  aiment 
mieux  mentir  ou  déguifer  un  l^it, 
que  de  s'expofcr  aux  mauvais  offi'- 
ces  de  ceux  qui  pourrolcnt  les  per- 
dre ;  il  ajoute  que  quand  le  foit  de 
Belifaire  lui  fcroit  deftine',  il  fe  (ènt 
ailes  de  courage  Sc  de  PhiIofoi'>hie 
pour  le  fuppoitcr. 

Un  autre  article  fur  lequel  M.  dé 
Folard  prévoit  qu'il  aura  bien  des 
contradifteurs,  cft  la  fingularitc  de 
fes  opinions.  Il  croît  qu'on  regarde- 
ra comme  une  rémcrité  de  fà  paît 
de  vouloir  inventer  de  Ion  autorité' 
privée  l'ordre  de  la  guerre,  &  conv 
damner  des  maxiiiies  Sc  des  règles 
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dont  on  s'eft  toujours  bien  trouv^-^ 
mais  il  répond  que  de  ce  qu'on  a 
gagné  des  batailles  en  fuivant  l'an- 
cienne méthode,  on  ne  doit  point 
conclure  que  cette  me'chode  foit  1^ 
meilleure,  puifquc  lesvainqueui-sS 
les  vaincus  fe  font  fcrvi  de  la  mênj 
méthode,  &  que  le  ha2ard,lenoi, 
bre  &  la  valeur  ont  eu  jufqu'àpre 
fent  plus  de  part  que  la  fcience  a^^ 
gain  des  batailles.  A  l'e'gard  des 
nouvelles  méthodes  qu'il  propofè, 
il  prétend  qu'elles  (ont  fondées  comf 
me  les  traites  de  Géométrie ,  fur  dcfi 
principes  certains,  fimpics  &  dcmoni 
trés,&  qu'il  n'y  auTa qu'à  employa 
ià  méthode  pour  i-econnoître  quej| 
raifon  fe  trouvera ht-dcfllisd'acco^ 
avecl'expaience.  Je  ne  fuis  pas  m& 
me  encore  fi  vieux,  ajoute-i'il , que 
je  ne  puiflè  cfpcrcr  d'entendre  dire 
fur  la  nouvelle  de  quelque  victoire 
remportée  par  ma  colomnc .  que  fein- 
blablcàlapierreà  '     *-      ~  " 

r  moi  même  ,  ' 


per  11 


•yi' 


uperJ 


Qiand  on  a  pardevers  foi  de  Ion 
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lèrvtccs  ,  des  études ,  une  violenrc 
paflîon  pour  la  guerre;  qu'on  a  vu 
manœuvrer  des  généraux  habiles  & 
expérimentes  pendant  le  cours  de 
de  deux  grandes  Se  cruel  les  guerres; 
que  l'ona  pratique  foi-mémc ,  ou  du- 
moins  que  l'on  a  fourni  des  projets 
pour  l'exécution  de  ceiTaines  entre- 
prilêsqui  ontcuunfuccès  heureux; 
qu'on  sV'ft  pcrpetLicUcmcnt  appli- 
que à  fon  métier  fans  aucun  foin 
de  fa  fortune,  8c  qu'on  sVft  acquis 
les  connoi0iinccs  ncceflàircs  pour 
traiter  tout  ce  que  la  fcicncc  des  ar- 
mes a  de  plus  grand  &  de  plus  éle- 
vé, on  peut  raifonnablement  efpc- 
rcr  de  re'îjinr  dans  une  cntreprile  fi 
vallc,  puilqu'alors  on  n'a  rien  né- 
gligé de  ce  qui  peut  conduire  au  but 
que  l'on  s'cft  propofé.  Maigre'  cela, 
dit  l'auteur,  je  ne  dois  point  croire 
y  Être  arrivé  :  mais  dumoins  me  fâu- 
ra-t'on  gré ,  fi  l'on  n'eft  injuftc  ,d'a- 
voir  tenté  d'y  attcmdre. 

M.  deFolard  acru  devoir  encore 
prévenir  les  kdeurs  fur  fa  manière 
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d'écrire.!!  les  avertit  qu'il  nes'eft 
aflujcti  à  un  certain  ordre,  ny  ai 
règles  ordinaires  de  l'art  d'ecrii 
Voici cequ'il  ditpourfe  jtiftifierlâ 
ce  point.  »  La  Re'publiquedesle 
"  très  a  lès  Libertins  &  (es  ami 
»t  fans;depIaifent-ils?Sont-iIsrcl 
»i  tc's?  Il  s'en  faut  bien,  ils  font  ai 
»  contrairetrèsrcchcrchez  jils  not^ 
"  donnent  des  fi-uits  &des  flenrscfif 
w  aBondanccpêle-mèlcgcfans  ordrf 
»•  commeun  trophe'e,&  letout  ett( 
at  fcnible  compofe  une  odeur  très-' 
»i  douce  &  très-agrcable.  Rien  ne 
»  plaît  fie  ncréjoiii:  tant  que  celaj^ 
X  c'cft  la  règle  que  j'ai  fuivie,&  Ic- 
»•  prcfcnt  que  je  fais  au  Public,  auj? 
»»  Gens  de  guerre,  aux  Scavans,i' 
*'  ccux-mêraes  qui  ne  le  font  pas, 
»»  fie  quinclifent  que  pour  fc  délaf- 
*»  Jêrl'efprit. 

A  l'égard  des  plans  tant  des  ba- 


tailles 

pcsqui 

Uui 


eftan> 
reprefcntent  les  machines  n 
icns,  elles  font  u: 
confiderablgd 
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Vl'age,  L'autcurafllirc  qu'il  n'y  don- 
ne point  les  imaginations  pour  des 
FMlités  comme  font  tant  d'autres 
écrivains  ,  £c  que  tout  ce  qu'il  y  a 
fait  repn;lcnccr,elt  réel  Se  prouvé. 

Nous  nous  fommcs  étendu  fur  U 
préface  de  M.  de  Folard ,  parccque 
l'auteur  y  donne  une  ijén  de  îôn 
comnientaiic  fur  Polybe,  qui  doîc 
corapofer  avec  la  traduétioa  de  cet 
autjcur  huit  vol.  in-4".  j  c'f  ft  pour- 
quoi nous  nous  bornerons  ici  à 
donner  Icprc'cis  de  i'obfcrvacion  que 
fait  M.  de  Folard  furie  dernier  cha- 
pitre du  premier  livre  de  Polybe. 

La  plupart  de  ceux  qui  lifcnt  l'hi- 
ftoiic,  même  pour  s'inrtru ire  de  l'art 
militaire  ne  s'attachentqu'aux guer- 
res d'Appareil ,  èc  dans  leiquels  il  y  a 
eu  désarmées  norabrcufcs.  La  guer- 
re d'Erice  a  fourni  une  occafion  à 
notre  auteur  de  condamner  cette  pra- 
tique. Il  fouticnt  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  profit  à  faire,  &  plus  de 
moyens  de  s'inftruire  dans  une  guer- 
re où  les  arme'es  font  peu  confîdc- 
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rablcs  ,  8c  quonyconnoîtplus  pa^ 
ticuliei'emeiit  Sc  plus  feuremenc  W 
que  valent  les  hommes.  ^ 

Pour  établir  cette  propofition  3' 
oblêrve  d'abord ,  que  tout  fe  reduJÉ' 
au  petit  dans  les  batalllcâ  entre  deux 
grandes  armées ,  parce  qu'il  le  trou?^, 
rarement  des  plaines  capables  decon^ 
tenir  defi  prodigicufes  forcesjde  forte 
que  dans  une  aâion  la  plus  graodtf 
partie  demeure  inutile  pendant  que 
Je  pctitnombrcdécidede  tout  dans  te 
terrain  qu'il  peut  remplir  de  paît  & 
d'autre.  OnobjcârcroitiHutilcmei 
fuivant  notre  auteur,  que  lesligi 
redouble'es  (c  fucccderoient  Icsuno' 
aux  autres  dans  le  combat  ;  car  il  re- 
garde comme  un  pbcnomene  tmlitaire 
que  la  ftcondc  ligne  ait  fucccdeàla 
première,  dans  la  bataille  de  Lcns, 
êc  il  fouticnt  qu'il  n'y  a  point  d'c- 
xemplcquelesiieuxpremieres  lignes 
ayant  ét^  icnverlees  ,  le  mal  ait 
reparc'  par  une  troili^me ,  ny  par 
Hgnes  fuivantes,  Enfuite  l'auteur 
voir  que  c'cft  dans  la  relation  di 
guern 


it  « 
unal 
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guerres  où  il  n'y  a  point  d'armées 
nombreufes,  qu'on  dccouvretout  ce 
que  l'arc  peut  imaginer  de  rufes  & 
d'artiii  ce, dans  l'acrnquc  comme  dans 
]a  réiiltance ,  les  divers  portes  qu'on 
occupe  ,  les  diiîèrents  mouvemcns 
qu'on eft obligé  défaire  pour  rendre 
inutils  ceux  de  l'cnnemy.  On  ap- 
prend infiniment  dansl'hirtoircde  la 
guerre  du  PcloponcJe  qui  faifbit  tou- 
te l'étude  de  Charles  V  dans  celles  des 
deux  gucrresde  Barcas,  de  Cefar  con- 
tre Afranius.  »  La  campagne  de  M. 
M  de  Turenne  de  1 674  vaut  bien 
I  w  une  des  plus  belles  de  Cefar.  Celle 
>t  de  l'année  fuivantc  qui  fut  la  dcr- 
«  nieredecegvandhoQime,cftconi- 
ii  pai-able  à  celle  d'Afranius  ;  dccî- 
w  dons  lâns  être  trop  hardis ,  elle  eft 
«  audcfluB:CarcetAfranius,quoi- 
»  queforEhabile,nevaloitpasMon- 
M  tecucully.  Celui-cyc'toit digne d'é- 
"  ti"e  oppofc  à  Cefâr  &  non  pas  à 
»•  l'autre  :  Il  le  fui  à  M.  de  Turcn- 
a>  ne.  QiicUecampagne'Jen'cnvois 
•»  pas  de  fi  belle  dans  l'Antiquitc , 
Uovemhre  V  8  " 


L.. 


uj"!  JeHrraJ  des  SeavAns^ 
a>  Il  n'y  71  gucres  que  les  experon 
>'  dans  le  métier  qui  puificntenbicn 
"  juger.  Combien  d'obrtacles  rccî- 
"  proqucs  à  furtnonter, combien  de 
='  chicanes ,  de  marches  fie  de  con- 
»  tre-mai-ches ,  de  manœuvres  prô- 
"  fondes  Scrufces.  C?cft  en  cela  lêui 
='  qu'on  rcconnoît  les  grands  hom- 
'>  mes,  fie  non  dans  la  facilite  de 
»  vaincre  ,  fie  dans  le  prodigieux 
3»  nombre  de  troupes  qui  combat- 
»i  tent  des  deux  côtés. 

Les  Gencnmx  dont  la  conduite 
peutfèrvir  de  modèle  pour  ceux  qui 
veulent  s'inftruire  de  l'art  militaire, 
(ont  D'ès  rares,  dit  M.  de  Folard  , 
parcequ'il  faut  pour  ccUqu'ils  aycnt 
beaucoup  d'efprit ,  de  fcience,  &  le 
coup  d'œil  fur.  Mais  qu'eft-ce  que 
ie  coup  d'œil  militaire  ?  Ocft  l'art 
de  çonnokrc  la  nature  Se  les  dific- 
rentes  fituations  du  pays  oij  l'on  fait  . 
Se  oii  l'on  veut  porter  la  guerre,  le»  -i 
avantages  &  les  deliivantages  de*  , 
camps  fie  4^s  poftea  que  l'on  veu! 
occuper,  comme  ceux  qui  pcuvei  ' 
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I  occuper, 
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^tre  favorables  ou  defavantageuxà 
rcnnemi.  Parlapolltion  Jes  nôtres, 
Se  par  la  conféquence  que  nous  en 
rirons,  nous  jugeons  fûremcnt  dei^ 
dctlêins  prcicns  6c  de  ceux  que  nous 
•pouvons  avoir  par  la  fuite.  C'eft  uni- 
quement par  cette  connoiilàncc  de 
tout  un  pays  oii  l'on  porte  la  guer- 
re, qu'un  grand,  capitaine  peutpré- 
voir  les  évenemens  de  toute  une  cam- 
pagne,&:s'en  rendre  pour  ainG  dire, 
le  maître  ;  car  jugeant  par  ce  qu?i]  fait 
tfc  ce  que  l'ennemi  doit  ne'ceflàire- 
tnent  faire,  obligé  par  la  nature  des 
lieux ,  à  (è  régler  llir  les  mou  vcmens , 
pour  ^oppcf-r  à  fcs  dtfflt'ins,,  il  le 
conduit  de  camp  en  camp,  &-  de  poftc 
en  poftc, au  but  qu'il  s'eft  in-opoi*c 
pour  vaincre. 

JLc  coup  d'œil  cft  comme  les  au- 
tres particsde  l'art  militaire,  le  fruit 
de  l'ecudc  &  de  l'application  ;  la  chafy 
fe  cft  un  moyen  pour  l'acquérir 
quand  on  ne  fiiit  point  la  guerre, 
car  la  chatlc  met  au  fait  d'un  pays 
£cde&'diiïêccoce$  eipecesdefituaiions. 
V  Sij 
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DISSERTATION  SVR  Lis  VAPEVti 
qui  mus  Arrivent , par  M.  l'iridetllt- 
demi  Morgue,  Ivcrdon,  chez  Ck- 
qucs  Giienate  1716.  vol.  in-8''. 
pp.  ZX3. 
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IL  n'y  a  guercs  de  maladies  plui  ] 
frcquences  &  moins  connuësqut  | 
celles  que  l'onappcllevapfurs ,  l'au- 
teur de  cette  dinèrwtion  fe  propoft 
de  donner  fur  cela  des  rfclairciift- 
mens  qui  ptiiflènt  conduire  Its  Mc'' 
decinsà  uncpratiqueplus  furepom 
]a  guérifbn  de  ccsmaux  rebelles. 

Qtioiqiie  l'expérience  pai  oiflè  d'a- 
bord le  meillcui"  guide  que  l'oji  puîâl 
fuivre,  pour  trnircr  les  maladies  qui  ' 
affligent  le  corps  humain,  M.  Vu-i- 
dct  la  regarde  comme  un  guidctrès 
fautif,  fi  elle  n'ell  rcgl«e  paj-  les  lu- 
mières dcquclquefyllême  quil'cra- 
pêche  de  fc  méprendre  far  la  ref- 
fcmblance  des  accidcns.  S'il  ne  fal- 
loit,  dit-il,  traiter  les  maladies  que 
par  krappon  deleursacci4eDsà  des 
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tnaladtes  qiiioncprecede  ,il  faudroic 
gue  la  mémoire  d'un  Médecin  fut 
chargée  d'un    nombre  prodigieux 
d'expériences  ,  pour  pouvoir  y  ac- 
commoder cette  infinité  de  lymptô- 
mes ,  que  ta  divcifité  des  maladies  8c 
de  leurs  degrez,  celle  des  lieux,  de* 
Éifons ,  des  temperamens ,  &  des  âges 
Broduiicnt  tous  les  jours  ,  ce  qui  ie- 
joit  abfolumcm  impoflîblc,  furtout 
dans  les  maladies  coraporées.  D'ail- 
leurs quoique  les  maladies  foicnt  fem- 
blables,  il  nes'enfuit  pas  qu'elles  de- 
mandent un  même  traitement,  puif- 
["  que  les  cauftsd'oii  elles  nailTcnt  font 
•  quelquefois  oppofées  ;  les  glaires  ne 
iè  produifent  pas  moins  par  la  trop 
[  grande  agitation  du  fangj  comme  on 
I  le  voit  dans  le  rhume  £c  d:uis  le  fcor- 
■  but ,  que  par  fon  trap  grand  repos 
'  comme  on  le  voit  dans  les  pituitcTjx. 
,  La  reflèmblance  des  accidens ,  con- 
clud  notre  auteur ,  ne  difpenfe  donc 
I  pasderaifonnerpourparvcnirà  con- 
1  noîtreunemaladie&Ics remèdes  qui' 
^  y  font  propres. 
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Comme  cette  propofition  ferta 
fondement  à  la  dificrtation,  noocl 
autair  a  foin  de  l'établir  auparavant  I 
dansfa  préface, en faiiant  voir  corn, 
bien  le  i-ailbnnementefl:  utile  daiisl»  j 
pratique  de  li  Médecine.  Une  des  ! 
raifons  qu'on  a  coutume  d'apporter  | 
cncctte  occalion contre  les  fyftèmeî 
c'eft  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  fuf- 
fifè  pour  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes des  maladies  ;  &  qu'ainfi  ils 
ne  peuvent  fervir  à  faire  connoître 
au  Médecin  tous  les  remèdes  qui  con- 
viennent. M.  Viridetrcpond  quefi 
ce  raîlbnnement  étoît  valable, on fè- 
roitendroit  de  rejetter toutes  les  loix, 
n'y  en  ayant  aucune  qui  puiiTê  ob- 
vier à  toutes  les  injufticcSjCe  qui  a 
fait  dire  aux  Jurifconiultes  fanmum 
JUS  fUMHii  qUA-'idoque  injuria.     QtàiM 
cependantelles  font  fi  utiles  «quelànf^ 
elles  la  focicté  ne  pounoit  fc  Ibuteoir. 
M.  Viridet  ptf-tend  que  pourvu 
qu'un   fyftêmc    fcrve  à  expliquer 
d'une  manière  dillimSc,  les  princU— 
paux  accidens  d'une  ii>aladie,  f 
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jiit  dès-là  h  moyen  de  connoîrre  h 
caufe  des  auta-s ,  en  allant  des  groflcs 
bi-anches  aux  petites. 

Il  cft  vrai  par  exemple  ,  dit-il  ; 
quekbouillonEicmentdufïing  vient 
àc  ics  panics  inlenlibles,  &  que  ces 
parties  ibntfi  petites  que  l'œil  ne  lc8 
içauroit  apercevoir.  On  peut  nran- 
moins  par  le  raifonncmcm  en  foup- 
çonner  la  figure j  il  n'y  a  jxiurcela 
qu'à  conlldcrcr  les  effets  qu'elles  pro- 
duifènt.  Onpcutmemeen  plufieurs 
occafions  déterminer  cette  figure, 
comme  quand  on  dit ,  en  voyanc 
une  piquure  que  l'inltruracnt  qui  a 
fiiit  cette  folution  de  continuité' ,  cft 
un  corps  aJgu  ,  Se  en  voyant  une 
coupui'e  ,  que  l'inftrumcnt  qui  i'a 
làitc  cft  tranchant.  Onpeuttoutdc 
mênjie  en  examinant  d'autres  cflctï, 
conhoîtrela  cauic  de  pliilïcurs  ma- 
ladies. C'elt  ainfi  qu'on  djc  que  les 
fièvres  intermitccnrcs  viennent  des 
acides,  1°.  parce  qne  les  alkalis  les 
Eucriflènt  ;  2,°.  parce  que  les  aigres 
les  rappellent  ;  3".  parce  que  les.-»mcrs 
Novembre,  X  8 
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a  160     ^cuYKal  des  Sç.tv.vii , 
font  ccflèr  leur  bouillonnemcnr.ccï    I 
derniers  agilîiint  fur  le  /iing  ,  coin-    | 
me  faille  lioiibion  fur Iiibkrre qu'il 
empêche  de  s'aigrtr. 

M.  Viridct  remarque  que  fi  dans 
le  ficclc  pafie  on  a  trop  donné  à  ta 
railon  pai"  la  cjuanticé  de  fyftèmcs 
qu'on  a  inventez,  011  pourroit  bien 
dans  cclui-cy  l'avoir  trop  afllijetie 
à  l'expérience ,  faute  de  prendre  gar- 
de, que  parla  raifon  feule  on  peut 
picvoir  un  gnnd  nombre  d'e'vcnc- 
mcns,  &  faire  dès  cures  coniîderar.. 
bics.  C'cftdc  quoiil  rapporcedivd 
exemples.  1 

Un  Colonel  de  Dragons  futattH- 
qué  d'une  violente  plcurefie,  dont 
la  douleur  occupoit  les  deux  côtes 
&  la  partie  Tupericurc  du  Péritoine. 
Cette  douleur  &  toui  les  autres  a.û~  ] 
cidensceilércntlcquatomémcjour/ 
àlarefcrvc  d'un  peu  de  fièvre,  doni 
la  continuation  Ht  juger  au  Medcc  " 
que  le  malade  n'échaperoit  pas  ;  ) 
railbne'toit,  dit  norrc  auteur,  i 
le  Jang  par  la  t/minuim  de  fon  mM 
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Vf'mrtt  s't'paijfniit  ,c^  qH'dtari  tlfniiit 
Ttunu  àans  le  reuniu» ,  dont  Us  fibret 
dVoieni  été  très  reUchéet  fdr  Us  fiaxions 
çuiAvoient  pré(edî.  Surce  fondement 
il  demanda  uneconfulcadon;  le  ma- 
lade y  ayant  conicnci,  mais  avec  beau- 
coup de  peine,  parcequ'il  fe  croyoit 
guifri,  011  fit  venir  de  Gcncvc  un 
rrÈs  habile  praticien ,  lequel  n'entra 
pas  d'abord  dans  le  progiwllicdu 
Médecin  qui  avoic  ti*aitéTe  malade;, 
mais  la  fuffocation  pr<idiceétanrfuiv. 
vcnuc  le  lcndcnî3in,i!3  csncoururcw. 
l?un  Se  l'autre  à  en  prévenir  le  re- 
tour. Les  remèdes  firent  une  partie 
de  l'cfiët  qu'on  s'étoit  propoie^  le, 
malade  eut  [>endant  la  nuit  une  fueur 
gluante  8c  très  abond;mtc,  la  fiovcÈ 
cciîa  &  il  dormir  ;  mais  à  lôn  Irc- 
vcil  il  QC  pût  parler  ;  an  lui  donna- 
alors  potirdilfipercctaccidt:utqû';OH 
avoit prévu, une  potionqu'on  aircnb 
préparée  k  ce  dcileïii  ;  clic  le  déga- 
gea oonfiderablemcni,  Se  la  relpll^ar' 
cjon  parut  plus  libie  ;  il  &  rdidors 
nhpaudetcmps  après, niaisifétanb  1 
X  8  i  j 
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réveillé,  ia  fufiocaiion revînt;  on  eut 
recours  au  méiïic  renicde  qui  iut  inu- 
tile. Dansccttccxtrctnite  on  rechauli 
fâcxtraordinaircnicntlemaladc,pour 
recablivl:iciiculationdu  fiing,on  en 
vint  à  bout  ,  mais  pour  un  peu  de 
t:ms  feulement  ;car  le  malade  mou- 
rut quatre heui-csaprès par  le  retour 
d-'lafuftbcation. 

M.  Viridet  dîtqu'il  pourroitrap- 
porter  pluficurs  autres  cxanples  de 
cette  nature ,  pour  montrer  que  la 
raiibn  foiidee  fur  de  bous  principes 
peut  fouvcnt  prévoir  les  plus  dan- 
gereux accidens  des  maladies.  Mais 
comme  dnns  l'exemple  précèdent oa 
ne  voit  point  qut:ies  lumierestirce* 
de  la  raifon  ayent  pu  empêcher  I(^ 
malade  de  mourir,  l'auteur  en  rapJ 
porte  deux  autres  pour  faire  voir 
combien  cette  même  raifca  eft  utilft 
en  Médecine. 

Uftcpcrronncilluftrefiitattaquée'. 
à  Trelcy  d'une  cruelle  dyflcmcrîfc- 
Un  Médecin  très  habile  lui  fit  pi-cii*. 
drc  l'Hypecacuhana,  mais  inutile^ 
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menti  le  jour  luiv5nt,il  furvint  au 
maladcune  foibkflc,  ccrce  foiblcflc 
recomnienç:î  le  lendcDiain à  la  même 
hcurc.Cominc  b  perfonnc  ctoît  cpiii- 
fc'c  par  des  dcjc£tions  pivlque  con- 
tinuelles, 6c  que  ion  corps  deflcche 
rcfiètnbloit  moins  à  un  corps  vivant 
qu'à  un  fquelct,  il  v  avoit  lieu  de 
cnoirc  que  le  malnde  mourroit  à  la 
première  foibleflè  quiluiprcndroit; 
ce  danger  obligea  le  Médecin  à  exa- 
miner plus  particulièrement  d'où 
I>ouvoit  provcnirlfldéfaiilance  dont 
il  s'agit.  Il  jugea  à  force  de  réflé- 
chir, qu'dic  ecoit  caufée  par  une 
fièvre  intcrtnittcntc  ,  (  il  ne  paroiiroit 
cependant  ni  chaleur  ni  fueur,  )  & 
que  c'ctoit  le  ferment  de  cette  fièvre 
qui  dans  le  tems  de  fcs  mouvemcns 
périodiques  caufoit  par  accès  Icsfbi- 
blc/lês  dont  te  malade  ^toit  attaque; 
il  fiiivit  fa  pcnfcc  &  donna  la  tein- 
ture de  Qjiinquina  ,  le  remède  eut 
fon  eiîèt  ;  l'accès  ne  revint  plus ,  le 
flux  diminua  fie  le  malade  guérît. 
Ua  enfant  de  fept  ans  etoic  tour- 
X  8  iij 
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mcnté  d'une  violcnre  toux  Turvf  nue 
dans  une  fièvre  maligne,  &  cette 
toux  le  iufïbquoit.  Le  vifâgcliviiie 
de  l'cnfànt  fitcroircau  Mcdccmqtie 
la  faignce  étoit  le  feul  renicde  qui 
convînt  en  cette  occafion,  nonob- 
stant plufieurs  contrindications  qui 
iè  prefcnioient.  Il  fit  donc  ouvriï 
la  veine,  on  tira  une  quantité  con- 
fidei-able  de  fang ,  £c  la  toux  le  caV- 
maenËn,maisce  calme  ne  dura  pas, 
la  toux  revint  peu  aprcsavcc  la  pre- 
mière fureur  i  comme  le  Médecin 
avoit  fait  tirerLtncquantite  extraor- 
dinaire de  fang  ,  il  n'ofa  revenir  à  la 
faignée,  mais  pour  fupplecr  à  ccro- 
mcde,  6c  appaifcr  l'cftèrvefbencec'  ' 
fang ,  il  fit  mettre  les  pieds  de  l'ci 
fiuit  dansdcl'cau froide;  la  toux  que' 
d'autres  qui  ne  fc  fcroicnt  conduits 
que  par  les  Uimicrcs  irompeufcs  de 
rexpericncc,auioicntcrudevoiraug- 
mcnter  par  ce  rcmcdc,  s'appaifa  ' 
le  champ.  A  h  vcritc  il  furvint 
l'enfant  de  grands  maux  de  cœu: 
mais  ou  les  lu  ccllcr  par  un  cordii 


lue" 
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Cependant  Is  cordial  ayant  flili  bouil- 
lonner le  rang,ôc  ce  boiiiilouncment 
donnant  lieu  de  craindre  que  latoux 
ne  l'ccomnicnçat  avec  plus  de  violen- 
ce, le  Mcdccui  fitrciTicciic  les  pitds 
de  Pcnfànt  dans  l'eau  froide,  pour 
diminuer  la  l'arcfa^ion  du  ^nt^;  cette 
akeriiativcrcu(fit,la  fougue  dufang 
s'arrtta  6:  nonobllant  une  cfflorcf- 
ccncc  qui  paroillbit  Jur  la  peau  du 
dos,  otiilfLTiibioicqu'onavoit  verfc 
de  l'eau  boiiiIlanrc,onpi[rgcalc  ma- 
lade qui  guérit  parfaitement. 

En  1706  pcnJamlcprinteras,  il 
y  eut  à  Nlorgc  des  fièvres  malignes 
très  dangertufcs  dont  quelques- 
unes  étoicnt  accompagnées  de  taches 
noires.  Ceux  qui  avoientde  grands 
devoyemens  mouroient ,  fans  que 
les  fecours  les  plus  capables  de  re- 
médier aux  e'puiièracns  caufêz  par 
CCS  évacuations  puflènt  apporter  le 
moindre  foulagcment.  Ce  mauvais 
fuccès  fit  croire  à  un  Médecin  que 
Cette  iivacuatioi]  qui  paroinbit  ex- 
ceffive  ne  l'croif  pas,  &  qu'il  rciloit 
X  8  iiij 
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dans  le  faiig  beaucoup  de  fucs  cor- 
rompus qui  donnoient  liru  à  fa  dif- 
felution.  Cette  rcflcxion  l'obligea  i 
donner  l'cmetique  dès  le  commen- 
cement, Scàleicitercr  ;  ce  qui  réunît 
fi  bien,  que  tous  les  maladesqui  fu- 
rent traités  de  la  forte  guérirent. 

M.  Viridcï  après  avoir  rapporta 
ces  gaerifbns,  dit  que  l'cxpcriencc 
n'y  a  eu  aucune  part.  Il  avoiie  ce- 
pendant que  l'expérience  eft  très  uti- 
le,&cju'onn'en  içauroit  tropavoir; 
mais  il  prc'rend  que  c'cll  un  guide 
bien  avcugL"  s'il  n'cft  conduit  lui-j 
mc-me  par  la  Raifon.  Ce  qui  (c  rapi--' 
pacte  à  ce  cjuc  dit  Hyppocratcdans 
Je  premier  de  fcs  Aphorifincs,  que 
l'iixpcricnce^c'cft-à-dircl^expericn- 
cellule  eft  trompeufë. 

[        ■     H    .ff  ■ww  Tfa.X-i-'. 

M.  ViriJct  attribue  les  vapeurs' 
qui   Ibnc  prelqiie  toujours  accom- 
pagne'cs  de  tentions  violcntesdcs  fi- 
bres des  mufcics  ou  des  membranes  • 
à  l'aétion  des  cfprits  fur  ces  parties ^  1 
a  tache  de  prévenir  d'abord  une  ài^ 
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iicuhe  qu'il  croirqu'on  lui  pciitfai- 
re  k  cette  occalîdn.  C'cft  qu'il  ne 
fuit  pas  les  règles  de  la  nstuic,  en 
attribuant  ces  fortcs-de  reniions  à  des 
efpriR,  dontla  fubtilité  ne  paraît 
avoir  aucune  proportion  avec  la 
groflèur  ilcs  fibres  &  des  tendons. 
Ene(K;t,dira-t'on,  une  livre  d'ef^ 
prit  de  vin  bien dc'phlegmc'e  ne  peut 
fondre  un  grainde  Ici,  parce  quelcï 
-parriculcsdel'efpritdcvin  font  trop 
fubritespom' pouvoir  ébranler  celles 
du  Tel  qui  font  trop groflicrcs  en  com- 
paniilbn  ;  une  caulè  Icmblablc  cm- 
péclic  qiPon  n'entende  le  battement 
d'une  montre  enfermée  dirns  un  vaiP- 
feair  dont  Vwr  eft  pompé;  &  que  k 
neige  ne  fe  fonde  à  l'air  fubtil  du 
fonimct  des  Alpes,  quoique  ce (bm- 
met  foit  pKis  près  du  Soleil  &  que 
l';ing!edcs  rayons  (blairesy  (bit  moins 
obtus  que  dans  les  plaines  qui  font 
au  bas. 

M.  Viridet  répond  à' cela  que  fi 
l'on  connoifibit  bien  la  pctitefle  des 
iikts  qui  compofcnt  les  fibres  ^  on 
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trouvcroi:  cnire  les  cfprîts  £c  les  è-m 
brcs,  la  proportion  qa'on  dcmaiidrfï 
Se  dont  on  voit  une  image  mcrvciU  l 
leule  dans  l'opération  de  l'Ancimoi-  l, 
ne,  piiilijuelc  rcgule  d'Anrinioinc,  l 
donc  ks  paiTÎcs  lont  d'une  ténuité  I 
incomprehcnfible ,  communique  la  I 
qualité  cme'iiquc  à  plus  de  censvcrrcs  I 
de  vin ,  fans  qu'on  b'appcrçoivc  dan$  I 
le  rcgule  de  la  moinJL^e  diminuuoD  1 
de  poiiis.  -    „■■■  , 

Licxiftence  des  efpri»  animaui 
n-ctant  pas  une  choft  cpiiftaotc  fttf* 
mi'touslcsMcdccios,  lVi.Tyjnd<'t>t; 
croit  encore  obligé  d^;  prcyenii*,  li- 
dcfiiis  Ces  kcteurs,    ■ .  .     , ,;,. 

»  Il  y  a  ,dir-il  ^despei-fonncsalKi^ 
51  finguliercspourdouterqu'il  y  ^M 
)i  des  efpi'its  animaux  ,  &  quicoiït  ' 
"  fidcnint  les  nerfs  comme  des  tcn- 
»  dons,  impurcntàl'/£ï/;frrousnos 
w  mouvemcns.  Mais  je  ne  comprend 
«  pas  comment  nous  aurions  dts 
s»  mouvemcns  volontaires,  puifque 
»  l'jËther  n'cft  pas  en  notre  difpo- 
»  fition.  Lc'boislctOLirmcntcqut^' 
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»  que  nous  ne  le  voulions  p.is,  &i 

m  le  raouvcmaud'uiieniontrcdurc 
m  tandis  que  h  fuiée  n'tft  p.is  vuî- 
p  dcc  i  l'vEtîicr  n'cll  p:is  plus  trai- 
h>  table  en  nous  ,  car  nous  iic  pou- 
p"  vons  arriJtcr  les  Sfafnes  ou  coa- 
b«  puliîons  qui  nous  "travaiilcnr, 
I  Le  fujcti^cctrc  DilIuTacion  intc- 
te:flhjit  un  grand  nombi-:dc  pcribn- 
BicSjpuifqucles  vapLursfbntaujC'ur- 
Id'htri  l'!^s  communes  (juc  jiiiT»j^,âC. 

Ë*f -appayencc  par  con!t-^*îqt 
î»(nin*a«viDir5iîndt:s  iJc'ttûrS 
iHont -fas  pliyfiaVns,  M. 
:"i  cru  '  devoir  cxplic^iur  cd 
leur  favcui*  certains  termes  de  Phy-  ■ 
fitjue  011  de  Médecine  qni  Ce,  rcncon- 
tnrnt  dansibn'livre,  &  qui  pouiroicnt 
fcs  arrêter;  itls  que  font  ceux  de  mou- 
jç-cmcnt  estcricur  ou  intérieur  dit 
feng,dc/(rw(«r-(f(eK,  à'c'^errt'ctnce, 
jde  boiitfonnimiss,  d'jU-'des  ,  d'Alk^lts, 
àc  fym^timcT^  de  fpnfme  ;  il  n'excepte 
pas  même  les  artères,  le  s  veines  &  les 
mafs. 
'.■  Apres  cette  explication  vîtiu  la. 
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Diflërration  fur  les  vapeurs,  laqudli 
comprenddcuX parties.  Laprcmiaf 
eft  parragéi;  en  onze  chapitres  ;  daui 
le  preir.ÎLr,  l'auteur  diviJè  d'aboitf 
ks  vapeurs  en  génA^ales  &  en  parda 
culieres.  1^ 

Les  générales,  félon  lui, fontd 
chaleurs  qui  naillent  fubîtemcnt  pi 
tout  le  corps  qui  fe  liiiîîpent  bicir-l 
tôtaprc-s,Sc  qui  font  accompagntfes  1 
<icitougcur.  1 

Les  particulières  dificrcnt  àccA,'! 
ks-U,  en  ce  quellcsfe  forment  d'à-  ] 
bord  dans  une  paîtie  feulement, &  ! 
que  delà ,  la  thidcur  &  la  rougcurfc 
répandcntdans  Icrefteda  corps.  Les 
premicrcs,àce  que  prétend  l'auteur, 
Tiennent  de  k  fufptnfion  du  coun 
des  cfprits  animaux;  &  les  fécondes, 
d'un  ferment  qui  rc'lldedrms  les  ncrfe 
ou  auprès  des  nerfs  ;  ou  de  !a  con- 
traétion  de  la  cavité  das  nerfs. 

Il  fjut  voir  dans  le  chapitre  mê- 
me ce  que  l'Auteur  dît  là-dcilus.  La 
.natui'C  des  efprits  animaux  ,  leur 
cours ,  leur  ordre  Se  leur  defoc 
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iciexpliquésd'uncmanîercphy- 
quc  &  mécanique.  Nous  n'entre- 
ans  point  dans  ces  explications, 
lous  nous  contenterons  de  rcmar. 
[ucrcequc l'auteur  ditdcplusgene'- 
ique  fur  cette  maticit:. 

WiUis  ell  le  premier  qui  ait  ofé 
lenétrer  le  myftere  des  efpnts  ani- 
Siaux.  lldcVouvntdans  lacirconfr- 
Kncedu  cerveau, les j^landesqui  àU 
\KntceCK  liqueur  inviyiblv;iienii>-0.'' 
^  te  partage  &  lecours.il  ri:  voir 
l'i]  en  coule  fans  cenêune  poition 
nslesnerfiiducaur,du  poumon, 
H  des  autres  parties  dont  le  mou- 
ïvemcntefl:  indépcndantdela  volon- 
té ;  qu'une  autre  porEÏoncftdirige'e 
par  une  fubftance  fpi  rituelle  fie  in- 
itelligeijtc,  que  les  efprits  animaux 
jne  connoiflent  point,  Sc  qui  ne  font 
Fpas  connus  non  plus  de  cette  fub- 
IftancemêinCjCoutcintelligJblcqu'elle 
^efticnforte  que  fans  les  toucher  elle 
[ksfiiitalleroii  elle  veut, par  le  pou- 
voir fupréme  de  cdui  qui  les  lui  a 
:  fournis,  ëç  eUclcsfitit aller  avec  wnt 
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de  jullcire,  qu'ils  ne  prennent  ^ 
une  partie  pour  l'auirc,i^aoi(î 
ignorent  auiîi  bien  qu'eilciot  C 
mins  qu'ils  doivcnr  prcndre.- 

Lcs  artères  portant  conam 
ment  du  fang  au  Cerveau ,  les  g 
des  de  ce  vilctre  filurnr&as  c 
des  cTprits.  Ceux  qui  ibiit  dd 
à  entretenir  l'œconoQiicamtialDjj 
fluoit  rarement  vmais  ceux  ([ 
TCiït  aux  ïtwiu'veLwttw  ^ô^^. 
refluent  quelquefois  de  telle  mai 
qu'ils  rcmplillcnt  trop  leurs  i 
voirs,  comme  on  le  voit  dans  îrtl 
fièvres  où  les  malades  font  ordinai. 
i-cmcnt  obliges  de  parler  d'une  ma- 
niei-e  précipitée.  M.  Viridct  dit  fur 
cela,  avoir  vu  deux  garçons  d'un 
icmpei*amcnt  extrcmetnent  vif,  Uf- 
qtiefs  le  fouvoiâvt  fe  C/i'nur  qu'eu paT' 
tant  violemment  ;  8c  une  Dame  qii^ 
étant  tous.  les  jours  travaillcc  à  fon 
rc'vcil  d'une  grandedifliculte  dercl^ 
pirer,  nepouvoitla  faire ccflcr  qu'en 
parlant. 

Il  ert  probable  ,  fclon  notre  \ 
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f  que  c'cit  la  plénitude  de  ces 
"  ï-ijui  làic  que  le  matin  on 
difpofc  à  là  méditation  Sc 
èavaii  qtic  dans  les  autiïs  teins 
,h»joumcc.  il  preterniquchilar- 
;dcs  cfpjitsmiiniaux ,  par  les  pores 
t  cMiemifcz  des  ncrft  cft  conti- 
DHelle  ;  que  tandis  que  CC5  pores  font 
tkoouvcrcs,  cet  écoulement  ne  s'ap- 
';pttS,  q«c  c'di  "pourquoi  les 
gens  qui  les'  ont  ordinaire- 
ijcflt  tre«  ouverts ,  fe  plaignent  1-.1- 
remcnt  de  chaleurs  à  la  paulmc  de 
lïi  mainSc  à  la  plante  des  pieds,  à 
moins  quequclque  travail  n'ait  durci 
CCS  parties ,  au  Heu  que  quand  l'âge 
en  11  reflèrrelcs  pores  3  les  cfprits  n'en 
peuvent  plus  foitir  en  au/fi  grande 
quantité  qu'ils  y  arrivent ,  ce  qui  pro- 
duit necclîàiremcnt  un  fcntimcnt  de 
"chaleur. 

■  M.  Viridct  dit  avoir  prcfcritplu- 
Ceurs  fois  des  Uvc-fieds  pour  ce  fu- 
jct  ;  &  il  raconte  qu'il  fut  un  jour 
oblige  de  faire lâigncrabondamment 
une  Dame  de  foixantc  Se  dix  ans , 
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pour  appailër  des  chaleurs  qu'^ 
reiîcutoit  à  la  plante  des  pieds , 
qui  e'toiem  fi  gi'andcs  ,  qu'elle 
pouvoit  avoir  les  pieds  couv( 
pendant  la  nuit,  pas  même  au  plî 
Ibrt  de  l'hiver, 

11  remarque  que  ces  Jcncimens  ot- 
<:cflifs  de  chaleur  dans  les  cxtrêmilâ 
du  corps,  fuivis  d'aftcclionshyftei- 
ques  ou  hypochondriaqucs ,  leC- 
quelles  ne  vK:nnent  que  de  ce  que 
Jcs  pores  des  extrémités  des  nerfs  ne 
ibiu  pas  aflèz  ouverts  pour  laibnie 
d'une  auflî  grande  quantite'd'cfprits 
qu'cft  celle  que  l'éflirv  e'iccncc  du 
i"ang  produit  dans  le  ceiTcau. 

Les  inquiétudes  de  bras  &  de 
jambes ,  s'il  en  &ut  croire  M.  Vîri- 
dct ,  viennent  abrtî  de  la  diminu- 
tion de  cet  écouLracnt ,  comme  il 
prétend  l'avoir  obicrvc  dans  plu- 
lieu  rs  pcifonucs  ,qui  pendant  la  nuit 
e'coicnt  tourmentées  de  ces  inquiétu- 
des, quand  ils  n'avoient  pas  allez 
marche  pendant  le  jour.  II  afllire 
au  rcftc, avoir  remarqué  que  ces  '"* 
quiétui 
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ÇûiAudes  lé  changent  quelquefois 
m  opprefîion  de  poitrine. 

Mais  pour  revenir  au  deflcinquc 
ic  propolë  M.  Viridet  dans  ce  prc- 
nicr  chapitre,  ton  but  cil:  de  faire 
toir  que  les  vapeurs  viennent  du 
inouvement  irrégulicr  des  efprirs 
imimauxi  que  ces  cfprits  font  des 
iêls,  &  des  fels  alkalis;  qu'ils  ont 
beaucoupdc  porcs  iquc  de  ces  pores 
les  uns  font  remplis  par  des  Ibufres 
a-ès  déliez ,  &  les  autres  par  les  par- 
iicules  dcl^Ather  qui  y  paJîènt  fans 
Kflë  i  qtfc  ces  efprits  le  meuvent  avec 
Ibcaucoup  de  vitcilè;  que  quand  ce 
mouvement  eft  fufpcndu  ou  chan- 
gé, les  vapeurs  s'enfuivert. 
*  Dans  les  fécond  £c  troilleme  cba- 
îpitrcs,  il  s'cfibrcc  ds  montrer  que  ce 
iinouvcmcnt  Itifpcndu  on  arrête  des 
«fprits-,  n^  produit  les  vapeurs  que 
lorfquc  les  efprits  font  plus  fubtils 
•qu'ils  ne  doivent  l'être  naturelle- 
ment. 

I'  La  bile  étant  retemië,  ftît  bouil- 
flcnner  le  fang,&donnantainfi  trop 
1        mvrtmlirc.  Y  8 


i.ïj6    Journal  des  SfavAttJ^ 
de  volatilité  aux  erprits  caufc 
vapeurs, 

Les  fucs  qui  croupifl'cnt  dans  U 
rate, dans  !enic2ctiterc,danslcs  ovai- 
res, dans  les  proftates  donnent  lien 
tout  de  même  à  la  prodiiélion  des 
vapeurs ,  en  fubtilifânt  trop  par  leur 
boiiillonncnient  les  alkalis  volatils 
des  efprits  animaux. 

Les  chaleurs  exceflîvcs  contri- 
buent encore  à  la  trop  gi-ande  fub- 
tilite  des  efprits  animaux, &  ne  man- 
quent pas  d'exciter  beaucoup  de  va- 
peurs. M.  Viridct rapporte  li-defliis 
ce  qui  arriva  dans  la  Suiflê  en  l'an- 
née 1706.  dont  les  chaleurs  furent 
extraordinaires,  6c  pendant  ieiqucllcs 
nn  grand  nombre  de  pcrfonncs  qui 
n'avoient  jamais  eu  de  vapeurs  en 
iiii-ent  attaquées ,  &  celles  qui  y 
Croient  fujcttcs  en  furent  plus  tour- 
mentais que  jamais.  Il  remarque 
ici  en  pa(lânt,que  pendant  ces  ch»" 
Jcursqui  durèrent  le  mois  de  Juilfcr  t 
&  d'Août,  le  lac  Ijcrnan  ou  de  Gc*j 
îicve  s'étendit  ail  delà  de  lès  bon 
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plus  qu'il  n'avok  fait  depuis  qua- 
mnte  ans ,  quoique  le  vciii;  de'  midî 
cVn  eue  pas  foiitcnii  les  e:i'jx. 

L*abusdu  vin,  des  lit]ucurs,du 
fàleScdes  épiceries  faifânc  bouillon- 
ner le  fàng,  donnent  trop  defubtï- 
lité^ux  ciprits  aiiimaux,&:  ne  man- 
quent point  par  ce  moyen  ,de  pro- 
duire des  vapeurs. 
.  L'ufagc  immodci'é  du  Caffé  pro- 
duit le  mtme  dftt  ;  notre  Auteur  le 
prouve  par  pluficurs  exemples. 

Les  tentions  d'cfprit ,  furtùut 
quand  elles  font  foncs  £c  longues  , 
fubtilifent  trop  les  efprics  animaux  , 
aufTi  les  gens  detudc  qui  s'appli- 
quent excraordinairement  ibnt  pref- 
quc  tous  fujets  aux  vapeurs. 

Le  quatrici-ûc  chapitre  cildeftiné 
à  montrer  que  les  acides  peuvent  être 
volatiles  ,  entrer  dans  les  nerfs  2c 
caufer  par  ce  moyen  des  vapeurs. 
L'elîcrvcfcencc  du  fang  ne  volatile 
pas  feulement  trop  les  fels  alkalis  qui , 
félon  noti'e  Auteur ,  Ibnt  les  vérita- 
bles efpfil?  ^l'i^y^tj  mais  elle  yola' 
V  8  i] 


J 


4178  Journ^t  des  seavdtiSy 
file  encore  fcloniui,Ics  fels  acides,^ 
en  formant  des  pores  dans  leuv  fub- 
ftancc ,  cnlbrtc  que  Vjf.ther  y  en  ■ 
rrant  pins  abondamment ,  leur  donne 
aficz  de  mouvement  pour  être  portes 
au  Cerveau  6c  dans  ICs  nerfs ,  où  ils 
caulcnt  tous  les  accidens  des  vapeurs. 
M.  Viridct  avance  queceraifon- 
nement  a'crt  pas  de  ce  tcras,  mais 
il  croit  que  c'eA  ranrpis  pour  ceux 
qui  ne  le  goûtent  pas.  Il  fe  plaint 
que  des  pcifonnes  iages,  des  Phyfi- 
ciens,  fie  des  Mtdecinsqirifonc  pri>- 
frfllon  de  ne  recevoir  que  des  vcri- 
tes ,  paflênt  en  fî  peu  ae  tems  d'urt 
extrémité  à  l'autre  ,  qu'il  ait  fallj 
près  d'un  fîe'clc  pour  taire  acceptcf" 
la  circulation  du  fiing  ,  quoique  c 
fut  une  vérité  des  plus  palpables  2 
des  plus  utiles ,  5c  qu'il  n'ait  fùltif 
que  quelques  anne'cs  pourfàiredouJf 
ter  de  l'utilité  des.efpnts  aniraaur^ 
&  changer  leurs  conduits  en  tcn-r 
dons  ;  il  lêplaintque  les  acijes  flC-^ 
les  alkalisquifervoientà  tout,roicncy 
àîprefent  fidefœuvrcs  Se  qu'on  1 
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les  employé  plus  à  rien.  On  ne  veut 
pas,  dit-il, qu'ilyaitdcs  acides  dans 
k/àrïg,&:  cependant  la  falive  qui 
en  fart  agace  quelquefois  les  dents, 
&  l'urine  qui  vientauJfidu  faneeft 

aie. 

Quoiqu'il  cnfoit.notTeAuteurqur 
Tcutqu'il  yait  des  alkalis,  veutauflî 
(ju'îlyaitdcsacidea,  ficc'eftfurquoi 
roule  tout  fon  quatrième  chapitre 
qui  eft  des  plus  étendus.  Il  s'cflbr- 
cc  d'y  prouver  que  les  acides  font 
fouTenc  volatifes  ;  qu'ils  paflènt  par 
Jcsglandcsdilatéesducervcau  ^qu'ils- 
itntttnt  dans  les  nerfs, aux  troncs  6c 
«ux  cxcrêmités  defqucls  ils  font  en 
■defcendant  dîverfes  piquures  fuivant 
|leur  gToflcur,£coù  en  fuite  enretro- 
igradiint,  ils  caufcnt  dcschaleurs  par 
leur  retour". 

Ilsagità  prefentd'expliquerquel- 
llcs  peuvent  être  les  caufcs  de  ce  rc- 
■tourdcs  ciprits,  &c'eft  ce  que  notre 
^AuteiircHàyedcfairedans  les  chapi- 
[trcs  cinquième,  fixie'me,  fepticmc, 
lÏJHitieine ,  neuvième  ^^dixicme  &  on- 
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zicme  de  fa  Dillèrtation.  Dans  le  ciiv 
quicme  il  pre'cend  prouver  que  les 
alkalis  volatils,  &  les  acides  volati- 
fés  rétrogradent  par  des  fcmiens  qui 
ic  forment  dans  les  nerfs,  dans  le  Cer- 
veau &  dans  la  moelle  allongée.  Au 
regard  des  fcrmens  produits  dans  la 
cavitc  des  nerfs  &  qui  donnent  lieu 
aux  alkalis  volatils  Se  aux  acides  vo- 
latifôs  de  rétrograder  ;  M.  Viridct 
juge  que  l'exemple  fuivant  en  cft  une 
preuve. 

•  ^  Une  fille  de  Languedoc  agcc 
^  de  trente  ans,8c  foit  robufte ,  ayant 
^  été  longtems  dans  raffiiârion ,  fut 
^  attaquée  d'une  infomnie  &  de 
»  grandcsdouleursdçntrailles.Qucl* 
)^  que  tems  cnfuitc  une  portion  du 
a*  fuc  nerveux  ayant  pris  k  nature 
^  de  ferment  5  s'cxaltoit  tous  les  jour* 
î>  &  toutes  les  nuits.  Ces  paroxyf- 
^  mes  commençoient  par  des  va- 
»  peurs,  le  hocquet  fui  voit,  puis  îa 
^  malade  faifoit  de  grands  cfibrts 
^  pour  vomir;  enfin  le  diaphragme, 
^  le  mettant  çn  mouvement  avec  les 
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>«  nmftles  du  larynx  &  de  ];i  poi- 
»>  trinè,  elic  aboyoitàkmanicrcdc» 
h  chiens.  Les  alkalis  racrciiricls  Se 
h  les  purgacift  la  lircrentde  cetécac 
«  où  elle  fut  un  mois. 
.  On  voit  encore  mieux ,  fclon  no- 
Ire  Auteur  l'aftion  de  ces  ferinens, 
brfqu'ils  refidcnt  dans  des  parties 
Éloignées  ;  il  cite  fur  cela  l'exemple 
je  cet  e'pilcptique  dont  parle  Tii/yiw/, 
|ui  aux  approches  de?  accès  apper- 
Ecvoit  une  vapeur  qui  lui  montoit 
Su  gros  orteil  à  la  lèxs ,  Se  lequel  on 
ne  pût  guérir  qu'en  lui  brùlan  t  le 
lierf  de  cette  panic. 

M.  Viridet.fe  propofedcmontrcr 
bns  le  chapitre  lixiéme,  que  Icsef- 
irits  animaux  rétrogradent  par  des  le- 
[ains  formes  près  des  tendons  ou  des 
ibrcsjdanskrepticme,  que  cette  re- 
rogrcffioii  fè  fait  par  la  eompreflîon 
les  fibres,dcs  ixirft,  &  de  la  moelle  al- 
tmgée ,  par  les  piquures  des  nerfs  ; 
le  par  la  raréfeârion  ou  par  la  con- 
leofation  du  jfuc  [nerveux.  Dans  le 
ûittéme,  qu'elle  fe  fait  aulË 
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reflèiTcment  ou  l'obiltuCtion 
poi'cs  des  nerfs ,  fbit  int^i-îcurcml 
Ibic  extérieurement.  Dans  le 
Ticme,que  ks  foufres  ontrouvciit 
beaucoup  de  part  à  ce  reflux.  Dans 
.le  dixième,  que  la  difcttc  d'efprits 
animaux  en  eft  quelquefois  lacaufc; 
témoin  ce  qu'on  voit  aiTÎvcr  après 
dcspurgationsviolL-ntcs  ou  dcgran- 
des  pertes  de  ftng  ,  lefquelles  font 
prdque  toujours  fuivies  de  vapeurs 
par  Rpuifcmcnt  qu'elles  ont  caufé, 
Dans  le  onzième  chapitre ,  l'auteur 
traitcdcl  imprciïionqiieles  acidcsvo- 
latiles  font  lu  r  les  nerfs  en  remontant. 
Les  i-ailbnncmcns_  qui  (è  font 
fiir  les  Hi'jladics  ne  fcrçerjt  pas  de 
beaucoup  :  l'importance  eft  de  dé- 
couvrir les  remèdes  qui  Ks  peuvent 
guérir.  C'cftpourquoi  nouscroyons 
devoir  parler  à  parc  dans  un  autre 
Journal  de  la  {èconde  partie  de  ce 
traic{f,dansIaqn(--HeM.  Vividctexpo- 
felcsremcdcsqu'ilcroit  être  les  plus- 
c&caces  contre  les  vapeurs. 

TRAITS 
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k    I.c    - 

W/Té'  ^U  LEGITIME  USAGB 
it  la  Tiifuti  ^  prtmipMemem  fur  Ut 
eltftts  df  1.1  foj ,  «V  l'on  d'inur.tn  tjue 
Its  Uéreti^ues  ,  Us  Athf'es  ,  &  les 
ItkrfftSy  nf  font  point  h  WgmmgHfi- 
ge  que  les  hommes  /eut  ol>lige^  de 
faire  de  leur  raifon  ,  fur  Us  objets  de 
U  foi.  Par  feuM.hrue)s  ,ï.cdçjraf- 
tiijiic  de  Montpellier.  A  Paris ,  chez 
Jwn-BapcifteCoignardtîls.1717, 
voi.  in-iâ.  pp.  169, 

y"^  F-  Traite  comproid  trois  par- 
V_J  tics.  M.  Brueys  quîeneit  l'au- 
teur,  explique  dans  la  prcraicre  ce 
que  c'cll  (jue  h  foi  Se  la  mifon  ,  Se 
après  avoir  pofe  tà-defllis  des  prin- 
cipes clairs ,  il  fâic  voÊren  quoi  con- 
■fîfte  le  légitime  ufagc  de  la  raifon  , 
principalement  dans  ce  qui  regarde 

es  objets  de  la  foi  ;  puis  il  niontre 
Iquc  les  Proteftans  ne  font  point  en 

matière  de  foi,  et  légitime  ufiigcdc 
^Jeur  laifon. 
bans  U  féconde  partie.il  avance  d*a^ 
ïiQVtmhre.  Z  5 
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boL-d  qu'il  n'y  a  point  de  vrais  athi 
&  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  ;  puis 
prouve  à  ceux  qui  s'imaginent  et 
Athées,  qu'ils  nefonrpoincdelars 
fon ,  l'ulâge  que  touc  homme  ftn 
en  doit  faire. 

Dans  h  dcrnicrc  partie  ,  qui  e 
celle  à  quoi  il  s'cft  le  plus  attacha 
il  fàicvoir  que  larevclationdesmyt 
teresduChnllianifinejCll:  telle  qu'e 
faifanc  uu  légitime  ufage  defâ  rai 
ion,  on  ne  peut  refufcrde  croireqq 
cette  révélation  vient  de  Dieu. 
Comme  les  raifonncmcns  de  l'An 
tcqr  ne  renferment  rien  de  paiticu 
lier,  &qui  n'ait  dejacte  dit,  noù 
croyons  iuutiled'cnrajiporter  ici  au 
cun;  mais  quelques  communs  qu'il 
Ibient,  ih  n'en  font  pas  moins  foli 
des ,  6ç  les  pcrfb  nncs  qui  ne  peuvca 
faire  de  longues  Ijftu  res ,  8c  qui  fbri 
bicn-aifcsdc  s'aftcimiirdans  U  foi 
trouveront  dnns  ce  livre  de  quo 
s'ïnftruirc  fuffifamment ,  il  doit  avoii 
d'aucant  plus  de  poids  fur  leur  e(pri 
que,i'Auteui;  aYp.i^éç^,tngagé  ^aij 
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a  Religion  Pioteiknte. 

M.  Brueys  a  compofc  un  grand 
lOHîbred'ouviagcs ,  dont  on  voit  \z 
atalogue,àIVntrée  du  livre, £c  tous 
jCs  ouvi-ages  font  l'éloge  de  leur 
Auteur  ;  ïi  celui  que  nous  annon- 
çons ne  paroît  pas  tout  à  fait  digne 
de  la  même  plume,  l'âg;;  avance  au- 
quel M,  Bmeys  la  compofc,  en  cft 
peut-être  lacaufê.  Voici  comme  il 
S^xplique  lui-même  fur  cefujet. 

_)  'ai  bien  du  regret ,  dit  -  il  dans  /*, 
jvîfitce  ,  d'avoir  attendu  à  compo- 
fcr  cec  ouvrage  dans  ma  dtmicre 
vieillcflè,  6c  je  crains  bien  qu'il  ne. 
fc  reflentedcs  foibicilcs  démon  âge; 
mais  pour  épargner  l'ennui  qu'il 
poun-oit  donner,  j'ai  évité  la  lon- 
gueur autant  qu'il  m'a  e'tépoiîîblç 
%.as  rien  oublier.de  nccefîàire. 

Une.  autre  reflexion  qui  fc  prefèn- 
te ,  c'efï  quç  M,  Brueys  pourroit 
bien  n'avoir  pas  mis  la  dcriiiere  main 
i  ce  Traite, &..que  s'il  avoit  vécu  , 
il  l'auroit  donné  plus  pai-fàit. 

Quoiqu'il  en  foie ,  ayant  appris 
Z8  ij 


i  1 86  JouthaI  des  Sfdvant , 
lorfqu'il  le  commença  que  M.  Rct 
gis  écrivait  itir  le  ipême  fujet,  il 
ce^  fbn  travail  y  ipais  après  avoir 
lu  le  livre  de  ce  philofqphe  ,  il  le 
trouva,  trop  peu  ï  la  portée  du  com- 
mun des  Icdeurs  ,  par  \e$  rpifonnc- 
inens  me'taphyfîqqes ,  Se  les  termes 
d'école  qu'il  y  Fcmarqua  :  ce  qui  l'or 
bligea  à  reprendre  la  plume, Se  à  fir 
nir  fon  Traité,  dont  le  [itre  eft  peu 
^iflaentde  celui  que  M.  Regisdon^ 
na  au  lien,  qu'il,  intitula,  l'a/^^/rf^ 
Id  rai/en,&df  U  foi,  ou  accord  de  U 
fii  âvec  la  raifoit,  X^'éditeur  remarque 
que  M.  Brucys  mourut  à  Montpel- 
lier dans  un  âge  fort  avancé  ;  mais 
itiîe  dit  point  enqu'elle  amufe  le  pur 

ilif  fit  cette  peiw. 
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fK'Dir^nON  CONrJNUfLLE  DE 
U  loy  di  Dieu  ,  ou  Fnjft  de  Coti/Î- 
dirÂÙons  é"  a'élcvmQits  fur  teus  Us 
Livres  de  l'Ecriture- s dintc  ,  t^ni  de 
l'Ancien  qiit  du  Nouveau  Tiflament, 
fond.^es  fur  Pexplicatmi  lilt  raie  & 
tmralt  des  Ttrcs  de  l'i'^li  "e  ,  &  des 
Interptetes  facrf^.  Far  un  Chanoine 
réguiter  de  l''Abhitye  de  Simt  P-'iHur. 
Tome  premitf,  contenant  le  !  er.tateu-_ 
que.  A  Paris  ,  chez  Jean-Baptirtc 
Coignardfils,  ImpnmciirduRoi, 
rue  Saint  Jacques  au  Livrcd'or , 

f     1717.  I.  vol.  in  11.pp.596.fans 

f     ià  Pre'tàcc  Se  les  Tables. 

.T  ER.  P.  Gflurdan,nconnu  de 
JLjtouc  le  monde,  ôcd  i-efpcâiédii 
fpcuplc,  eft  l'auteur  de  ce  pieux  ou- 
'IVi'agc , qui, quelque  iour,compoicra 
'douze  volumes.  Il  le  Jédic^i  Tunique 
i'Dieu  Tout-puillanc ,  Roi  d^s  (ic- 
:i:Ics,  immoitcl,  invifible,  fbuverai- 
jncmcnt  faine  ;  &  jamais  deJicacene 
tiiit  plus  Icgicimc  5c  plus  naturelle  , 
ZSiij 
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puifque  ce  Livre  eft  la  Bible  mêmù^ 
dont  on  n'a  fait  le  plus  fouvent  que 
changer  le  tour  des  phrafès  ,  pour 
en  faire  une  perpe'tuelle  apoftrophc 
de  Pâme  chrétienne  à  Dieu. 

JL^Epître  Dédicatoire  eft  une  vi- 
ve cxprefïîon  de  ce  que  penfc  ce  Pè- 
re de  la  majefté  de  Dieu,  delà  pro- 
fondeur des  Saintes  Ecritures ,  &de 
.là  propre  baflèflè.  Ces  trois  véritcz 
^éfécs  au  poids  du  Sanétuaire,  lui 
font  condamner  fon  projet ,  &  s'^- 
crier  au  Seigneur  :  w  J'ai  donc ,  ô 
i>  Dieu  Tout-puiflàôt  ,4  ni'accufer 
«w  d'une  hardieflè  infuportàble  ,  & 
3>  à  trembler  dansunextrêftte^'froi? 
Hcureufcment  pour  les  âmes  pieu- 
ies,  fa  timidité  fe  dMipe  ,  îa  pure-  . 
té  de  {es  motifs  le  rafliire.  tt  Je  ne 
m  fuis  entré  dans  cette  carrière ,  dit- 
»>  il ,  que  pour  contribuer  à  votre 
^  gloire  5  ô  mon  Dieu  ;  je  n'entre* 
^  prend  de  publier  ce  Projet,  qu'à 
^>  la  prière  de  vos  ferviteurs ,  6c  par 
«  le  motif  de  l'obéiflancc ,  &  je  n'ai 
«  autre  défir  que  celui  d'offrir  à  vo- 
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tHorenibre  ijtj. 
»  tre  adorable  Majeftc  ce  tribur  de  1 
"  mes  louanges  &  de  mcs-pricrcs  , 
»'  6c  à  votre  Eglife  celui  de  incs  pc-    1 
«  rits  fcrviccs,  &  de  mon  inviola-  ' 
»  ble  attachement, en  lui  procurant 
»»  des  Elévations  comme  un  pâtura-    'I 
H  ge  ouvert  aux  humbles  &  fidtles    'I 
w  brebis  de  J.  C.  fon  chef.   Agréez 
»  Père  Cclelte,  cet  aveu  de  mon  in- 

"  fuffifance Au  refte.  Père 

»  fbuveraincmcnt  aimable,  s'il  s'cft 
M  gliflc  dans  cet  écrit  quelques  pa-  '1 
.»  Tolcs  contraires  à  la  (aine  doârri- 
*  ne  &  aux  fentimcns  orthodoxes  de  , 
M  PEglilc Catholique,  Apoftoliquc  1 
»  &  Romaine,  je  les  delavouë,rc'-  ■ 
»  tnâe  ficcondamne. 

i.'auteur  finit  en  protcftant  à  Dieu 
qu'il  juge  neceflâire  pour  lire  fain- 
temcntlcs  Livres  Saints,  «  d'avoir 
»  les  ordres  Se  les  inftructions  des 
*»  Paftcurs,  commeonlesdoitavoîr  1 
»  pour  participer  au  très-augufte  \ 
»  Sacrement  de  l'Autel.  ' 

La  préface  roule  «  fur  les  avaa- 

»•  tages  fpiritucls  de  la  Icfture  des 

Z  8iiij 


a  190     Journal  des  ScAvans  , 
^>  divines  Ecritures,  &  furies  ado- 
^  rations ,  les  prières ,  &  les  ferveiî- 
î>  tes  élévations  qui  leur  font  dues, 
i»  avec  une  pratique  fidelle  ôccon- 
ï>  fiante  de  leurs  faints  préceptes.  De 
ce  que  la  prière  efl:  un  entretien  avec 
,  Dieu  ;  Pautcur  conclud  ,  que  c'cft 
dans  TEcriture  qu'il  faut  puifcr  ks 
ièntimens  dont  elle  doit  être  animée, 
&  prouve  fort  au  long  qu'on  les  y 
puife  en  eôèt.  i  °;  par  un  grand  nonl-  ' 
bre  de  paflàges  des  Pères  fur  Texcé- 
Icnce    &  la  fécondité  des   Livres 
Saints  3  x°.  par  les  divifîons  géne'ra- 
les  qu'on  a  faites  de  ces  livres  j  5®.  par 
lesdifFerens  fènsdont  ils  font  fufcep- 
tibles ,  le  littéral ,  l'allégorique ,  &c. 
4°.  par  les  bons  exemples  qu'il  npas 
fournit ,  5'°.  enfin  par  la  lâintcte'de 
ceux  dont  Dieu  s'eft  fèrvi  pour  les 
écrire ,  &  principalement  par  celle 
de  Moyfe. 

Toutes  ces  raifbns  font  au  tant  de 
motifs  qui  ont  fiit  naître  à  lautcirr 
le  dcflcin  de  travailler  au  livre  qu^ll 
préfcntc  au  Public ,  &  font  apparcnv 
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ment  autant  d'apuis  qui  l'ont  IbU- 
tenu  dans  la  longue  carrière  qu'il  a 
fournie;  car  il  n  hr.\u,  parmodeftie, 
apptUcr  ce  livre  un  petit  ouvrage, 
tout  k'ftcur  judicieux  le  trouvera 
long,  6c  très  long. 

Au  relie  nous  n'ofons  pas  n(rurer 
que  cette  préface  foit  du  R.  P.  Gour- 
dan,  quoique  ce  Ibit  tout  ibn  ftile; 
parce  que  dans  le  commencement  ou 
y  piuje  de  lui  comme  d'une  tierce 
perronne,6c  qu'il  ftrmble  ne  parler 
lui-mêmcqueversliifin.  Quoiqu'il 
en  foit ,  on  la  finit  en  nous  annon- 
çant les  matières  des  onze  volumes 
qui  (uivrontC(.[ui-cv,ficquichacun 
contiendront  des  oiaifons  jaculatoi- 
res pour  un  des  fflois  de  l'année. 

Ce  volume  contient  encore  de» 
averti  flcmcns,  ou  dcsconfidcraiions 
fur  chaque  livre  du  Pentatcuque. 
Ces  avcTtiflêmcns  Ibnt  des  efpeces 
d'abrfgez  de  ce  que  renferment  ces 
livres ,  pourcnconclurequechacun 
•  d'eux  cil  très  propreàl'uragequ'on 
en  fait  ici ,  c'cft-à-dire ,  à  fournir  de 
fainics  élévations  5vC. 
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Il  ne  nous  refte  plus  qu^à  don- 
ner ici  une  de  ces  Elévations  pour 
en  faire connoître lefprit &  le  ftyle^ 
au  petit  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
encore  rien  vu  du  R.  P.  Gourdan. 
Nous  la  tirerons  au  hazard. 

^  XXXVI.  Elévation  a  Dieu 
'**  tirée  du  Lévitiqile  fur  les  lampes 
*>  toujours  allumées  dans  le  San- 
^>  £hiaire,&  les  douze  pains  deprcM 
*ï  pofition. 

5*  Je  vous  adore ,  tHcu  Saint ,  qui 
»  prêfcrivez  ce  qui  regarde  leslatiî. 
«  pes  dcftinées  à  brûler  dans  leTfV-» 
»>  oernacle.  Vous  ordonnez  que  lèis 
^>  enfensdlfraël  apportent  de  l'huf- 
"w  le  d'olive  très  pure  6c  très-daifé, 
w  pour  en  faire  toujours  brûler  dans 
*»  les  lampes , depuis  le  foir  jufqu'au 
»>  matin,  hors  du  voile  du  SanÂuai- 
»»  re  ;  qu'Aaron  les  difpofc ,  &  en 
*•  prenne  foin  par  un  culte  perpétuel, 
»>  lui  2c  toute  fa  poflerité  ;  &  que 
>»  ces  lampes  fbient  pofces  fur  un 
^  chandelier  d'un  or  très  pur.  Vous 
I*  ordonnez  auflî  qu'on  failê  cuire 
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I  douze  pains  chacun  de  deux  ai- 
»  xiemcspétrisdclamcfuredere'phi 
I  ou  de  huit  livres  de  la  plus  pui-e 
I  farine  ;  qu'ils  foycnC  cxpollï.  fur 
I  latabled'ortrès-puren  votreprc-* 
I  (ënce,  fix  d'un  côté,  fie  Ilx  de 
'  l'autre;  qu'on  mette  delîiis  de  Teiï- 
i  cens  très-Iui(ànt, afin  que  ccpaiil 
•  foit  un  monument  de  l'oblacion 
qui  vous  cft  faite  ;  que  ces  pains 
le  changent,  pourcnmettred'au- 
1»  très  à  chaque  jour  du  Sabbat, ou 
ffc  au  lèptiémcjourdc  chaque  femaî- 
^  ne ,  après  qu'on  ks  aura  rcceus 
*i«  des  cnfans  dMfraël ,  par  un  padbo 
■*>  ctcrnd,  Se  qu'ils  appartiennent 3 
tw  Aaion,  Se  à  les  cnfans, afin  qu'ils 
•»  les  mangent  dans  le  lieu  Saint, 
«i  comme  une  chofc  très-faîntc,  2c 
.»>  comme  partie  des  facrificcs  qui 
»  leur  appairicnncn t  par  un  droic 
»  pcrpctucl.  Adorable  Jcfus,  vous 
»»  êtes  véritablement  notre  lampe 
»>  £c  non-e  lumière  dans  le  ciel  & 
M  dansrEgliic,aufïi-bien  que  notre 
'  w  painviviiîam,Scnotrcnouniture 
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w  divine.  L'onétion  de  la  Divinité 
«  vous  anime,  &  vous  fait  comiiîe 
w  brûler  fans  ceflè  devant  la  face  du 
»»  Père ,  &  exhaler  des  parfums  ad- 
«  mirables  dans  fon  faint  temple. 
»>  Vous  êtes  le  froment  des  Eluà, 
^>  cxpofc  fur  nos  Autels,  auquel  les 
»  enfem  de  Dieu  ont  le  bonheur  de 
i>  participer  :  Ah  !  A  quelle  table 
w  nous  fommes  invitez  !  Avec  qud 
w  efprit ,  &  quelle  faim  devons  nous 
»  manger  cet  auguftepaift  !  Puifque 
»  les  en&ns  d' Aaron  le  mangcoient 
^  en  figure  avec  tant  de  cérémonies, 
>*  quelle  force  n'en  devons  nou^ 
>>  point  contraéter  ?  Qui  peut  mieuy- 
«  nous  fbutenir  que  ce  pain  celcftp 
^  formé  non  par  la  maiii  des  Acb- 
»  ges  ,  ou  fanàifie'  par  la  préfèncé 
^>  de  PArche  d'Alliance ,  mais  di- 
^>  vihife'  par  le  Verbe,  &  devenu  la 
'*  chair  même  de  l'Agneau  fans  tar 
^>  ches  !  Faites ,  Seigneur ,  que  nous 
>>  marchions  dans  Ta  fpleftdeur  dç 
*>  votre  lumière,  &  dans  la  vertu  de 
^  ce  pain  vivant  j  fournilîèz  à  no$ 


1  îâmpesTIiuiletrcs-pure  de  la  clin^ 
3»'  rite, &à  noscœui-s, comme  à  des 
A  tables  d'or,ceta!inicntcclc(î:e  qui 
i»  doit  leur  communiquer  cxcçlcm- 
-»*  ment  toutes  vos  gi^aces. 

IbeSCRIPTION     du    PARNASSE 

iFr*nçi)is  exécuté  en  tronT^e  ,  fuhie 
^Ui:e  liSie  AlphaktiqHe  des  Pactes  & 
des  Idttjîàens  ntjfembleT^fur  et  mo- 
nu-ntnt:  dediêauRûy  par  M.  T'ilondu 
I  Ti7/«,  Commiffaire  Provincial  des 
Gueirts  ,ci-.n'ant  CA'iiaiiie  de  Dra- 
I  goHs ,  &  Maître  d'Hctel  de  Madame 
i  la  DMpbine  Mère  du  Rqj.  A  Paris 
r     de  VImprimcrIc  de  J.  B.  Coignard 

!\     fils,  Imprimeur  du  Roy    17x7. 
in- 11  pp.  566. 

'i*~r*'  Out  le  monde  connoît  le  Var- 
\  M.  «lïj/êde  M.  Titon;ouvragcdont 
il  a  donne  le  deflcin  ,  &  qui  a  été  exe- 
I  cuté  en  bronze  par  Loiiis  Garnier. 
u  Les  connoiilèurs  convienncnt,(élon 
l-W.  Titon,  qu'on  ne  peut  voir  un 
[ouvrage  mieux  rcparé  &   terminé 


i 
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^vecplusdcdelËQiteflc,  llaéièacl 
en  i/ïS.aprèauntravaildc  pIuHei 
années.  Se  l'cibampe  qui  a  e'te  l' 
xi'aprcs  ce  bronze  dligiaveç  par 
dran  à  Paiiscn  1723. 

tf  L'cxccution  du  raïtiAJfe  en 
»i  broiize,  ajoûtc-t-îl,  cft  un  011- 
tc  vragc  d'une  invention  nouvcIlt& 
K  de  kplusgi-andecorjipofitipn  qu'il 
M  y  ait  jamaiscucniculptuieJei'on* 
«  de-boOc, 

M.  Titon  donne  aujourd'hui  la 
dclcription  decet ouvrage.  L^sgcns 
de  Lettres  doivcntlireavccpIaifirU 
pre'tâce,  où  l'auteur  pour  jullifier  le 
dcflèin  de  Ton  monument ,  fait  voir 
quels  honneurs  on  a  rendu  de  tout 
tcmsàccux  qui  fe  font  diftingucz 
dans  les  £ciences  ôcdans  les  beaux  aits; 
médailles ,  pyramides,coloinnes,  buJ^ 
ps,ftacui:s,temp!esmçme, après  leur 
mort, fans  compter leslibcralkez  des 
Princes  Çc  les  refpetts  des  pcuplci> 
pendant  leur  vie.  L'auteur  à  ce  fujc; 
parcoun  tous  ks  ficelés  &  finit  ce  dô* 
tail  pompeux,^  nQUe  Hcclc  c;{cluiîi^ 
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ment.  J'ai  raiîèmblé,  dic-il,  pour 
;>»»  ma  propre  lâtisfiiftion  ,  plulicurs 
■»•  exemples  des  honneurs  &;  Jcsmo- , 
P  numcns  accordez  aux  grands  au, 
}•  teurs ,  donc  je  ferai  volontiers  part 
,)t  aux  curieux  dans  un  ouvrage  plu5. 
î>  ctcndu  que  celui-ci;  ce  font  ces, 

frands  honneurs  qui  ont  animé  M, 
'iton  à  (iiire  cîfccutcr  en  bronze  le 
tarnaffe  FrA>:çeh,  qui  cil:  un  groupe 
de  PoëtesSc  de  Muficiens,au-dciliis 
4efque!s  s'élevc  la  llatuii  de  Loîiig 
^IV.  fous  la  figure  d'Apollon.  H 
ip*cft  borne  à  ces  deux  arts  par  l'im- 
ipoiTihilizé  de  raflêmblcrdansunfeul 
croupe  de  fculpcm"e  en  rondc-boflc, 
|es  autres  François  illullrcs  dans 
d'autres  genres. 

Les  groupes  ordinaires  n'ont  que 
peu  de  figures  :  celui  du  Parnallè 
François  elt  compofe  de  trente-fix, 
£iiis  compter  les  médaillons, Icche-r. 
rai  Pcgafc,  lesanimaux  fymbolî^ucjf; 
îcksarbres,  Norrc  auteur  fouhaite- 
roit  de  voir  fon  Farnafiè  exécute  c^, 
grandjfivfiiucà  Paris  dansiinepla-;*^ 
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ce  publique;  par  exemple  dans  la 
cour  du  Louvre,  ce  qui  conviens 
.droit  bien ,  dit-il ,  à  caufè  des  dile- 
ttantes Académies  quis^yaflèmblent  j 
i»  mais  ce  font  dc^  projcts,ajoûte-t-iJ, 
1)  qu'il  n'appartient  qu'aux  Princes 
>)  les  plus  puiflàns  d'executerjle  par- 
»>  j:iculier  qui  peut  donner  une  vafte 
»i  carrière  à  Ion  imagination,  fe 
?>  trouve  reflêrré  dans  la  petite  (phc- 
P  re  pour  Texecution ,  &  doit  fe  bor- 
«  ner  félon  (es  moyens  &  fcs  forces  ; 
?K?ci\:  à  quoi  j'ai  cte'  réduit  dan$ 
>>  l'executipo  du  Parnaflè  François, 
Cette  defcripttpn  eft  divifce  en  trois 
parties ,  dans  la  première  on  fait  con* 
noître  toutes  les  figures  qui  font  play 
cées  fu^  le  mpiiumcnt  ;  dans  la  (èconr 
de  on  montre  la  dilpofitjpn  &  l'arran- 
gement du  jgroupe ,  &  on  explique  le$ 
attributs  ,&  les  accompagnemcns  de 
chaque  figure;  dans  la  troifi^me  on 
fait  fcnti;^  en  quoi  ce  Parnaflè  eft  air 
legçrique  ,&  on  montre  qu'il  eft  ana- 
logique au  Parnaflè  de  la  Grèce. 
Il^cxc  dckrivfioTi  eft  f^iiyic  d'une 

liftp 
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lirtc  alphabétique  des  Poètes  &  des 
Muficiens  placés  fu  r  le  PartiAft  Ftah- 
fci§.  On  marque  en  abrcgc  leur  ori- 
gine Se  Ictcms  où  ils  ont  vccu.  On 
les  caractcrilc,  &  on  porte  un  juge- 
ment ftir  leurs  ouvrages;  tous  font 
loiicz,  Ronfard,  Chapelain,  CoUctet, 
Defmarccs,  le  Moine,  Duryer,  S. 
Pavin  ,Ie  Noble ,  la  Chapelle  font  ici. 
honorez  de  magnifiques  éloges,  011 
que  M.  Titonleur  donnclui-mêrae, 
ou  qu'il  leurfaitdonnerpar  des  au- 
teurs qu'il  cite!  îl  avoiie  néanmoins 
en  gênerai  que  plufieurs  des  Poètes 
qu'il  a  placez  fur  fon  Parnafic  font, 
médiocres  ;  mais  maigre  la  maxime 
d'Horace, 

Mcdiocribus  tfe  Partis 
tJoH  D'il,  nonhemines ,  tiofi  conctj 

coluimu. 
El  celle  de  Defpjcaux, 
■  Qui  ne  vole  au  foramet ,  tombe  au 
plus  bas  dcgrc. 
M.  Titon  ne  juge  pas,  comme 
la  plupart  du  monde  .qu'un  Poète 
médiocre  foit  un  écrivain  très  me-, 
îitvcmtre  A  9 


I 
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liOô  Jeurtûi  dès  Sfdv4ns  ^ 
prifable  ^  &  il  prétend  d'ailleurs  qu'il 
B^y  a  auoin  de  ces  Poètes  qui'  n'aie 
feic  une  lois  en  fe  vie  quelque  chdfè 
de  bon-  Cette  raifon  (blide  auroit  pu 
Pengager  à  placer  fur  fon  Parnaflc 
plufieurs  Poètes  François  qu'il  a  nc- 
^igez,&  furtout quelques-  uns  qui 
font  fort  connuSjComme  S.  Amand  , 
Boifrobert ,  Patri  &c. 

Comme  le  catalogue  des  Poètes  & 
des  Muficiens  avec  labregé  de  leur 
vie ,  cft  ce  qui  (è  lit  le  plus  volontiers 
dans  te  livi^  de  M.  Titon ,  nous  don- 
nerons ici  pour  exemple  ce  qu'il  die 
au  fujet  de  feu  M.  liiiïiez. 

»  Alexandre  Laincz  natif deChi- 
»  mai ,  Ville  de  Hainault  mort  à 
^  Paris  le  i8  Avril  171  D'âge'  de 
^  60  ans ,  enterré  à  S.  Roch ,  ilétoic 
^  de  la  même  famille  que  le  P.  Lai- 
>  nez  fécond  Général  de  laCompa- 
^  gnie  de  Jefus.  Oétoit  un  homme 
»  d'une  grande  érudition  pour  tout 
«  ce  qui  regarde  les  Belles  Lettres  ; 

*  il  ïçavoit  parfaitement  le  Grec ,  te 

*  Latin,  ffoiKcn  ^rEfpagnol ,  «C 
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\  *  poflcdoittous  les  tréns  auteurs  qui 

j  at  onte'crit  dans  ces  langues:  c'étoic 

»  auffi  un  excellent  Geognphe;  il 

;  "  avoit  voyage  dans  les  plus  beaux 

;  w  païs  de  l'Europe  &  dans  une  bonne 

»  partie  de  l'AfiCjOÙ  il  s'c'roitappli- 

M  que  à  connokre  les  mœurs  de? 

«  difFerens  peuples:  fa  mémoire  mcr- 

w  veilleulèjointeàlbn grand  fçavoir 

«  rendoit  fa  converfation  très  inl- 

'  "  truétive  ôc  des  plus  aimables  :foii 

'  "  cfprit  naturel, enjoiie'  6ï  badin  y 

"  donnoit  mille  agremeni.  Un  hom- 

'  "  me  qui  renfcrnioit  tant  de  beaux 

M  ralens  etoit  fouhairedcs  pcrfonnes 

»'  du  premier  mérite  fiC  de  tous  les 

»  amateurs  du  bel  cfprit  qui  fe  fài- 

"  foient  une  grande  fête  de  pouvoir 

»  lepoflcdcr.  IlétoitaulÏÏ  un  excel- 

»'  lent  convive  fie  jamais  pcrfonne 

»•  n'a  anime  les  plaifîrs  de  la  ta- 

«  ble  avec  plus  de  legeretc  8c  de 

>'  délicateflt;    d'cfprit  £c  des  faillies 

»i  plusplaifantes.il  y  paflbitfouvent 

;"  dix  Se  douze  hcui'esdcfuitc,tou.7 

'  »  jours  dans  une  aimable  vivacité, 

A  91) 
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»  il  employoit  l'autre  partie  de  (on 
^»  tems  dans  les  Biblioteques ,' &  un 
«>  de  (es  amis  fut  un  jour  furpris;. 
<t  aprc's  un  rq>as  de  douze  heures  de 
a»  levoirentrerà  huit  heures  du  ma- 
^>  tin  dans  la  Biblioteque  du  Roy 
:»  pour  y  refter  jufqu'au  foir.  Laincz 
^  fit  fur  leehamp  cediftiquc  latin,  • 
Hegnat  noité  calix  volvuntur  UUia  manh^ 
Cum  Fhétbo  Bacchus  dividit  imperium: 
Tf^  Lainez  refufoit  à  fès  amis  mêmes 
»  les  moindres  chofcs  qu'il  faiibit  St 
»  jufqu  a  une  chanfon ,  &  Ton  ne 
«  pouvoit  rien  avoir  de  lui  que  par 
^>  l'efiort  de  fe  mémoire  (  ainfi  s'ex- 
»  prime  M.  Titon ,  &  voici  ce  qu'il 
»  ajoute)  comme  il  m'a  lait  le  plai-i 
^  fîr  de  demeurer  deux  ans  de  fuite 
»  avec  moi ,  & layant  pratique'  plus 
»>  qucperfonneje  crois  avoir  retenu 
>»  de  (es  poèffies  autant  qu'un  autre  ^ 
a>  il  m'avoit  flatte'  de  me  remettre 
»  quelque  jour  tous  lès  ouvrages  ; 
^  mais  comme  j'c'tois  c'ioigné 
»  de  Paris  dans  le  tems  de  fa  dernière- 
)»  maladie  &  de  &  mort ,  Chambon 
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cdccin  s'crieftcmparcficle» 

i  entre  les  mains  de  Jombcrt 

ibraire  a  Paris,  dans  un  aflcz 

.uvais  ordre.à  ce  que  j'ai  appris. 

Auteur  vante  Foit  le  Pocme  de 
Charles  X 1 1.  Roy  de  Suéde  ;  ou- 
vrage de  Lainez,  qu'il  aflurc  que 
Jouiberc  n'a  point  ;  &  il  ajoute  que 
M.  l'Abbé  de  Veyrac  lui  a  dit  qu'il 
avoit  ce  Poëmc  en  fa  poilèiTion;  il 
en  cite  quelques  endroits  avec  plu- 
Ceurs  chanfons  de  ce  Poète, 

M.  Ticon  n'a  placé  fur  fon  Par- 
naflcque  fixMuficiens,  dontildôn- 
ne  auflî  la  vie  en  abrcgé.  Lambert, 
Lulli  , Charpentier,  Colaflè,  Gau- 
tier SiC  la  Lande.  Comme  ce  dernier 
nVft  mort  qu'en  1716.  l'Auteur 
qui  n'admet  furfonParnaflê  que  les 
morts ,  l'a  fuit  apparemment  ajouter 
depuis  peu  au  groupe  de  fon  monu- 
mentachcve'en  172,5.  Quclquesper- 
fonncs  auroiem  fouhaité  que  M.  Ti- 
tan eût  fait  graver  fon  Parnaflc  Fran- 
çois en  petit .  Ec  l'eût  mis  dans  fon 
Uvre.  Il  (érable  que  la  dcfcriptioii 
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qu'il  en  donne  auroit  été  plus  intel- 
ligible Se  plus  agréable. 

Nouvelles  d'ecouvertes 

concernant  la  Jante  &  les  maladies 
les  plus  fréquentes  ,  leurs  caufes  & 
leurs  remèdes^  avec  des  obfervations 
fur  les  maladies ,  &  des  iclairctjfe'- 
mens  fur  les  grands  médicamens ,  fur 
la  vol  atilifation  du  fel  fixe  >  &  fur 
le  dïjfohant  univerfel  &  naturel.  Far 
M.  Du  Saulxj  Doreur  en  Médecine^ 
<^  cj-d^vant  Médecin  de  la  Chdtiti 
de  Fir faille  s.  A  Paris  chez  la  veu- 
ve de  Florentin  Delaulnc,ruë  S. 
Jacques  à  l'Empereur.  1 727.  vol, 
'in- 12,  pp.  328. 

CET  ouvrage  eft  divife  en  qua- 
tre parties  ;  dans  la  première  ^ 
l'auteur  parle  de  l'eau  primitive  qu'il 
regarde  comme  la  matière  de  toutes 
chofcs  ;  puis  il  vient  à  l'efprit  uni- 
verfel, &  rapporte  à  cette  occafîon, 
une  expérience  qu'il  fit  en  1710 
fers  Pe'qiiinoxe  de  Mars.  U  amaHa 
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de  l'caii  de  rofée  qui  tombe  fur  les 
fromcns  ,  £c  de  l'eau  de  pluye  j  il 
filtrapluficursfoiscescaux  à  ti-avers 
le  papier  gris,  elles  devinrent  très- 
claires  ,  Se  les  ayant  goutd^s  il  les 
trouva  infipidcs.  II  lescxpofacnfuite 
au  folcil  de  May  ;  elles  s' évaporè- 
rent &  lailîèrcnt  une  petite  poudre 
înfipidc,  de  couleur  cendrée,  laquelle 
nepefoiuu  puisqu'un  grain.  11  mit 
cette  poudre  fur  un  morceau  de  verre 
concave, &  l'expofa  dèsl'aurore,du 
CÔtffdu  folcil  levant;un  quart  d'heure 
après,  il  trouva  dans  le  creux  de  ce 
verre  une  liqueur  rouge,  tranlpa- 
rente  Se  qui  fembloit  huilcufe  entre 
les  doigts  ;  il  en  goûta ,  elle  lui  pa- 
rut d'une  faveur  lâline  agréable  fic 
douce ,  fans  acidité',  fans  acrctc  5c  fans 
chaleur.  11  vcrfà  cette  liqueur  dans 
lin  petit  bocal  de  verre ,  &  la  rcmic 
à  l'arr  jclle  s'exhala  promptement 
des  que  le  Soleil  fut  levé'  ;  le  Icndc-  ' 
main  il  expolâ  la  poudre  dès  l*au- 
rore.au  folcil  Icvan::,  Se  un  quart 
d'heure  enfuice  il  trouva  comme  la 
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première  fois ,  une  liqueur  rouge  & 
n'anfparente  toute  fcniblable  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  re- 
commença l'expérience  plufieurs 
autres  fois ,  &  elle  lui  réuflît  de  la 
même  manière  j  enforte  qu'il  auroit 
pu  avoir  par  le  moyen  de  cette  pou- 
dre une  fource  intarriflàble  de  cette 
liqueur ,  fans  un  inconveni^ent  qui 
furvintrc'eftqu'un  matin  qu'il>de  voit 
al  1er  pour  la  recueillir  comme  à  l'or- 
dinaire ;  il  s'endormit ,  &  fe  laiflà  pré- 
venir par  le  Soleil  qui  rappella  à  foi 
la  liqueur  c'therée  &  Pefprit  de  la 
poudre  ;  enforte  que  cette  poudre  dé- 
pouillée de  fon  efprit,  que  l'auteur 
appelle  magnétique^  n'eut  plus  la  mê- 
me vertu  qu'auparavant. 

Notre  auteur  tache  d'expliquer  ici 
ce  que  c'eft  quel'cfprit  univerfèl  ,Sc 
après  diverfcs  réflexions  fur  ce  (ujet^ 
il  remarque  que  les  anciens  Philofo- 
phes  ont  reconnu  cet  efprit  univer- 
icl  ;  qu'à  la  vérité  ils  ne  Vont  pas  dé- 
fini ,  mais  qu'ils  l'ont  fuffifàmment 
de'crit  pour  faire  connoîtrece  qu'ils 

entendoicnc 
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entendoicnt.  Virgile  obleiTCquecct 
clj-rit  va  partout. 

ire  ftr  onmes 
Tt  terras  &  maria. 
Ildiifans  énigme  quefon  origine  cfl: 
celcrtc 

Igncus  fji  o!li  vigcr  <^  cœlefis  ortgo. 
qu'il  agite  toute  la  maflè  de  l'univers. 
Idens  agitât  rnolem 

(^'il  anime  tout  ce  qui  a  vie  ,  ibit 
fur  la  terre  foit  dans  l'air. 
Jnde  hominumpecudumquegems  vita^ue 
vûUntum. 
Hippocrateparlantdcccterpricuni- 
vcrfel,  l'appelle  le  principe  de  tout 
mouvement  &  de  toute  atïtion.  Gor- 
rce  Médecin  de  Louis  le  Jufte,  réflé- 
chiil'antfurcefentimcncd'Hippocra- 
te ,  dit  que  l'efprit  dont  parle  ici  Hip- 
pocrates,  cft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fub- 
til  dans  le  corps  de  l'homme ,  que 
cecefprit  eft  plutôt  fonne  d'unefub- 
ftanceEth.rée  ou  celcfte,  que  tirée 
de  l'air  ;  que  cette  luftance  Ethci^ce 
lë  meut  avec  une  viteflè  in-rompre- 
henfiblc,  qifelk  pénetre&f'arcourt 
"Sovtmbrç.  B  g 
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tous  les  corps. 

Notre  auteur  à  qui  l'opinion  de 
Gorree  paroît  incontcitabie ,  con- 
clue! que  l'efprit  animal  cfl  fait  de 
l'efprit  Etheré  univcrfet,  decctcf- 
prit  que  plufieurs  Pîiilofophes  con- 
fondent  mal-à-propos  avec  le  nitre 
aérien  ,  parce  qu'ils  ont  remarqué 
que  le  nitre  produifoit  des  effets  fîn- 
guliers,tcls  que  ceux,  par  exemple, 
qui  fe  remarquent  dans  la  machine 
de  Boile ,  ne  prenant  pas  garde  que 
ces  effets  font  produits  par  l'erprit 
iiniverfel  Ethcrc  ,  fpccifié  dans  le 
niire  oii  il  abonde,  c'en  ce  qui  a  trom- 
pé Glaubert  Se  quelques  autres  chy- 
niiftcs  qui  ont  cherché  vainement 
dans  le  nitre,  le  diflblvant  univerfel. 
Le  nitre  aérien  n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'efprit  univerfel, celui-là 
produit  fouvcn  t  des  maladies ,  Se  l'ef- 
yrit  univerfel  au  contraire  ne  peut 
produirequelafante.  Unpeu  avant 
que  M.  Poirier  Do<5teur  Rcgent  de 
U  Faculté  de  Médecine  de  Paris  fut 
appelle  à  la  Cour  pour  être  Mede- 
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cin  des  Eiifans  de  France,  où  il  de- 
I  vint  depuis  premier  Medtcîn  de 
Louis  XV.  il  rcgna  à  Paris  une 
r  touxc'pidemiqucdcsplus  violentes; 
I  M.  Poirier  jugeant  que  cette  mala- 
\  die  iicpouvoir  vcnirquc  de  quelque 
^    qualité  vitieuic  de  l'air,  fit  expofcr 

ta  l'air  pendant  plufieurs  nuits,  des 
ièrvîcttes  blanches  bien  klîîvées,  le 
lendemain  en  tordant  ces  linges ,  on 
f  en  exprimoit  une  eau  claire  chargée 
►  de  paities  nicrcufes  ,  très  acides  Sc 
I  très  piquantes  ;  M.  Poirier  remarqua 
I  que  cette  toux  dura  autant  de  tems 
I  que  Pair  fut  chargée  de  ces  particu- 
}  les  acides.  Or  cette  toux,  remarque 
'  notrcautcur,  n'étoit  pas  caufëe  pai" 
I  Pefprit  univerfelquiavecl'air  pene- 
[  troitdanslcs  poumons,maisclle^foit 
^     Peflretdu  nitre  aërîenacide  quifc  trou- 

Iyoit  mêlé  avec  cetefpritunivei-fei. 
L'cfprit  univerfel  Tpécifié  dans 
l'homme  5c  confîdere  en  paitîculier 
I     dans  la  rcfpiration ,  (ait  ici  k  fujet 
'.      de  deux  articles  confidcrables  qu'i\J 
faut  voir  dans  le  livre  mèrae.  L'au-J 
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leur  y  explique  pliifieurs  phénomè- 
nes curieux  touchautia  circulation, 
îaconfiftance&  la  couleur  du  lâng. 
II  examine  ce  que  les  plus  habiles 
Médecins  modcnies  ont  penfe'  fur 
ce  fujet ,  il  compare  leurs  diftêiens 
(cntimens  les  uns  avec  les  autres; 
puis  il  eflàye  de  montrer  le  parti  qu'il 
faut  prendre  au  milieu  de  cette  di- 
verfîtéd'opinions:&  afoind'appii- 
quer  à  la  cure  des  maladies  la  plupart 
des -réflexions  qu'il  fait. 

La  féconde  partie  concerne  le 
traitement  des  fièvres  &  des  mala^ 
dies  aigiics  &  contagicufes..  L'au- 
teurexplique  la  nature  fie  les  efpeces 
de  ces  maladies,  leur  caufe,  leurs 
accidens',  &  la  manière  dont  il  pré- 
tend qu'on  doit  s' y  prendre  pourlcs 
gU€'rir.  Il  joimà  cela  divcrfesobfcr- 
vations  qui  ne  font  pas  indifférentes^ 
kUcs  cnti-'autres  quecellcsqu'il  fait 
iar  del'huitererduéfÂï  les  urincfj'ur  mi- 
fhre  ardente  tccotnfagnée  de  goûte -^  &à 
furureftévrttonmucaïgtà^avfcfupfreP} 
^on  de  r.e^hs.  A  l'égard  do  la  pTO^ 
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inierc,plufiCursMcdccinsnicnt  que 
Ihuile  puiflb  fefiltrcr  pailavoyedes 
urines;  noire  auteur  rapporte  tà-dd- 
fus  une  expérience  qui  paroit  prou- 
ver le  contraire.  11  y  a  cinq  ans, que 
traitant  une  Dame  attaquée  d'une 
fièvre  continue  avec  une  grande  dou- 
leur au  côte  gauche,  il  lui  fit  pren- 
dre une  potion  compofee  de  deux 
onces  Se  demie  d'huile  d'amandes 
douces ,  de  trois  onces  d'eau  de  fleurs 
de  tilleul, &  d'unpeud'caudc  fleur 
d'orange ,  avec  trois  gros  de  fyrop 
diacode  ;  ce  remède  fit  ccflcr  ladou- 
leur  de  côte ,  on  garda  dans  un  grand 
ven'e  de  chi'yTtal  la  première  urine 
que  rendit  la  malade,  &  peu  après 
on  vit  l'huile d'amsndcsdouccs,  iur- 
nager  en  la  même  quantité'  à  pcu- 
pres  qu'elle  avoitc'ié  pn(è. 

On  réitéra  la  potion  une  féconde  J 
fois,  &  le  mène  cftî:t  arriva.  M.  Se- 
ron  Médecin  de  M.  le  Duc  du  Maine 
&quivoyoit  auflï  la  malade,  futié-  j 
.jnoin  de  ce  fait.  \ 

La  troificme  partie  roule  fur  des 
B  9  ii] 
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matières  qui  ne -font  pas  moins  im- 
portantes pour  la  pratique  de  la  Me^ 
decine  :  Tauteur  y  examine  fi  la  fèiilé 
indigeftion  des  humeurs  peut  être 
la  caufè  de  plufieurs  maladies  chro- 
niques. Puis  il  traite  de  PafièéHon , 
ou  douleur  hy pochondriaque ,  de  la 
cardiî'lgie,  de  la  colique,  de  la  né^ 
phrétiquCjdu  rhumatifme  &  de  la 
goûte ,  tant  régulière  qu'irrégulieVe  J 
cette  troifie'me  partie  renferme  plu- 
fieurs obfcrvations  curieufes  &  uti- 
les ;  en  voici  une  entr*autres  fer  k 
formation  de  la  gravclle  Se  de  là 
pierre. 

Il  y  a  environ  douze  ans ,  que  l'au- 
teur fàifent  la  Médecine  à  la  Ghar- 
treufe  du  Mont-Dieu ,  où  il  y  avoit 
Une  très  -  belle  pharmacie  ,  il  lui 
prît  phantaifie  de  cohober  de  Pefprit 
de  vin  fur  le  précipité  de  Jean  Vigo, 
tjuandil  Peut  cohobe',il  jcttafurquatrc 
onces  de  cet  efprit ,  une  once  d'elprit 
de  fel ,  il  fè  fit  alors  en  forme  de  cailW 
blanc ,  une  précipitation  des  parties 
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falines  &  terreftrcs  ,  que  refpric  de- 
vin avoir  enlevées  dans  la  cohoba- 
tion  ;  notre  auteur  verlà  le  clair  de 
cet  efprit  de  vin,  qui ,  comme  nous 
avons  dit,  etoit  méic  avecde  relpric 
de  fel,  Se  cnfui:e  fur  une  cuillerée, 
du  caillé  blanc  dont  nous  venons  de 
parla-;  il  jetia  trois  cuillerées  d'uri- 
ne récemment  rendue,  ce  mélange 
produifit  une  cfFervcfixnce  fubicc, 
avec  un  petit  bruit,  la  liqueur  qui 
étoit  blanche  devint  tranfparcnte^Sc 
à  l'inftant  laiflà  voir  au  fond  plu- 
fieurs  petites  pieres  triangulaires; 
tranfparentes  &  de  couleur  d'ambre 
jaune,  chacune  de  l'épailTeurà  pcu- 
près  d'nn  grain  d'orge.  Se  fi  dui-es 
que  l'aureur  eut  beaucoup  de  peine 
d'en  callèr  une  avec  les  denrs.  Ces 
pierres  croient  infipides  &  fans  odeur. 
L'auteur  remarque  que  cette  ex- 
périence confinnc  ce  que  dit  Van- 
hclmont ,  quand  il  avance  dans  foô 
traite  de  la  formaticn  de  la finre ^<^ue  j 
la  pierre  des  reins  acquiert  là  plus  1 
grandeduretéenuninlVant;lamêiiiC 
B  9  iiij 
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expérience  juftifie  pleinement  ce 
qu'ajoute  Vanbelmont ,  fçavoir  qu'il 
^  a  dans  l* urine .  de  C homme  un  efprit 
rincux  &  ferment: ^'inîtmement  uni  au 
fel  volatil  de  l'urine ,  &  très-jropre  à 
fe  coagu-er. 

L'cfprit  de  vin  (è  coagule  avec 
Pefprit  de  fel  armoniac ,  mais  il  ne  fe 
durcit  pas  en  pierre;  quelques  goû- 
tes de  dilîblutions  de  fel  de  tartre  mê- 
lées avec  autant  de  goûtes  de diflblu- 
tîons  du  cap  ut  mortuum  qui  refle  après 
la  diftillation  de  refprit  volatil  de  fel 
armoniac ,  fait  fur  le  champ  un  coa« 
gulum  fi  c'pais,  que  Ton  en  peut  for- 
mer de  petites  boules  &  les  feirc  rou- 
kr  fi  l'on  veut  fur  une  table  ^  mais  ce 
coagulum  ou  caillé  qui  refultedu 
mélange  de  ces  deux  eaux  très  clai- 
res ,  ne  fait  pas  non  plus  un  corps  dur 
comme  la  pierre ,  il  faut  donc  qu'il  fe 
rencontre  dans  Turine  quelque  ma- 
tière propre  à  procurer  cette  dureté. 
^  .La  quatrième  partie  contient  di- 

vcrfes  inftruétions  fur  les  principaux 
remèdes  de  la  Médecine.  On  y  traite 
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de  la  faignec  Se  de  la  purgati'on ,  de 
la  manière  de  volatilifcr  le  fcl  fixe, 
des  propiit'tez fie  dcl'ufàgc  dcce  fcl 

volariliic,  des  préparerions  da  vi- 
triol de  Venus  vitriolilé  philofbphi- 
qucmcm  &  de  fcs  vcrms ,  du  foufrc 
magnétique  inétéorifc  &  de  fon  huile, 
de  yarcane  d'antimoine,  de  la  teintu- 
re de  ce  minn-iil ,  de  l'cfprit  de  vi- 
triol ,  rpcciiique  contre  IVpilcpfie, 
de  l'exri-ait  catholiqtie  de  Potcrius  ;  ce 
quieftaccompagncdediverfes  obser- 
vations, les  unes  fur  l'epilepficjLs  au- 
très  furkscours  de  ventre, ficksau- 
trcs  furies  maux dcgorge-fic extinc- 
tions devoix,  les  autres  fur  les  can- 
cers &  les  ccroiielics. 

L'ipccacuanlia  é\\ ,  comme  l'on 
fçait,  un  grand  fpecifiquecontre  les 
cours  de  ventre  iJy(cntcriqiics;mais 
comme  il  ne  réuflitpas  toujours,  on 
ne  fci-a  peut-être  pas  fTiche  de  trou- 
ver ici  un  moyen  dont  notre  Aut  ur 
aifurc  serre  fcrviavec  fuccès,  pour 
guérir  cette  maladie  dans  un  cas  où 
rlpccacuanha  avoît  été  inutile.  Un 
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habitant  de  Bue  proche  Verftilfcs,^ 
avoit  une   dyi!ènterie  dcpuiè^  deux  f[ 
mois,  &  avoit  pris  inutilement  VUi 
pecacuanha  par  la  bouche  &  en  h-? 
vemens,  il  rendoit  le  pus  mêle  dtf 
fàng,  ce  qui  dénotoit    des  ulcères 
dans  Pinteftin  colon.  Notre  Auteur 
qui  traitoit  le  malade ,  voyant  l'inu* 
tilite'  du  fpecifique^  ordonna  des- Ish 
vemens, faits  avec  une  oncc.de thé* 
rdjcntine  diflbute  dans  du  lait ,  & 
pour  boiflbn  une  Ptifànne  d'aigre* 
moine ,  de  buglc ,  de  fànicle ,  de  vcrcv 
nique ,  de  vanche  &  pervanchê,  la 
diflcntcrie  guérit  en  trois  ou  quatre 
jours. 

Voici  une^utre  remède  que  Jîotrc 
Auteur  a  éprouvé  avec  fuccc's  contre 
l^éxtinétion  de  voix.  M.  Hyacinthe 
ordinaire  de  la  Mufique  du  Roy, 
avoit  depuis  deux  ans  une  extinc- 
tion  de  voix ,  &  depuis  quelques 
moisétoitfujctàun  vomiflèment  qui 
luifàifbit  rendre  en  partie  fesalimens. 
Notre  Auteur  après  avoir  tenté  inu- 
tilement les  remèdes  ordinaires ,  lui 
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u{èr  d'une  boLiJltic  prcparcc  en  I3 

anicre  fuivante.  On  remplitdcfine 

rine  d'orge  bien  prcfiee,  un  pctic 

c  de  Queuti  neuf  ;  on  fit  boUilIir  ce 

cl'eipacc  de  dix  heures  dans  de  l'eau 

lui  furnageoit ,  puis  on  k  mit  fc'cher 

tufour.  Lafarincfedurcicenmafiè, 

Bn  callâ  un  morceau  de  cette  maflc 

Bure ,  on  le  broya ,  fîc  on  en  fît  avec 

&'  ne  écueiléc  de  lait,  une  bouillie 
nire ,  à  quoi  on  ajoura  un  peu  de  fu- 
èrecandi.  Lemalade  prit  cette  boiiîl- 
lie  le  foir  trois  heures  a^rès  unlcgcr 
ji)uper,&  il  fut  parfaitement  guéri. 
Cette  boiiiUie contribue  au  fommfil, 
adoucit  l'acreté  du  iàng,  Ibubgtl.s 
poitrines  dc'iicaies ,  fiC  fô  digère  trts 
aifement. 

Ce  voluracfinitparla  defcriptiftn 
3c  la  teinture  J.i/i, autrement  appcl- 
Ic'c  mircure  àiaphorêt'tquf  ,oi\  t-ronX'"' 
tttl  ;  poudre  fixe,  rouge  &  fufîble 
dont  on  prend  trois  à  quativ  grains 
dans  du  bouillon  ou  auti'c  vihicule 
convenable  ;  c'eft  unt:  teinture  cx- 
tréinementpenctrante,£c  t^uiefl.  ad- 
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mirable  contre  les  venins ,  6c  contre 
les  fièvres  j  mais  ce  qui  la  rend  prin?  \ 
cipalement  recommandable  ,   c'eft  " 
qu'elle  eft  bonne  contre  la  ftérîlite 
des  hommes  5c  des  femmes ,  pourvu 
que  cette  ftérilite' ne  vienne  pas  d'un 
vice  de  conformation.  Ce  me'dica- 
înenta  plufîeurs  autres  vertus  qq'on 
peut  voir  dans  le  livre  de  notre  au- 
teur, qui  le  regarde  comme  le  plus 
excellent  de  tous  les  arcanes  ,  &  qui 
pre'tend  qu'il  approche  du  médica- 
ment univcrfcL 
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rot;  BELLES   LITTERAIRES. 

ITALIE. 

DE   P  ADOUE, 

k  T  L'abbé  Pdpadopoli ,  Grec  de 
LVX»  nation,  &  Catholique  Ro- 
tiain,  à  fait  imprimer  en  latin  l'hi- 
bire  de  l'Univci-fité  de  cette  ville. 
1  ne  s'eft  pas  conrenrë  d'écrire  la 
rie ,  &  de  fiiirerélogc  des  Profeflèurs 
gui  y  ont  le  plus  bnllé  par  leur  fça- 
TOir  8c  par  leurs  ralcns,  il  a  encore 
ftendu  Tes  recherches  fur  ceux,  qui 
iprès  avoir  fait  leurs  e'tudes  ï  Pa- 
îoiie-,  fe  ibntdiftingue's  ailleurs  par 
eur  mérite  ou  par  les  differcns  em« 
'lois  qu'ils  ont  remplis. 

Le  P.  Jaques  Hyacinte  Serrfyk  . 
'ublié  depuis  peu  une  brochure  in- 
itulée,  /■'iridicM  Amlirojii  Catbarini  y 
laquelle  ce  Père  traite  de  l'in- 
fention  rcquife  &  ncccflâîre  poqr 
""adtniniftmion  des  Sacremeiis, 
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ALLEMAGN] 

DE   W  I  S  M  A  R. 

M.  Chiécien-Etienne  Scbeffa^ 
dccindccctccville  ,a  mis  au  joi 
recueil  de  Lettres  Latines  ,  que  di- 
vers Sçavans  ont  écrites  à  M.  ScbA- 
bammer  lur  des  matières  de  Littéra- 
ture, de  Philofopliie  naturellcficdc 
Médecine;  avec  la  vie  du  même  M. 
Schelhammcr ,  &  un  catalogue  de 
fcs  ouvrages  tant  imprimés  que  ma- 
nufcrits,  Tous  ce  titre  :  Virorum  (il- 
rijpmcrum  ad  Gumherimt  chnfiofhmai 
'Schelhammerum  EpifioUfeleâieret  ,tm 
X'tttrariam ,  rhUofophUm  «aTttra!m& 
Medhimm  fonjfimum  fpectdHUs  ,-i 
Chez  Samuel  GottUeb  Loclâ 
8".  pp.  387- 

DE      HaMBOUKC. 

On  trouve  chez  la  veuve  de  1 
dore-Chrillophe  Ftlgîntrl 


1 


Nopf mtrf  I  7  î  7.  m  i 

une  diflèrtation  que  M.  H'aUfcbmii' 
its  doétcu  !■  en  Médecine ,  a  faite  fur 
une  avancurc  finguliere  arrive's^ans 
fon  voifinage ,  elle  eft  intitulée  :  dt 
■fuperfutatmt  faifo  pratenfâ  dijfertatio^ 
tut  in  fine  AUeJfit  extraifus  /  rcmoUiju- 
'  d-cainqttiJïtor:i,-nfti'  Ho fufpjitifârtàs^ 
fielltenatûs,  &  acceleratxmDrthmfaritit 
f  reprit  j  brochure  in-^". 

PAYS    BAS. 

D'  A  M  s  T  E  R  D  A  M.' 

tes  jvefieinsic Smith onumprimé: 
Tetri  trejfeiing  obfervittionttm  variarum 
iibrl  duo.  Dans  cet  ourrage  qui  cft 
pkjn  d'érudition,  M.  Weflclings'eft 
propofé  d'expliquer  5c  de  corriger 
■UD  très  grand  nombre  de  differens 
auteurs  ancicnsGrecs  fie  Latins, ou 
qui  ont  été  mal  entendus  par  quel- 
ques Commentateurs ,  ou  que  les 
éditeurs  n'ontpas&itimprimeraflVs  i 
correâement. 

Hcrmâiin  w/fWfr/Libraire, achève  ] 


aail     Jourriéil  dts  Sfavanr, 

J'imprcffion  d'un  ouvrage  de  con- 
troverie  de  M.  Eartt^rac  ,  incilulc  : 
Traite  de  U  morale  des  Pères  ,  où  en 
deflèndant  un  aiticle  de  la  préface, 
de  Puft(;iidorf,contre l'apologie duP. 
Ceiliter ,  on  fait  diverfts  réflexions 
fur  plufîeurs  matières  importantes. 

Les  traefbergs  débitent  les  trois 
brochures  Jliivantes, qui  doivent  pii- 
qucr  laciiriofîte'desSçavans,  &  qui 
méritent  leur  attention. 

i".  Une  lettre  latine  par  laquelle 
M.  Abraliam  Vater  félicite  le  célèbre 
M.  Ruilch ,  fiir  la  découverte  qu'il 
a  faite  d'un  mufcle  orbiculaire  dans 
le  fond  delà  matrice ,  lequel  jufqu'îd 
avoit  échapc  à  la  fagacit^  écauici^ 
chei'ches  des  Anatomiftes.  Abrabfci 
flii  Va.tcnècc,E:iJloU  graïuU.-oriaai'' 
virtm  rere  illujhem  D.  Ccteberr,  FreJ. 
^uyfchtmn  &c.  m  quâ  de  mufculo  çrk' 
cul  an  infundv  utetideteUo^gratkUlur , 
&e, 

1°.  joan.  Chrifîeph.  Bohlii  Reg.BO' 

THJf.  Med.  Deii.  difftrtatieefijielicaad 

yirumct.  irei.  Rujifçbiitm  &t.4tufii 

mvÂTm 
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'   tuvarum  Caviepropaginum  tn  f)fieii.ate 

ebyhfœo ,  ut  de  conicis  enfin  lexturâ. 

5°.  La  rcponfc  latine  lie  M.  Ruy- 

sch  à  cette  lettre. 

DE  L,  A  Haye. 


Caroli  DrcUndirtii  viri  lovgè  Celeber~ 
rimij  Regiiin  Galliis  Medici,  in  Acade- 
ma  Ëaravâ,  ^tu  teid^  tfi,  Anatoma 
&  iicHichiit  ffûfcfforis  cUiijfimi,  epuf- 
cula  tnedica  qun  rcperiri  fotucre  omma, 
nunc primo  Jîiiiut  edirit.in-jÇ.  pp. 808. 
Le  Public  cil  redevable  de  cette  édi- 
tion de  toutes  lesoEiivrcs,  tant  Fran- 
çoilêsque  Latines  de  M,  Drelincourc 
fur  la  Médecine,  au  favant  6c  labo- 
rieux M.  Boerhaave  ;  elle  le  vend 
chez  Gofle  &  Neaulme  Libraires 
de  cette  ville. 

d'   U   T   R    E    C    H   T. 

Voici  le  titre  d'un  ouvrage  con- 
sidérable, qui  s'imprime  aftuellcmcnc 
.par.  roufcription    chez  Guillauiac' 
Novcmlire.  C  g 


...  '  m^ 

2.124  J»'"'**^^  ^^!  SfaVans , 
Croon  Libraire dccctKvil!e,8cq 
piroîtra  au  commencement  de  l'ai 
ncc  prochaine  ;  nous  ne  l'avions  a 
nonce  que  très-imparfaircment  da 
nos  nouvelles  du  mois  de  May  der-i  1 
nier;  &  nous  croyons  qu'on  nouJ.i 
içaura  gre  de  le  donner  en  entier, 
HisTORiA  Entychian" 
in  quâ  tr'igo  &  progrejfus  harefeo 
tychianx  fer  totupii  frè  Orientem  divd 
gatt  ;  exfctïf'tot'^us  Cosris  acfide  dignts,  I 
A&f!  Cmalwritii  &rmorum  efifialis^ 
qui  bis  tuwH'ïthu)  imflicati  fuerunt , 
cn<irri)nfa»'.Suivantlcmêmetttrc,cetir 
hiftoirclèra  enrichie  de  beaucoup  de 
remarques  critiques,  chrtjnologiqucs 
&  hiftoriqucs.  Elle  comprendra  les 
vies  des  Empereurs ,  des  Patriarches , 
des  Evêques,  &  des  Archhrtindmes  -, 
qui  ont  vccû  dutcmsdel'Eutychia- 
niline,&  on  rapportera  les  Aâesde» 
diffbrcns  Conciles  ,  (bit  œcuméni- 
ques foit particuliers,  quiont  éte'te- 
nus  au  Ibjtt  dt  cette  hcrefte  depuis 
A  naitîànce,  jufqu'â  la  fin  dcstroa- 
bks  cxdccs  par  les  Moiioihélites,OC 


Sevetnère  t  JîJ.  IMf 
I  qui  doit  former  une  hiftoifcdeprès 
[de  trois  lîécles.  Elle  Icra  divife'c  en 
[  4,.  tomes  in-4,".  M,  chrijiun  Augufle 
*  SaVg  qui  en  eti:  l'autLur ,  avoic  déjà 
f  prépare  le  Public  à  cet  ouvrage, 
par  Ibn  traite  latin  de  l'Eutychianif- 
,  me  avant  Ëutyches,  qu'il  doiinaea 

DE    Luxembourg. 

André  Chevalier  Imprimeur  Li- 
braire, a  publié  depuis  peu  un  pro- 
gramme pour  donner  avis  qu'il  a 
achevé  d'imprimer  les  huit  premiers 
.  tomes  du  Bullarii/m  magncm 
ïtoMANuM,  que  nousavonsan- 
noncc  dans  notre  Journal  d'Avril 
dernier. 

Le  neuvième  Sc  dernier  tomeqiiï 
renfermera  les  Bulles  de  tous  ks  Pa- 
pes (  qui  ont  été  omifes  dans  toutes 
les  éditions  des  difïèrcns  BuUaircs 
:  Romains.,  n'eft  pas  encore  entière- 
ment achevé ,  il  doit  paroitre  înceA 
famment. 

C9ij 
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Le  prix  de  ces  huit  premiers  to- 
mes en  moyen  papier ,  eft  de  xz  écu3 
qu'on  appelle  de  Vavarre,  évalues 
J'e'cLi  à  4  livres  la  fols  argent  de 
France,  &  le  grand  papier  cil  de  30 
c'cus  de  la  même  évaluation. 

lA  plus  grande  partie  du  livres  an- 
noncés dans  le  s  prncden s  articles  ,.doit  fi 
trouver  a  Pdnïcftf^CavcIicroKBriaf- 
fou  Uhraires  rué  S,  Jacques. 

FRANCE. 

DE      CkARTKES. 

Trojetd'un Sreviaircàl'u''age  duDto* 
refe  de  Chartres ,  chez  Jacques  Roux, 
brochure  in-4''.  pp.  14. 

M.  l'Abbé  cheret  Chanoine  de  la 
Cathédrale  de  cette  viDe ,  cil  chargé 
de  travailler  non  feulement  au  Bre- 
Tiaire,mais  cncoi-eau  Millcl  de  la  mê- 
me E^lifc  ,il  rend  danscctecritun 
compte  dc'tailie  de  I*ordrc  &  de  la 
.méthode  qu'il  luit  dans  fon  ouvrage^ 
2c  des  chan^cmens  qu'il  U'ouvc  i 
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propos  de  fàireaiix  anciens  Brcvîai- 
res  ^  Midcls  de  Chartres,  poiirc'w-' 
blir  une  plus  grande  uniformité  dans 
tout  le  Diocclê ,  par  rappoit  aux  Of- 
fices Divins.  Cette  petite  brochure 
ne  peut  donc  qu'interreflèr  ceux  que 
leur  goûtou  leurs  emplois ,  ont  por- 
'""étude  des  matières  Liturgiques. 

PARIS. 

Nicolas  relie  rue  S. Jaques, aim- 
primé  :  U  Ba&jlone  dêviafquis ,  ou  en- 
tretiens de  deux  Dames  Hollan- 
doifes  fur  la  Religion  Catholique 
Romaine,  &  fur  les  motifs  qai  doi- 
vent engager  à  l'embrallcr,  &à  re- 
noncer aux  fcftcs  qui  lui  font  con- 
traires ,  notamment  au  Calyinifnie. 
vol  in-12.  pp.  i6p. 
■  CetOuvragcdontletitre  cft  aflèz 
lîngulier&quicomprend  cinq  lettres 
écrites  en  répond- a  une  Icttte  d'une 
Dame  Hollandoife ,  Calvinîftc  ,  eft 
de  Madame  de  ZouteLnidi  Hollandoi- 
Ic  convci'BÎe  à  la  Foy  Catholique^ 
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â  prt-'fcnt  femme  en  fécondes 

du  ficur  lioiffon  Ingénieur  du  Roi, 

fon  nom  de  famille-  cil  ûndcner. 

Cette  Dame  a  fait  Sc  traduit  pli 
ficurs  ouvrages  dont  on  donne 
liûedansla  préface  de  ce  livre. 

Les  mémoires  de  Jean  de  Wîj 
grand  penlîonnaijcd'Hollande,' 
prime's  à  la  Haye  en  1709.  _ , 

Les  mémoires  de  la  famille  Sc  de; 
la  vie  de  Madame  *  *  *  contenanÇ , 
pludeurs  particularite'-î  du  gouvCrtie-  ■ 
ment  de  la  Republique  d'HoUandf  ' 
Sec,  à  la  Haye  en  1710. 

On  ajoute  au  même  endroit  ,qu'clf 
le  vient  d'achever  de  traduire  la  vie 
&  la  raoïT  des  deux  frcrcs  Corneille 
&  Jean  de  Wit  maflkrés  en  \6yz, 
£c  qu'elle  a  encore  traduit  desvoya* 
gcs  du  nouveau  raonde  qu'on  efpe- 
rc  donner  bientôt  au  Public ,  auffi- 
bicn  que  la  tradu^ion  du  livre  de 
Jean  de  Becveriuyck  Echcvindcla 
ville  de  Dordreciit ,  Mcdecin-Chi- 
P'Wi^ien  de  la  même  ville,  lequela 
lipour  titre  :  uitreduil'm  aux  tnéécê- 
mens  d 'HelUndc, 
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Pierre  «■«wrucS.  Jaijaes,  d^ito 
unctroifieme  édition  de  U  vie  réglée 
des  Dames  quireulenî  Je  fancHf.erd/tm 
le  monde,  in-ix.  pp.  149. 

L-a  veuve  U*Xjcres ,  6c  J.  B.  Gay- 
vier^  ont  mis  en  vente  Je  noiivL^u 
tpaité  thcologique  de  M.  l'Abbé 
Toumely ,  fur  les  "Sacremcns  de  Bap-^ 
téme  &  de  Confirmation. 

On  trouve  chezGabriel  François 
Qm'Uu  ,  rue  Galande  ureriaîre  mtS 
félon  un  nonvrau  fjftmt  àe  fftrf«,  très 
court ,  très-facile  Bc  très-fùr  ,  ap- 
prouvé parMeflleursdc  l'AcaJc'mic 
Royale  des  Sciences,  fie  parksplus 
habiles  Muficicns  de  Paris. 

Il  a  déjà  paru  quelques  critiques 
touchant  ce  fyftêtnc,  &  l'auteur  y 
avoit  répondu  ;  mais  le  Public  cft 
maintenant  plus  \  portée  de  jugcrfi 

tout  ce  qu'avoit  avance  M efl: 

àuffi  facile  à  exécuter  qu'il  Tavoit 
promis.  Il  efpcrc  Je  donner  encore 
dans  peu,  fon  nouveau  fyrtcmc  par 
l-appoiti  là  Mufique. 

Diilmraire  thiegé  de  U  fahle ,  fout 
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xi^o    Journji  des  Sf4V4Hf^,       ^H 
VïntelUgetice  des  Poites  &  des  tAbltwÊ^ 
&  des  ftat  .'es ,  dont  les  fujets  font  tiriei 
de  Ia  fable.  Chez  la  veuve  Feiicniill, 
me  S.  Jacques  à  laTÎcillc  poltc,  in- 
Ï2.-  pp,  334-    ^ 

.  Cetabregén'mpropremcntqu'Lm 
aflêmblage  par  ordre  alphabétique 
des  idc'es  les  plus  gcncraks  &  les 
plus  ordinaircsque  nous  avonsde  la 
iàble ,  aiifquclles  s'eft  reftrainc  M. 
VAhbéchomfréqm  l'acompole  ;  (bu 
IraTail  ne  pcutqu'ctreutilc.furtout 
auxcornmençans,pourlcur  faciliter 
l'étude  de  la  flible,  Se  rintcHigcnce 
des  auteurs  profancs- 

Nous  ne  pouvons  placer  qu'id 
le  titre  d'un  livre  curieux,  qui  (c 
vend  chez  Ërîajfen,  rue  S.  Jaques  à 
k  Science,  quoiqu'il  foit  d'impref- 
iïon  étrangère.  Memûires  four  firrti  | 
ic  l'hiftoire  du  différend  entre  le  PAft&  | 
le  Cavwi  de  Lucertie  ,  à  l'dccafion  du  | 
banniflèment  des  terres  de  Luccrne  1 
du  nommé  J»  dcr  MitttCm-éàX^d!- 
lingenfteiil ,  par  un  curé  du  même 
caiitou.  AL***  1717.8".  pp.  78^. 


Kovemke  tjzj.  Sl^i 
Une  querelle  particulière  entre  le 
Curé  d'vdlmgtnfweil  &  le  Bailtydu 
village,  a  fait  naître  le  différent  qui 
cft  entre  le  Pape  3c  le  Canton  de  Lu- 
cerne&  quiatkit  beaucoup  de  bmit. 
Le  Cure  en  i  jzf  »  avoit  defièn- 
duàles  paroi/ficnsdedanfcrun  jour 
de  dimanche ,  fête  de  la  dédicaccde 
l'Eglifc.  Maigre'  cette  dcfcnfe  ,  le 
BaiBy  ,  qui  pre'tcnd  rcprcfenter  le 
Souverain, le  leur  permit, &  on  dan- 
Ù.  Le  Cure  irrite  le  porta  à  quel- 
ques excès,  &  futaccufc  de  n'avoir 
pas  eu  pour  ics  Souverains,  tout  le 
rcfpeâ  qu'il  devoir  ;  il  fiit  cité  de- 
vant le  Grand  Confcil  de  Luccmc 
Il  refufa  d'y  comparoître,  &  furcc 
refus  il  fut  condamne  nu  banniflè- 
ment. 
I  ■  Pour  traiter  le  feit  &  le  droit  en 
même  tems ,  l'auteur  dts  mémoires  jr 
a  joint  quatre  lettres  à  un  Abbé  Ro. 
main  Docteur  tn  DroitCivil&Ca- 
non,  &  1rs  r^ponfes  de  1  Abbé  fur 
ces  trois  qucftions. 

1°.  Si  le  droit  de  defiendre  &  de 
Sovmbre  C  ^ 


il^i    Journal  des  ScAVun  I ,  H 

pci-mettre  de  danfer  en  Public ,  apfl 
pai'ticnc  aux  Ctirés  ^  ou  aux  M4^H 
ftrats.  H 

z".  Si  le  Magijlrat  eft  en  droit  d^Ê 
citer  8c  d'obliger  un  £«/f/îVi_/îrfi^B 
k  coniparoître  devant  fes  triburiàu^| 
icculiers.  ^M 

5".  Si  le  Mdgifirat  efl:  en  droit  dM 
bannir  de  fes  eraïs  un  I.cdeJiafiïqut^Ê 
qui  refufe  obrtine'mcnt  d'obéir  à  ioH 
ordres.  -^H 

Comme  les  aflâircs  de  la  Suiflc  oH 
ibnt  pas  communément  fort  connui^B 
en  ce  pays-cy,  nous  ne  doutons  paW 
que  ces  mémoires  qui  ont  ccctrûa 
duits  de  l'allcniand  en  François, nU 
fallcnt  plailîr  àceuxqui  aiment  l'hï9 
ftoirc ,  ôc  qui  fc  font  une  étude  de] 
la  politique.  i    i 

Le  même  Libraire  Briaffctt^a  im- 
prima l'^irrûV;  erl'effrtt  en  i'amufam 
pArdtstruittmiUi & agréail  s.  i.voL 
in-it.  cet  ouvrage  eft  une  fuite dfl»« 
précedens  de  M.  Gayot  de  Pittav*!"! 

li  vent  aulîi  actuellement  le  trc  "  " 
Hcaie  tome  des  m:moires  peur  fttyk 
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ttlijloire  des  hommes  iHuftres  dans  Iâ 
^publique  des  Lettres  ,  avec  un  cata- 
logue raisonne  de  Jeurs  ouvrages, 
ij' Auteur  a  ajoutc'à  ce  volume  une 
préface, où  il  repond  aux  objtâions 
&  aux  critiques  je  quelques  fçavans  , 
en  rendant  raifon  de  l'ordre  qu'il  a 
obfer\-é  dans  fcs  rae'moircs. 

Nous  ne  icrons  mention  du  petit 
livret  imprimé  il  y  a  quelque  tcms 
chez  lottin  rue  S.Jacques,  fous  ce 
titre  ;  la  folide  dévotion  tu  Rofaire ,  que 
pour  répondre  aux  inftantes  prières 
qu'on  nous  a  fiites  d'inférer  dans 
notre  Journal  la  lettre  fuivante ,  (juc 
le  R.  P.  Roux  Prieur  des  Jacobins 
delà ruëS. Jaques, aaddrefleeà  l'au- 
teur même  de  ce  livre. 

A  Paris  le  21  Septembre  1717. 

MOHSIEVK 

»  LcbmitquevorrelivrcduRo^ 
11  fairefaie,inêinedans  Rome,  m'a 

oblige'à  le  relire.  J'ai  été  furpris 
••  d'y  revoir  plufieurs  propofitions 
C  9ij 


4154    JoffnAl  des  SfdvnHtl 
»  quim'avoientfeitrefiiferraon  ^ 
»  probation;  j'aiécécncoreplusftrf 
•»  prisdevoiràlatêtedecelivre,  un 
»  avertiflcment  aflës  intcreflànt  qui 
»  n'étoit  point  dans  PexempIaiiOl 
»  qu'on  nous  fournit  avant  l'appr 
a»  bation ,  Sc  qui  ne  fe  trouve  poi 
»  dans  celui  dont  on  m'a  fait  pj 
»  fentenfuitc,  L'avertiflètnentpor. 
»  te  que  cet  ouvrage  4  été  lu  &âf- 
a«  frottvé  duns  un   Chapitre  Trovincid 
»  de  Dom'mkéûns.  C'eft  un  fiiit  donc 
»  je  ne  veux  paspaioîtrc  garant  en 
»  aucune  manière,  parce  que  j'en 
M  Icay  le  tauTî.  Ainfijcrevoqucmon 
••  approbation,  8cfuisavcci-efpeû, 


Fautes  à  corriger  dans  le  Journal 
d'Oâobre  i/i/. 

Page  1878,  ligne  première ,  P/^- 
n'u  de  Campi,  lifts  PUnis-Ctmpi. 

Page  1899  ,  ligne  y,  quatre  ans 
d'interruption,  lifc's,  quatre  ans  làns 
interruprion. 

Page  1996,  ligne  ïg  y  deux  vTdjes 
lif&,lcs  deux  vraycs. 

Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  de 
'  Novembre  1717. 

Page  Z048 ,  ligne  5" ,  pour 


Page  2064,  ligne  dernière  pour 

Page  loèyjlignepremicrejaprà 
on  aura,  life's,  ^^  -  ^s 
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Des  articles  contenus  dans  1 
Journal  de  Novembre  17^7. 

Méthode  pour  découvrir  [erreur  é  _ 
tentes  les  prétendues folntionsd» 
fameux  problème  de  la  ijuttdrMHre 
du  Cercle,  par  M.  Nicole  de  l' Acadè' 
mie  Royale  dés  Sciences ,  page  2  o+j 

Seconde  manière  de  démontrer  >  ^ue  lu 
figure  rtBiligm  donnée  far  A4.  Mê- 
thulon  pour  être  égale  au  Cercle ,  çf' J 
plus  grande  ^«e  ce  Cercle,  par  le  b  ' 
me  M.  Nicole ,  201 

ABe  en  forme  de  jugement  de  fj^cadi 
mie  Royale  des  Sciences ,  expédié  < 
M.  Nicole  par  M.  de  Fontenelle  poH 
luifervir  k  ce  i^ue  de  raifin ,  exirtû 
des  Regifires  de  la  dite  Académie  iL 
famedi  jo  Aouft  1717  207V 

£(*  religion  des  Gaulois ,  tirée  des  plue 
pures  fèurces  de  PAnnijuité     2074^ 

Nouvel  examen  de  tufage  général  dâ\ 
fefs  en  France 


OEnvres  âtuerfei  de  Aï.  Roi       2 1  oo 
Socanicon  ParificnfcoH  De'mmhremeHt 

par  ordre  alphabétique  des  plantes 
qui  fe  troHvent  aux  environs  de  Pa^ 
ris,Ç3c.  ParfeitM,  f^aiUantde  C A- 
cade'mie  Rosalie  des  Sciences  1117 
Lettre  d'un  Prieur  à  un  de  fis  amis , 
au  fujet  de  lanouvelle  réfutation  du 
livre  des  règles  ,  pour  l'intelligence 
des  Saintes  Ecritures  ^'î? 

JJtJîoire  de  Poljèe  nouvellement  tra- 
duite du  Grec,  pitr  Dom  placent 
Thuillier  religieux  Betteditîtn ,  avec 
»«  comme>3taire  on  i*n  corps  defcience 
militaire, ^c.  Par  M,  le  Chevalier 
de  FoUrd  2 141 

J}iJjertacionfstr  les  vapeurs  par  M.  yiri- 
det  Médecin  à  Marge  2 1 5  S 

Traité  dit  légitime  ufage  de  la  ratfon 
ÇSc.  par  feu  Ai.  Brueys  2  1  S  j 
Méditation  continuelle  de  la  Loj  de 
Dieu ,  ou  projet  de  conjïderations  Sf 
d élévations  fur  tous  les  livres  de 
r Ecriture  Sainte  S^c  1187 

Vefcriptiondit  Parnajfe  François  de  Af. 
Titoii  du  TUlet  2  1 9  Ç 

^■'oitvelles  découvertes  cençernant  ta 
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DES 

SCAVANSI 


t'ASNB'E     M.     Dec.     XXfir, 

DECEMBRE.    , 


A    PARIS, 

Cber  Ckaubert.  à  l'encrée  du  Quay  i 
Auguftins ,  du  côté  du  Pont  Saine  Michel, 


M.  DCC.  XXVn.  T) 

AV2C  TRtHLEaS  DU  BLQÏ; 


L  E 

JOURNAL 

DES 

SÇAVANS, 

DECEMBRE  M.  Dec.    XXVII. 

lA  DETIENSÏ  DES  ORDINATIONS 

Anglicanes,  réfutée  par  le  P.  Hardoiiin, 
de  U  Compagnie  de  Je  us.  A  Paris, 
chez  Cbaubcrcàl'encréeduQuay 
des  Auguftins,  du  coté  du  Pont- 
Sainc-Michclàla  Renommée  &à 
laPrudence,  1727.1  vol.  in-ix 
1  vol.  pp.  foz.  a  vol.  pp.  yix, 
fans  la  Préface  &  les  tables. 

(E  Pcre  le  Couraycrapnc 
cru  pouvoir  repondre  a 
tous  lcsCen£'ursde  fa  " 
meufc  Diflèrtation ,  vient 
de  donner  au  Public  )a  Deftènfede» 
E  g  iij 


:nt  ■ 

il 


a^4^  Journal  des  Sçavans] 
Ordinations  Anglicanes.  Le  P.  Har- 
doiiin  ,  qui  fe  trouve  perfonnelle- 
ment  plus  maltraité  qu'aucun  autre 
dans  cet -ouvrage,  fe  croit  obligé  de 
le  re'futer,  &  c'eft  ce  qu'il  fait  ici. 

Il  commence  par  fe  plaindre  dans 
fa  Pre'face ,  du  procédé  de  fon  ad vcr- 
&ire  en  dilant  ;  qu'au  lieu  de  ré- 
ponfes  folides ,  »>  les  airs  méprifans , 
w  les  traits  hautains,  pleins  d'orgueil, 
^.  de  colère  ,  &  de  haine,  avec  les 
«>  plus  gro/fiéres  injures,  au-delà  de 
^  ce  que  les  hérétiques  les  plus  ani- 
V  mez  ont  jamais  dit  aux  Catholi- 
»  ques  ^  fe  font  remarquer  à  chaque 
^  page  de  fà  Deflfènfe  contre  lui. 

Pournous  faire  fchtir  combien  ce 
j)rocédé  cfk  injufte ,  le  P.  H.  con- 
tinue :  »  j'ai  été  le  premier  qui  ait 
»  découvert  quelques-unes  de  fès 
"^  falfîfications ,  &fon  héréfîe  furie 
a>  facrifîce  de  la  Meflè ,  &  fur  la  pré- 
^  lènce  réelle  ^  mais  c'a  été  fans  lui 
»  dire  la  moindre  injure  mépri&n- 
3>  te.  Je  lui  ai  feulement  dit,  qu'il 
^  a  voit  falfifié  deux  Ades  Royaux, 


Decemhe  i  717."  2149 
ï>  fïir  la  qucftion  de  élit;  &  fur  celle 
!•  de  droit ,  qu'il  faifbit  voir  à  tout 
«  kéteur  inftruit  qu'il  en  vouloir 
31  aulÏÏ  à  la  Mefle,  qu'il  penfoitde 
"  ce  facrifice  &  de  la  tranfubftan- 
>»  tiation  ,  comme  Joftph  Mcde, 
3»  Forbès  Evêque  Protcftant  d'E- 
«  dimbourg,  Andrews  EvéquePro- 
»  teftantd'EIy,Tliorndick,&Gra- 
3»  be.  Je  tâchois  à  lui  faire  voir, 
3)  qu'il  tcndoic  à  decruire  outre  cela 
"  l'efficacité  de  nos  Sacrcmens,  2c 
»  paniculieremem  de  l'Ordre  ,  & 
3»  à  anéantir  l'idée  du  vrai  carafte're 
M  Sacerdotal  &  Epifcopal.  En  ce  cas 
»>  les  qualifications  qu'on  employé; 
»>  tombent  plus  direftement  fur  la 
»  doârrine ,  que  fur  celui  qui  Ten- 
»  feigne. 

Le  P.  Hardoiiin  trouve  dans  l'ou- 
vrage qu'il  réfute ,  de  nouveaux  mo- 
tifs d'employer  ces  mêmes  qualifi- 
cations Se  quelques  autres  de  mê- 
me nature ,  fie  le  fait ,  en  ménageant 
toujours  la  pcrfonne  de  fon  adverfiire^ 
■  comme  par  le  paflc. 

E  9  iiij    "* 


^ 


^2^0     Jourttâl  des  Sçavans  l 

Ne  voulant  pas  enlever  aux  au- 
tres Cenfèurs  du  P.  le  Couraycr  h 
gloire ,  ou  le  pkifir  de  repouflèr  eux- 
mêmes  les  coups  que  ce  Père  leur 
a  portez  ^  je  m^appliquerai  unique^ 
3»  ment  y  dit-il ,  à  fatisfaîre  mon  le- 
9i  éteur,  fur  tout  ce  que  le  Pcre  le 
"a>  Courayer  avance  contre  mes  deux 
»  Traitez  fut  le  fait  &  for  le  droit, 
^  n'obmettant  cependant  rien  de  ce 
^  qui  peut  terminer  k  procès.  J'a- 
^  vois  prefque  tout  compris  en  abrc- 
;é  dans  mes  deux  Traitez, 
iur  ce  dernier  principe ,  le  Père 
Hardoiiin  fe  croit  di fpcnfé de  fuivrc 
^  im^rdre  méthodique.  I^fe  contente 
de  tranfcrire  raot-à-mot  les  mor- 
'  ceaux  qu'il  veut  réfuter ,  &  d'y  ajou- 
ter fès  re'flexions ,  ou  fa  réponfc. 
Une  telle  méthode  nous  ôtant  abfo- 
lument  les  moyens  de  donner  au 
Public  une  Annîyfe  de  fon  livre,nous 
nous  contenterons  aufli  de  mettre 
fous  les  yeux  du  kéteur ,  les  traits 
que  nous  croirons  les  plus  propres 
à  faire  juger  de  tout  l'ouvrage. 
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'A  peina ,  dit  k  Père  !c  Courayer, 

■ma  Dîprtariott  eût-elle  été  pukli:e  en 
trtince,  qu'on  Iâ  vit  parottrc  en  Anglais 
»  à  Londres.  Bonne  preuve,  repond 
^  le  Père  Hardoiiin ,  que  Londres 
"»  y  reconnoillbit  fa  doftrine  d'un 
"»  bouta  l'autre  i mais ians être  Pro- 
4>  phcte  ,  je  puis  afllirer  que  l'Ou- 
w  vrage  ne  fera  jamais  imprimé  en 
"»  Latin,  ou  en  Italien  ^  Rome;  ni 
■»  cnEfpagnolàMadridiniàVienne 
■w  en  langue  Allemande.  Un  Cha- 
•»  noinc  Régulier  de  Sainte  Gene- 
>  vievefcconrolcrdu  déchaînement 
■m  des  Catholiques  en  France,  & 
'»  partout  ailleurs, contre  fon livre, 
«  fur  ce  qu'il  a  trouvé  un  Tradu- 
»  étcur  fie  un  Libraire  à  Londres  ! 
Le  Pcrc  le  Couniycr  pofe  com- 
me unprincipe  fondamental, qu'une 
grande  Eglifc , une Eglife Nationale 
peut  changer  fon  Rit  d'ordination. 
Le  P.Hardouin  croit  fappcr  ce  prin- 
cipe, en  foutenant, qu'il  n'y  a  que 
dcuxRttsd'OrdinatiousCanoniqucs, 
k  Latin  èc  le  Grec  ;  tous  deux 


liqucs,       ^ 


2.%^%  Journal  des  Sçavans  ; 
talementd^inftitution  divine  :  le  pre- 
mier enfcigné  à  Saint  Pierre  par  J;  C. 
pour  l'Occident ,  le  fecond  enfèigné 
a  Saint  Paul^par  le  même  J.  C.  pour 
POrient  ;  de  telle  forte  que  fuppofer 
que  l'Eglifè  Latine  adopte  jamais  le 
Rit  Grec ,  ou  que  PEglife  Greque 
adoptejamais  le  Rit  Latin, c'eft  fup- 
pofer Pimpoffible  ,  paçpe ,  dit-il , 
»>  qu'une  E^glifè  Nationale  ne  peut 
a>  changer  (on  Rit  fans  fchifme  avec 
ï>  fon  Apôtre ,  Scfàns  Invalidité  dans 
^  fon  ordination  ,  chaquç  Eglife 

.  ^  étant  obligée  de  fuivre  invânAble-^ 
»  ment ,  comme  les  autres  articles  de 

^  foi,  le  Rit  d'Ordination  intime  par 
^  l'Apôtre  de  qui  elle  a  rcçeu  la  foi. 
^  On  ne  peut  aflèz  admirer  en  cela , 
»  continue  le  Père  Hardoiiin ,  la 
^>  ronduite  aimable  du  Seigneur 
^  Dieu  ;  il  fçavoit  l'antipathie  &  T^- 
^  verjîon  extrême  ,  invétérée ,  infur- 
^  monfaMe^  que  les  Grecs  ont  tou- 

'  >>  jours  eu  contre  les  Latins  j  ils  n'au- 
^  roient;iiw4Îi  reçu  l'Evan^le ,  qui 
?>  leurlèroit  venu  de  Rome.  LcSci- 


Btcmbrt  \j  ij.  aijj 
M  gncur  le  leur  fir  prêcher ,  avant 
«  que  Rotncen  eut  entendu  parler, 
a>  &  leur  fit  intimer  par  Saint  Paul, 
"  une  formed'Ordination  parricu- 
»  licre  ,  comme  un  figne  mùubita- 
*•  lie  qu'ils  ne  tenoicntpas  la  Toï  psr 
ï>  SAtnt  Pierre  ou  par  des  Miiïîon- 
»*  naircs  envoyez  par  lui,  mais  par 
"  SaimPaulimmédiatcmciului-mê- 
«  me,  &  avant  Rome. 

Le  Père  IcCourayer  prétend  que 
la  Congrégation  du  Saint  Office  n'a 
condamne  les  Ordinations  Anglica- 
nes, qu'en  fuppolântcomiiicvraye, 
l'hilloirc  de  l'Aubtrge,  fie  plufÎLurs 
autres  faits.  Le  Père  HardoUin  au 
contraire  fouticnt  que  ce  Tribunal 
a  juge  indépendamment  de  tous  les 
ï^iics  alléguez,  6c  fur  le  leul  e'xamen 
du  Rituel  d'Edouard. 

Trois  lignes  &  deux  raifons  ré- 
pondent au  troifiémc  chapitre  de  la 
Dcftèntc,  la  première  raifon,  c'cft  que 
ce  chapitre  ne  legarde  pas  le  Père 
Hardoiiinjla  féconde,  c'cft  qu'il  ne 
fert  nullement, dit-il ,  à  eclaircir  la 
conteftation  prefentc. 


ai jr4    Jof^^^^l  ^^^  ScAvans , 

La  réfutation  du  4.  f.  &  6^.  cha- 
pitre confifte  à  convaincre  de  faux 
les  Rcgiftre^  de  Cranmer ,  de  Par- 
ker ,  de  Bonner  même  &  de  pluiîcurs 
autres  ,  en  s'eflforçant  de  prouver 
qu'ils  ont  été  fabriquez  depuis  Pan 
1604.  Cette  difcuflîon  ne  fçauroit 
s'abréger ,  il  faut  la  voir.  Nous  co 
difons  autant  de  tout  ce  ^ue  le  Pcrc 
Hardoiiin  répond  au  fécond  &au 
troifîéme  livre  de  la  DcfRnfe.  L'Or- 
dination de  Parker,  &  celles  de  fès 
confécrateurs  en  font  la  matière.  On 
y  examine  tous  les  A6tcs  citez  par  le 
rere  le  CourayeLp,ea.xejette  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  Pattache  RoyalTe^ 
dans  la  colleârion  de  Rimer ';&roa 
s'infcrit  contre  les  autres.  Pat  exem- 
ple, le  Père  le  Courayer  prétend 
prouver  ^ordination  de  Parker  à 
Lambeth ,  par  une  note  écrite ,  dit- 
il  ,  de  la  propre  main  de  Jean  Par- 
ker fbp  fils  "  nous  ne  fcaurions  en 
*  effet,  répond  à  celalePcre  Har- 
3»  doûin,nous  refufcr  fins injuflice, 
^  à  d'aufS  puiflàns    témoignage» 
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,fi  qu'eft  celui  du  fils  de  M.  &  de 
»  M*.  Parker  (  M.  Parker  s'étoii: 

m  marie  étant  Prêtre  ) c'cft  une 

^  conviction  mahifefte  de  l'Ordîna- 
IF  tion  de  Parker  faite  à  L  ambeth. 
»>  PouiToit-on  être  allez  cf&onté 
I»»  pour  la  conti'edire  ?  Les  Anglois 
>  Proteftans, qui pcut-étrc,ont écrit 
»>  cette  de'couvcrte  au  Père  le  Cou- 
W>  rayer  ,  ne  voudroient  pas  mentir 
f»  non  plus  que  le  fils  de  M.  &  de 
i?»  M^.  Parker. 

Dans  le  fécond  tome  qui  regarde 
;le  droit,  on  mpoitc  ces  paroles  del^ 
;  Peflfènfe.  Les  Anglais  n'amprétendurie» 
pdtérer  à  l'injluution  (  de  rEuchariftie) 
ils  ont  vouluJtmflepKM  réformer  un  Un- 
•j^Age  dont  ils  tut  cru  qu'oit  pouvait  aèH^ 
•  fer  ;  &  fupfrimer  des  cér.tmnii  s  dont 
]  pAUgmentAtion  leur  a  paru  onertufe  & 
propre  à  aoitrrîr  t*  fuferjlitm.  VoiU 

I  proprement  tout  leur  crime nous 

'  devons  nous  réjouir  de  nous  trouver  Jt 
L  proches.,  âpre'  nous  être  (rus  Ji  HoigneT^ 
\  ,w  Ne  ledifois-je  pas  bien,  répond 
I  j»  le  Père  Haraoiiin,  que  ce  Reli- 


aiyfi  JeurtJ/U  des  Sf4V4Hi 
»  gicux  de  Sainie  Genev» 
»  prenoit  dans  cet  ouvrage, 
«t  gie  de  la  Ccnc,au/ïï  bici 
11  Ordinarnns  Anglicanes 
»  gloiSjfelon  lui,ne  (bntp 
1»  minels  fur  le  chapitre  d 
»  ce  i  ou,  s'ils  le  font,  ils  r 
t>  gucrcs.  Qu  ont-ils  fait 
3>  voulu  tout  rc'duirc  àla  1 
ai  del'inftitutionpnmitivc 
»  la  ,  ils  ont  voulu  réfom 
»  langage  ;  abolir  de  cerc 
»  prcffions ,  comme  Autel 
^  £c  Sacrifice  ;  parce  qu'pi 
31  abufer  (  en  les  prenant  da 
»  propre.)  Ils  ontvouluf 
M  de  certaines  cére'monîcs 
»»  ontparuonéi'eu(ês,2cca 
>i  nourir  lafuperftition^c 
»  omcmens ,  les  bcnédi£t 
»  lumières  ,  les  encenfer 
»>  génuflexionsfréquentes, 
»  ufages ,  à  la  vei-ite  ancie 
M  qui  ne  font  relpcétable; 
»  leur  antiquité,  &  puren: 
^  ^tucion  humaine.  Qu' 


J 
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damne  les  Anglois,  fi  l'on  veut, 
de  précipitation,  pour  les  avoir  ab- 
rogez de  leur  autorite  feule ,  ils 
ne  (ê  font  pas  pourcarit'écartcz  de 
l'inftitution  primitive  j ils  ne l'onc 
point  altérée  comme  nous  ;  reve- 
nons y  comme  eux.  Par  le  mot 
de  Sacrifice  n'entendons  que  ce 
qu'ils  pratiquent  ;&  ce  que  nous 
pratiquons  auffi  j  mais  avec  un 
m(!lange  d'cxprcffions  dangereu- 
fes  ,  de  ce're'raonics  onéiïufes  & 
*  propres  â  nourrir  la  fijperftition. 

>  Purifions  nous  de  ce  mélange,  & 
«  nous  aurons  la  joye  de  nous  voir 

>  proched'eux,apresnousétrecrus 
»  fort  éloignez , près  décent  quatre 
»  vingt  ans.  C^'eft-ce  que  cette 
«  Apologicdcs  Anglois,  que  la  con- 
1  damnation  de  la  Sainte  Eglife? 

>  Mais  elle  condamne  (l'Eglifcapa- 
1  remmcnt)avecanaEhême,IesAn- 

>  glois&lcurapologiile,au7^canon 

>  Uelafeflîonit.  Si  quelqu'un  dit  que 
»  lescérémoi.iesjtsornemens  &  les  Jî- 
%  gnei  exttr'mrt  dont  ufe  ï'f.gUftCatht^ 


'eut,         I 
-ab-  ' 
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u  liijHe  dans  U  célebrAÙon  de  UMtgA 
;»  font  fil  tilde  s  chofesqm  ponctuai' m 
w  f  ut  é, que  de  s  devoirs  de  piété  &  de  dé^ 
a  volian,qiiilfottÂnÂthrttie.  Et  quelles  l 
it  font  CCS  cérémonies  one'reufcsaiE 
I»  Anglois,  8c  recommandées  par  I 
SI  SaintConcUcFCclIesqucleCoHi 
ï»  cilcmêracnommeauchapitrecin- 
ï»  quicme.  Us  bétiédi^ions  myfiiques^ 
3)  les  lumières .  les  enanfetnens ,  tes  or- 
ï»  nenitns  ,  &  flitjieurs  autres  thofei 
st  pareilles ,  fuivAM  U  difciplitie  &  la 
S'  tradition  des  Apôtres ^pour  rendre pOfyM 
>>  làplusrecammândable  U  tn*jefié^«m 
»  Jt  grand  S4-  rifiee  &c.  Cet  EcrivaJM 
a»  qui  ne  doit  pas  ignorer  ces  aqa^ 
s*  thèmes  du  Concile, ne  les cramt^j 
s»  il  pas  plus  que  les  Anglois ,  pouK 
w  qui  il  plaide? 

Le  Pcrc  le  Couraycr  pour  apro» 
cher  la  Cène  des  Anglois  de  la  Meflc 
des  Catholiques  ,  avance ,  que  ni  la 
tranIlibftantiation,ni  laprclènce  réelA, 
le  ne  font  ncceflàires  au  Sacrifice  j 
Bt  qu'il  fuffit  que  J.  C.  foit  rendis* 
.{ir^tà  Ve^xix.  dans  uuécac  de^iort; 
'  ce 
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cequifefait  par  lafc'parationaftucl- 
îe  des  fymbolcs  de  Ion  corps  &  de 
ion  lâng,  pour  être  vc'ritablcrocnt 
offert  à  Ion  Pcrc.  Le  Pcrc  Hardoiiia 
combat  ccrre  doi5trine  par  tout  où 
il  la  rencontre,  îc  prouve  que  quoi- 
que l'idée  du  Sacrifice  ne  ie  tire ,  nt 
de  la  tranfubftanciation ,  ni  de  la  pre'- 
Icnce  réelle,  mais  de  l'e'cat  de  mort 
cù  ta  vi£time  eft  repréfcntc'e  ,  cette 
\  rqjre'fcntation  pour  être  un  vèrita- 
1  ble  &iaifice,doit  nécelî'airemcnt  con- 
[  tenir-  la  victime  offerte.  Ce  qui  ne  fe 
Ipeut  dire  que  de  la  Mcllè  des  Ca- 
'  tholiques.  En  un  mot,  le  PereHar- 
dotiin  nous  (ait  voir  que  le  Sacrifice 
des  Anglois  eft  reprcfentatif ,  &  de 
la  victime,  Se  de  l'immolation  de  !a 
viétime ,  2c  que  le  nôtre  contient  ré- 
ellement la  viftimc ,  &  n'cft  repre'- 
lêntatif  que  de  fon  immolation.  Ce 
qui  met  entre  nous  une  différence 
immcii£\ 
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J.À  JiBLIGION  DES  GAULOIS 
ûm  des  plus  fûtes  [ources  de  PAn^ 
tiqmé ,  far  le  R.F.  D.  *  *  *  Reti^ 
gteux  BenediiHn  de  ta  Congrégation 
de  Saint  U'aur  >  ouvrage  enrichi  de 

'  figures  en  taitle-douce.  APariscbez 
Saugrain  fils  ,  Libraire-Juré  de 
PUnivcrfitc,quly  des  AugufHns 
près  la  rue  Pavfe.  i  yxy.  in^4°; 
a  vol.  i  voL  pp.  535.  2  vol.  pp. 

NOus  avons  vu  dans  le  Journal 
pre'cedent  que  notre  auteur  cm- 
ployé  le  fécond  livre  de  fon  ouvra- 
ge, à  traiter  des  Divinités  qui  étoicnt 
adorées  dans  les  Gaules,  depuis  que 
les  Romains  y  ^toient  entrés  fous 
Jules  Cé(ar.  iNous  ne  parlerons  ici 
qued'Efus  quifkitlefujet  du  fécond 
Se  du  troifiëme  chapitre  de  ce  livre. 
LrUcain,Ladtance,&Minutius  Félix, 
difent  exprcfîèment  que  les  Oaulbis 
ofFroient  de§  hommes  pour  viâimes 
àETusimais  qu'efl-cc  que  c'étoit 
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que  ce  Dieu  Efus  ?  Pluficurs  pcr- 
Ibnnes  ont  cru  que  c'e'coit  le  Dieu 
Mars  des  Romains  ;  notre  auteur 
n'cft  pas  de  ce  fcntiment.  Il  cftpcr- 
fuadé  que  c'e'toit  Dieu  même  que 
les  Gaulois  adoroicnt  fous  le  nom 
d'Efus,  La  raifon qu'il  en  rend, elt 
quecemotfignifie  D(>h  ;  pour  prou- 
ver ce  fait,  il  i^emarquc  qu'en  langue 
Etrufque ,  Efar  fignifie  Dieu  fuivanc 
Suétone ,  qu'Efus  fignifie  la  même 
chofe  dans  cette  langue  fuïvant  Hé- 
fj'chius.  Notreauteur  ajoutequclo» 
anciens  Ombriens  venoient  des  Gau- 
lois fuivantle  témoignage  de  Solin, 
d'ifidore  de  Sevillc,  6c  de  l'ancien 
interprète  Grec  de  Licopliron.  En 
fécond  lieu ,  Pline  donne  le  nom  in- 
défini de  Dieu ,  à  la  Divinité  que 
les  Gaulois  adoroient  dans  le  Guy. 
Cette  Divinité  ^toit  Efus^  donc  Efus 
eft  Dieu ,  l'Etre  Suprême, le  Créa- 
teur de  toutes  cliofes  ,  le  véritable 
Dieu  auquel  les  autres  peuples  clc- 
voient  des  autels  fous  le  nom  de 
Dieu  tncomu.  L'auteur  demande  en- 
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fuite  pourquoi  les  Gaulois  hona- 
roientle  véritable  Dieu  dans  le  chet 
Be ,  &  il  repond  que  c'eft  parce  que 
Dieu  apparut  à  Abraham  auprès  du 
chefne  de  Mambréjainfî  dans  le  fy- 
ftême  de  notre  auteur  ,  la  religion 
primitive  desGauloisconfiflroitdans 
fc  culte  du  vray  Dieu ,  &  la  manière 
de  Phonorer  étoit  fondée  fur  la  ma^ 
niere  dont  Dieu  a  voit  apparu  à  Abra- 
iiam. 

Les  Gaulois  n  avoient  point  de 
ftatuts  ni  de  figures  d'Efus  j  ils  ne 
k  reprefèntoient  que  par  un  chefne.. 
Sous  Tibère  les  Nautes  Parifiens  lui 
donnèrent  une  figure  humaine  ;  car 
for  les  monumens  qui  ont  été  trou* 
vcsen  171 1  dans  PEglifc  Cathédrale 
de  Paris ,  Efus  eft  reprefentc  ibu^ 
h.  figure  d'un  homme  à  demi-nud  ^ 
il:  femble  frapper  avec  une  hache  ou 
une  ferpe  qui  eft  prefque  efiàcee , 
furun  arbre ,  vers  lequel  il  eft  tourne 
avec  l'attitude  d'un  jardinier  qui 
émonde  un  arbre. 
A  Toccaûoa  du  culte  d'Elus  ^  no- 
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tre  auteur  parle  des  cc'rémonies  6b- 
fervces  par  les  Diuïdes  ,  lorfqu'ils 
recueilloient  leguydechefnc  ;  il  tire 
cette dcfcripcion  du  livre  ifidcrhi- 
ftoire  naturelle  de  Pline.  »  Lcguy 
*>  dt  fort  difficile  à  trouver  :  quand 

/  w  on  la  découvert,  les  Druides  vont 
»  lechercheravccdcsfentiraensmé- 
ai  lésdercfpcâ:;c"cften  teuttems  le 

I  31  fixiémejour  àc  la  Lune,  jour  fi 
w  célèbre  parmi  eux,  qu'ils  l'ont 
»  marqué  pour  être  le  commence- 
»  ment  de  leurs  mois ,  de  leurs  an- 
»  ïiéesôc  de  leurs  fieclcsmême,  qui 
M  ncfontquederrcnteans.  Lcchoix 
a»  qu'ils  font  de  cejour-vientdcce 
»  que  la  Luneaal^ezdcforcequoi- 
»  qu'ellenefoitpointarrivéc  aumi- 
»  lieu  de  fon  accroiflèraent.  Enfin 
»  ils  font  fi  fbnprévenusenlàveur 
»  de  ce  jour,  qu'ils  lui  donnent  un 
»>  nom  en  leur  hngue,  qui  fignififi 
M  qu'il  gaérk  detous  maux.  Lorf^ 
»  que  les  01  iiïdes  ont  préparé  fous. 
»  l'arbre  tout  l'appareil  du  facrifice 
»*  £cdu  feftin  qu'ilsdoivent  j  faire. 
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a>  ils  font  approcher  deux  tauraux 
M  blancs  qu'ils  attachent  alors  par 
^>  les  cornes  pour  la  première  fois. 
»>  Enfuite  un  Prêtre  revêtu  d'une 
a>  robe  blanche  monte  fur  larbre, 
»  coupe  le  guy  avec  une  feulxd'or, 
3)  &  on  le  reçoit  dans  un  Sagum 
«  blanc  y  cela  eft  fuivi  de  (àcrifices 
a>  que  les  Druides  offi^ntcn  conju- 
*>  rant  Dieu^  que  fon  prefènt  porte 
^  bonheur  à  ceux  qui  en  feront  ho- 
'9  nore's. 

Notre  auteur  croit  que  cette  cé- 
rémonie de  cueillir  le  guy  le  failbit 
dans  le  pays  Chartrain ,  parce  que 
c'e'toit  dans  ce  pays-là ,  comme  nous 
l'apprend  Jules  Cefir ,  que  les  Drui- 
des tenoicnt  chaque  année  leur  afièm- 
blee  générale ,  &  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  fe  réunifibient 
tous  pour  la  cérémonie  de  cueillir 
le  guy ,  qui  eltdit  la  plus  grande  des 
cérémonies  de  leur  religion. 

Le  chapitre  ^^  du  quatrième  li- 
vre ,  nous  fournira  un  fccond  exem- 
ple j  il  s'y  agit  de  la  Décile  Jj^s.  Va 
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des  membres  de  rAcade'mie 
fcriptions  8c  des  Belles  Lettres  ,  z 
'foutenu  dans  un  difcours  Académi- 
que, que  les  Gaulois  £c  furtouclcs 
Parificns  n'avoient  jamais  connu  ni 
adoré  cette  Déellè.  Notre  auteur 
prétend  qu'on  peut  avancer  le  con- 
ti'aire  avec  certitude  ;  la  preuve  qu'il 
en  rapporte  eft  tirée  de  trois  infcrîp- 
tions  en  l'honneur  de  la  D^cflèlfis  , 
qui  ont  été  trouvées  l'une  en  Flan- 
dres ,  l'autre  à  Nifines  ,  &  la  troi- 
fie'me  à  Soiflbns.  Les  provinces  où 
les  deux  premières  infcripiîons  o  nt 
été  trouvées  ,  bornent  prefquc  les 
Gaules  aux  deux  extrémités  diamé- 
tralement oppofées  ;  il  feroit  difficile 
que  le  cultè^'lfis  eût  été  porté  de 
l'une  àl'autredeccs  provinces  ,  làns 
s'établir  dans  le  centre  des  Gaules, 
&  il  y  fut  véritablement  Etabli  com- 
me on  le  voit  par  Pinfcription  de 
Soiflbns.  LavilicdcMelimquin'eft 
qu'à  une  petite  journée  de  Paris, 
Kvoit  été  appellce  communément  Mf- 
lodunum  j  comnieon  le  voit  dansju- 
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ïes  Cefar.  Cette  ville  s'ctant  depnîs 
confàcrce  toute  entiereau  culte  d'Ifis, 
quitta  fon  premier  nom  pour  prendre 
celui  d?Yfeds  ou  à'YJta  formé  fur  ce- 
lui de  la  Divinité  qui  étoit  l'objet  de 
fon  culte  particulier.  Cela  dura  jûC' 
quau9".ficclc,qu'Abbon  religieux 
de  Saint  Germain  des  Prez  compofa 
fon  pocnic  fiir  les  Sièges  que  Pari» 
loutint  contre  les  Normands.  En  ce 
ce  t'ems  là  le  nom  d^fîa  avoit  fait 
oublier  celui  de  Melun,  &  ofl  croy  oit 
que  la  ville  de  Paris  ne  s'appelloit 
Tarijtenjis ,  que  parce  qu'cHe  ctoit  la 
rivale  de  Mchin  •  le  bourg  d'YfFy 
qui  eft  aux  portes  de  Paris ,  paroît 
par  fon  nom ,  être  un  ^u  confàcrc 
au  culte  difis;.  Il  refte  encore  dan^ 
ce  bourg,  une  porte  d'un  ancien  bâ- 
timent qui  a  toujours  pafle  pour 
avoir  e'te'  un  temple  dlfîs ,  ou  une 
maifon  des  Prêtres  de  cette  Divinité^ 
Enfin  la  Déellèlfis  a  e'té  mêmeado- 
re'e  à  Paris ,  puifqu  on  voyoit  encore 
une  ftatuë  dlfis  dans  PEglife  de  S.. 
Germain  des  Ptez  au  commence- 
ment 
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umpoiainsnousapprcnneiit ,  qu'Iiis 
yctoit  reprdcntec  comme  une  gran- 
dt  femme ,  maigre  ,  déchcvclc'c,  8c 
qui  avoit  lu  moitié  du  corps  cou- 
vert d'un  réftau  iccfutrAbbcBri- 
ÇooDct  qui  ficotcr  cccrc  ftatue  en 
i5'i4,parcequ"on  remarqua  qu'elle 
donnoic  lieu  à  plullcurs  liipcrlHi- 
tions. 

Notre  auteur  ne  coixlut  pour- 
tant pwnc  delà  que  la  ville  de  Paris 
tire  fon  nom  d'Iiis  \  i".  parccque  les 
Parificns  portoicnt  ce  iiom  avant 
l'cmrtfe  de  Jules-Ccfàrdanslcs  Gau^ 
les,  6c  qu'il  n'cft  pas  certain  que  le 
culce  d'îlls  fut  rcceu  dans  les  GaiN 
les  avant  que  les  Romains  s-Vn  fui^ 
fent  rendus  ks  maîtres.  2'.  Parce 
qu'il  y  a  plulîcurs  origines  dont  on 
peut  faire  venir  aufli  hLurcufemcnt 
fc  mot  de  Paris  que  du  terme  Ilîs, 
fie  que  dans  ce  concours  où  la  cer- 
titude n'ell  pas  plus  d'un  cute  que 
d'un  autre,  ce  fcroit  témérité'  de  pirn- 
Uie  parti.  L'auteur  ne  rejette  ccpc-ll- 
Deam^Tt  G  o 


ai68  Journal  des  Sçavans^ 
dant  point  les  étymologies  deJs  nom$ 
des  peqples  Se  des  villes  des  Gaules , 
tirces  de  la  Langue  Greque ,  fous 
prétexte  que  ces  noms  e'toient  Cel- 
tiques ;  car  il  prétend  que  la  langue 
des  Celtes  etoit  dans  fon  origine  la 
même  que  celle  des  anciens  Grecs , 
&  que  ç'étoit  celle  que  Cadmus  avoit 
mife  en  vogue  dans  la  Grèce.  Var? 
rius  Flaccus  (avant  grammairien  du 
tems  d'Augufle,  difoit  que  ceux  de 
Sens  tiroient  leur  nom  du  mot  Grec 
^eîoç  étranger^  à  caufè  qu'ils  étoient 
liouveaux  vequs  à  Pégard  des  on- 
ginairis  du  pays ,  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.  Serviqs  dit  la  mêmcchofà 
que  Varrius  Flaccus  ;  &  Titc-Livc 
■&it  allufîon  à  «ette  étymc^c^e ,  en 
diÉmt  des  Scnonois,  qu'ils  étoient 
les  deroiers  venus  de  tous  les  etran^ 
gers.  / 

Nous  ne  rapporterons  qu'un-cxcm- 
pleducinquic'me  livre,  qui  fera  tiré 
des  chapitres  j  &  6,  On  trouve  dans 
les  <jaules  plufîeurs  tombeaux ,  dont 
le3iafcriptionspoitent  qu'ils  ont  àc 
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dAiîÀ  [uh  Afc'ui.  ]_«  critiques  ont 
étéjufqu'à  prclcntfort  partages  fur 
la  lignification  de  ce  mot; les  ims 
ont  cru  qu'il  ^toitcompole  d'un  al- 
pha négatif  fie  d'un  uiot  Grec,  qui 
lignifie  onJîre ,  ÔC  que  fui  Afcia  Ht- 
diiare  etoît  bâtir  un  tombeau  à  l'air, 
D^aucrcs  ont  pcnCc  que  ÏAfàa  étoic 
une  doloire  dont  iê  fcrvoîent  les  gens 
d'une  condition  médiocre  pour  po- 
lir leurs  tombcauxquin'ctoientque 
de  brique  ;  quelques  auteurs  ont  cm 
qu'on  vouloit  marquer  par  ces  ter- 
mes ,  la  peine  de  mort  à  laquelle  Icr 
roient  condamnes  ccuxquiauroient 
la  tdméritéde  violer  lejfèpulcres.Ls 
Pcre  Ménétrier  croyoit  que  l'inftru- 
ment  qu'on  voit  repicfènté  fur  Ici 
tombeaux,  avec  les  termes /-i  Afâé 
clt  une  gâche  à  détremper  la  chaux 
dont  fe  fervoic  celui  quîfaifoit  la  d^ 
dicace  du  tombeau.  Il  y  en  a  qui 
foutienncntquel'J/cM.eft  un  mar- 
teau qu'on  metcoit  furlcstombeau;£ 
comme uneefpece  de  talîfinan,pour 
les  rendre  inviolables, 

G9ii 
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Apres avoirrapportc' ces  diiTcren*  ■ 
ftnnnicns,  notre  autfur  propoiè  Je 
fien  ;  félon  lui  l'inftmmcnt  appelle 
jî/fw,  n'eit  ni  une  doloire  ,  ni  une 
gâche  ,  mais  uiie  hoiie  ou  marre jj 
dont  fè  (çi'vent  les  vignerons  ( 
rcmuc]'  la  terre ,  &  qu'on  appelle  erh 
core  en  L-angucdoc  Ajfadfis  ou  AiffM 
tlas.  On  trouve  fpuvent  dans  les  aU"  I 
leurs  tpfe  Tttil/i  Afci^m  $  i  crut  impegi;'M 
je  me  fuis  donne  moi-même  wn  couj^ 
de  lioiie  d  la  jambe  i  c'eft  ce  quî  aM 
rive  fouvemà  ceux  qui  (è  fervent  d^ 
la  hoiie, parce  quccetinftrumentd|.'l 
difficile  à  manier. 

Nous  croyons  devoir  avertir  ct(J 
finilîant  cet  extrait,  que  l'auteur n 
regarde  point  fon  ouvnigc  comra 
étant  de  pure  curiofitc.   11  cil  pa 
fuadé  qu'on  y  trouvera  le  Icns  na-' 
rurel  de  pluiîeurspaflàges  de  l'Ecrit  I 
turCjdts  Pères  &:  des  Conciles, qu'oirj 
cherchejoic  peut-être  ailleurs  inutiiT 
lemcnf  ;  on  ne  doit  point  être  fur-jl 
pris ,  aJ9ptc-t'iI .  que  la  Religion  àeà 
Gaulois  ll-iYC  4  cpiicndrt  Çc»  çxpjjjj 
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iljucf  PEcriture ,  parce  qwe  la  Reli- 
gion primitive  des  Gaulois  n'étoic 
qu'un  ^coulcmenn  de  celle  des  an- 
ciens Patriarches  6c  des  Juifs. 

ABRAHAMI,VATERI,D. 

&  P  P.  &  Botan.  Subit,  ut  &  So- 
cict.  Imper,  nat.  Cur.  &  Rcgite 
Britann .  ibciî ,  Epiftola  gratulato- 
ria  ad  viium  vere  illuftrcm  Do- 
minum  Celeberrinium  Frederi- 
cum  Ryfchium  MedicinïcDofto- 
rera ,  Anatomcs  6c  Botaniccs  Pro- 
feflbrem,  necnon  AcftdemixCx- 
farex  Curiolbrum  collegam  ,  Sc 
Regiœ  Socictatis  Anglicana;Soda- 
km ,  Anacomicorum  principem , 
faurorem,  patronum ,  ac  olim  prse- 
ceptoreln  fuum,  in  quâ  de  muf- 
culo  orbiculari  in  fundo  uteri  de- 
tcâro  gratulatur,  fimulque  com- 
municationem  canitn  qux  novirer 
in  Anatomiâ  plantarunî  detexit» 
pcr  quaiii  officioic  fibi  expcrit,  du- 
biumque  exponit  circà  lacuna» 
uteri  gravidi.  Amfteiodami  apud 
G  5  iij 
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c'eft-à-dirc,  inire  de  congratuU- 
tion ,  écrite  par  M.  AhrAham  VMtr , 
À  M.^redenc  S.ttifch,  où  ille  ftiidu 
tle  U  découverte  du  ntufde  erbictd.ùrt 
dms  le  fond  d«  U  matrice  i  càtt  .' 
jrie  de  pHblieraupIùtBtce^K'il a  rei 
vdlement  ajerçea  dans  l^Ànatomit' 
des  fUiites,  &  où  il  Itii  prepefe  sn 
doute  fur  les  lacunes  de  U  viatr  (g 
■pendant  la  gro^efe.  A  Amfterdaui 
chczjanfibn  &:  Vacsbcrge  1 72;^ 
Brocli.  in-4''.  pp.  jz. 

LA  découverte  que  M.  Ruifch 
faite  du  maiclc  orbiculaîre  dai 
le  fond  de  k  marricc ,  cil:  une  di 
plus  utiles  (]ui  aycnt  encore  créisûi 
tes  en  Anaromie  ;  &  c'eft  fur  ccli 
principalement  que  M.  Vaterfclicirc 
ici  M, Tt-Uifcb.  Lfs  accoucheurs, 8c 
les  fâges  femmes  ne  craignent  ricQ_ 
t^nt  d'ordinaire,  quede  ne  pasti* 
ailèz-tôt  l'anierc-faix,  lorfqu'il 
fuit  pas  de  près  l'accouchement 
pour  prcvcnir  le  danger  qu'ils  sH; 
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^inent  qu'il  y  aurait  de  le  laiilèrqiirl- 
que  tcms,  il  n'y  a  forte  de  violLiice 
qu'ils  ne  tentent  pour  le  îeparcr  du 
fond  de  la  matriccjorlque  ks  moyens 
doux  Ôc  ordinaires  ne  leur  reufliflcnt 
Jias,  Ces  viokncesfont  fouvcmàU 
matrice  des  déchircmens&dcscon- 
tuiîons  qui  caufènt  la  mort  aux  ac- 
couchées ,  ou  qui  les  rendent  fujtt- 
tes  àdesintirmiteLconfiderablcs.  La 
connoifiàncE  du  mufcle  orbiciilairc 
&  de  (on  ufage,  met  les  femmes  à 
couvert  de  ces  malheurs;  cileapprcnd 
qu'on  peut  fans  rî!qi.ie,  laiflcrqucl- 
que  tems  l'arriei*efais  dans  la  matri- 
ce, &  que  le  mufcle  orbiculaire  donc 
la  fonftioncfl:  de  féparer  par  des  ef- 
forts qui  lui  font  propres ,  cet  arrierc- 
faiîc,de  la  partie  où  il  elt  attacha, 
difpenlè  d*en  vcniràaucunc  violen- 
ce pourle taire fortir,&  t'cft  cequc 
l'expérience  confiime.  M.  Ruil'fb, 
qui  depuis  plus  de  cinquante  ansea 
qu:i1ite'  de  Profcllèur  en  chef  dans 
Part  des  accouchcmens ,  préfideaux 
inflrudions  des  fagcs  femmes  ,  dit 
G  9  iiij 
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avoir  veu  pluficuis  accouchées  gnr* 
dcr  (ans  danger  leurs  arrierc-fàix, 
les  unes  plufieurs  jours,  les  aun-cs 
plufieurs  fcmaines  ,  les  autres  plu- 
fieurs mois ,  &  le  rendre  enfliite  hcu- 
reufement.  Il  afliire  même  n'avoir 
jamais  vu  d'accouchées  périr  par  le 
fejour  de  Tarriere  feix , quelque  long* 
tems  qu'il  ait  étc'  retenu. 

M.  Vater  joint  ici  fbn  témoigna-^ 
gc  à  celui  de  M.  Ruirch,&  ditqull 
eft  pcrfuadc  par  un  grand  nombre 
d'exemples  qu'il  a  veus^  que  l'arrierc- 
faix  peut  même  fe  corrompre  dans 
la  matrice ,  &  fortir  enfuite  par  mor- 
ceaux ;  fans  que  les  femmes  en  (oient 
incommodées.  Il  ajoute  que  les  mo^ 
les  font  ordinairement  l'cfièt  des  vio- 
lentes extradions  de  Tarriere-fàix ,  & 
que  le  meilleur  moyen  de  prévenir 
ces  maladies  ,  cû  d'abandonner  à  la 
nature  le  (bin  d'expuKèr  elle  même 
cet  arricrc-faix ,  lorfque  les  moyens 
ordinaires  font  inutiles. 

Nous  paflbns  les  deux  autres  ar- 
ticles de  cette  lettre  ,  comme  moins 
utiles  Se  moins  intcrcflans. 


T>ecemhre  i  72-7. 
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6lt-iTS0ÎÎS  D^  DEMOSTIIB'KE 

&  de  CicJreîi.  A  Paris  ,  chez  Jac- 

'     ques  Efticnne ,  rue  S.  Jacques ,  à 

la  Vertu.  1717.  in-ii.  pp.  368, 

LEs  gens  naturellement  ennemis 
des  Préfaces  &  des  Epitres  dé- 
dicatoircs ,  ou  qui  en  négligent  vo- 
lontiers la  leéhire,  ne  manqueront 
pas  de  fe  prévenir  favorablement 
pour  un  livre  ,  qui  paroit  d'abord 
leur  épargner  ces  foites  de  prélimi- 
naires. Ceux,  aucontraire, qui  iont 
bicii-ailts  d'apprendre  d'un  Auteur, 
quels  motifs  l'ont  engagé  à  écrire  , 
éc  quel  eft  le  plan  de  fon  ouvrage, 
fe  plaindront  de  ne  trouver  à  la  tête 
de  celui-ci  nu!  éclairciflcment  fur  ces 
deux  points ,  8c  diront  qu'il  pouvoit 
débuter  un  peu  moins  féchcraent. 
Cesdcrnicrsn'ypcrdrontricn.Qii'ils  . 
confultentla  page  76  de  ce  volume. 
Elle  leur  offrira  de  quoi  fe  dédom- 
mager .  puifquc  fous  l'apparence 
d'une  Note,  ils  y  liront  une  e" 


.pparencc 

ne  efpece     ^ 


i^y6    Journal  des  Sçavans , 
d'avertiflèment ,  qui  les  inftru 
ce  qu'ils  veulent  favoir.  Ils  y  vc 
que  M.  l'Abbé  d'Olivet,  de  l'A 
mie  Françoife ,  à  qui  nous  de 
cette  verfion ,  a  eu  fes  raifons 
croire,  que  les  Philippiques  de 
tnofthénc  &  les  Catilinaires  d< 
ccron ,  quoique  déjà  traduites 
fieurs  fois  en  notre  langue  ,  & 
de  célèbres  Ecrivains  ,avoient  g 
befoin  de  l'être  encore  tout  de 
veau. 

Il  prétend  que  ces  Traduf 
qui  l'ont  devancé  ,  &  qui  for 
rff  MâHCTiÀx  &  M.  rff  Taurreil ,  coi 
de  rendre  exactement  le  fèns  d 
grands  Orateurs  ,  n'ont  point 

})ris  à  tâche  d*en  bien  caraftc 
'éloquence  par  leurs  traduâ 
Et  pour  nous  en  tenir  préfente: 
à  celles  des  Philippiques,  M.  1 
bé  d'Olivet  croit  y  voir  Démoft 
malade  de  deux  différentes  mal^ 
Dans  la  traduction  de  M.  de  1 
croix,rOrateur  Grec  lui  paroît  c 
langueur  qui  le  rend  prcfque  me 


l 
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tioiflâble  à  fes  amis  les  plus  &mi- 
liers  :  dans  celle  de  M.  de  Tourrcil , 
k  maladie  de  Démofthéne  eft  d'au- 
tant plus  incurable ,  (  Tclon  notre  Au- 
teur) que  ce  qui  n'eft  au  fond  qu'm- 
Umpérie  &  que  bmiffi/^ure ,  y  pafié  pour 
vigueur  &  pour  embonpoint.  Tel 
eft,à  fon  avis,  le  fuccès  d'un  travail 
aflidu  de  vingt  annte,employcpar 
M.  de  Tourreil  à  raettrecn  François 
douze  Harangues  de  Démofthéne  £c 
d'Efchine,  dont  il  a  donné  jufqu'à 
trois  éditions  toutes  différentes  :  tel 
ift  celui  des  deux  éditions  des  Phî- 
lippiqucs  traduites  par  M.  de  Mau- 
croix/aitcs  à  zfans  l'une  de  l'autre,8c 
qui  ne  ièreflcmblcntpi-cfqueen  rien. 
M.  l'Abbc  d'Olivct  convient  pour- 
tant, que  dans  la  dernière  de  celles 
qu'apubliecsM.dcTourreil,ons'ap- 
perçoit  que  cet  Académicien  a  fait 
des  eflôrts  infinis, pour  y  corrigera 
defautd'un  ftylc  qui  pèche  par  trop 
de  bcantez.  Mais  malgré  tous  iès 
foins,  il  ne  rcfte  encore  dans  IbnDc^ 
mofth(^ne(contJnue-t'il),  que  uop 
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de  cette  élocution  brillante ,  quiiSed 

fi  tnal  au  plus  grave  des  Orateurs  ^  i 

&  qui  étoit  le  vice  favori  de  M.  de 

Tourrcil. 

Pour  en  préferver  les  jeunes  gens| 
que  l'autorité  d'une  pareille  verfion 
pourroit  induire  en  erreur  fur  le  vé-« 
ritable  caraékére  du  ftyle  de  Démo» 
fthénc  ;  M.  l'Abbé  d'Olivet  a  cro" 
devoir  le  leur  taire  connoîtrc  tel  qu'il 
eft,  dc&  àrdire  y  fenfé ^précis ,  gropii 
JimpU  ,  ne  cherchant  &  ne  connoijfant 
que  U  raifon  mife  dans  fon  jour.  Quel-* 
que  peine  qu'il  ait  prifc  pour  en  don* 
ner  une  copie  bien  fidelle,  il  n'ofc^ 
dit-il ,  fè  flatter  d'y  avoir  réliffî.  Il 
nous  apprend  qu'en  ayant  fait  l'en* 
treprifc  dans  fa  jeuneflc  ,  il  y  avoit 
échoue';&  il  craint  fort  pour  cette 
Verfion  une  pareille  difgrace ,  tant  il 
le  fcnt,  (  pourfuit-il  )  au-deflbus  de 
fon  idée.  Par  les  c'chantillons  que 
nous  allons  en  produire  inceflàm- 
ment,  le  Public  pourra  juger  G.  le 
nouveau  tradufteur  ne  fe  défie  point 
un  peu  trop  de  fes  forces ,  &  s'il  doit 
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le  prendre  fur  un  ton  fi  niodcftç. 
^  Voyons  d'abord  quelles  font  les  Piè- 
ces qui  compofencce  volume. 

On  trouve  ,  en  premier  litu  ,  les 
jugemens  de  deux  grands  Rhéteurs 
iurDe'moithénc  &  furCicéron.  C'eft 
xcluidcQ[iiniilien,(l(i'.X.tArfp.  I.  ) 
&celui  deLongin  (du Sul/!ime,ch4p. 
I  o.)  le  premier  de  ia  [raduftion  dc^f . 
l'Abbé  Gédoyn  ;  le  a",  de  celle  de  M. 
Defpretm^.  VJcnnciiteniuitclcsdcux 
prc'miéFCS  Philîppiques  de  l'Orateur 
Grec,  pre'ce'Jees  chacyncdc  fon ar- 
gument, qui  cspolê  le  fujct  en  peu  de 
mots^fic  accompagnées  de  remarques 
impriniécs  en  petit  caraftere  au  biis 
des  pages.  Elles  roulent  principale- 
ment CCS  Remarques,  1".  fur  quel-  . 
qucs  points  de  critique  grammatica- 
le, dans  lelqucls  M.  d'Olivtc  paroît 
s'être  aide'  avantageufcmcnt  des  ob- 
ièrvations  de  M.  Lucchejim  concer- 
nant la  vcrlion  Latine  de  K'olfitis '^ 
a".  lur  l-,i  Géographie  de  la  Grèce, 
dont  le  leftcur  doit  toujours  avoir 
I;i  Carte  préfcme  à  ion  imaginatioçt^  . 


ftlSo  Jeurnal  des  SfaViini; 
pour  bien  entkindic  Dcmofthénc: 
3°.  fur  diverics  ciiconftanccs  hifto- 
riques  de  ce  tcms-la,  que  l'Orateur 
ne  tait  qu'indiquer  en  paU'an::  ,  pr. 
ce  qu'il  parloiràgensplcincmentin- 
ftruits,  au  lieu  qu'elles  nous  Ibntai^ 
jourd'hui  prcfque  entièrement  iv 
connues.  Voici  deux  exemples  dép- 
Notes  du  premier  genre.  ' 

DcQioitliéae  ,  dans  fa.  première 
Philippiquc,frf5(  i8,  cnparkntauç 
Athéniens  des  troupes  dont  ils  oi" 
■beroinpourfairetêteàPhiiippe  Ri 
dcMaccdoine,leur  dit:  Je  ne  veuxpn 
{clttf  ni  dix  mllr  ni  vingt  n.ille  étrAi 
gers.  pMnt  de  Ces  grandes arm:tt  etipÀ 
fier.  C'eft  par  ces  derniers  terme^ 
que  M.  d'Olivet  traduit  les  derf 
mots  Grecs  l\,s-oai^=.'ï;  j.,ïi^f:;  :  fij 
quoi  iloblcrve  i".  qu'on trouveda* 
les  remarques  de  M,  de  Tourrcil  quit 
tre  explications  différentes  du  pr^ 
mier  de  ces  deux  mots,aurquelles  ï 
renvoyé:  x°.  que  pour  lui,  fans  vou- 
loir fubtilifêr  ià-dcH'us ,  il  s'en  tienC 

.jB  une  expreffion   ûmpk ,  qui  . 
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femble  rendre  fidellemcnt  lu  pcnftc 
de  rOratear ,  6c  faire  fcntir  le  ridicule 
que  celui-ci  veut  doiiner  à  la  conduir 
^e  des  Athe'iiieDS.  Ces  Républicains, 
(  dit  notre  Traducteur  }  c'crivoicnt 
de  taur  cou  pour  avoir  des  foldars  :  on 
leur  répondoit  qu'on  leurcnfourni- 
roic  tel  nombre  ici ,  tel  nombre  là  j 
mais  il  en  falloir  beaucoup  rabatre  ; 
enfortc  que  ces  grandes  armées  n'c- 
toicnt  complcttes  que  dans  les  lettres 
écrites  pour  les  demander  d'une  part, 
6c  pour  les  promettre  de  l'autre  :  6c 
voila,  dit  M.  d'OIivet,  ce  que  £)é- 
mofthéne  appelle  Ju.à^Hç  («'roA./ini'aî 
des  armées  en  papier.  J'ccris  dans  un 
»»  tcras  (  ajoute-t'il  )  où  l'expreflion 
»>  dontje  me  (ers,  a  une  énergie  tou- 
'î»  te  particulière. 

Dans  les  Harangues  de  Demo- 
fthénc,  le  fil  du  diicours  fe  trouve 
ibuvcnt  interrompu  par  la  le£ture 
que  l'Orateur  fait  lui-même  ou  fait 
foire  d'une  Lettre  ,  d'un  Mémoire, 
ou  de  quelque  autre  Pièce  iêmblable  j 
après  quoi ,  il  reprend  fon  diicours. 
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Cefl  conformément  à  cet  ufage ,  <f^Ê 
notre  Académicien  croit  être  bi(^| 
fondé  à  remplir  un  vuide  très-co^H 
fiderabledclâ  Icconde  Philippiqu^B 
Scc'eitde  quoi  nul  éditeur,  nultr)H 
tlu^cur ,  nul  ichoLiaÛe,  k  ce  qu'ail 
iure  M.  d'Oltret,  ne  s'étoit  enco^| 
^vîfe.  Après  que  DémofthéneadS" 
aux  Athéniens  (/'«^e  72  _).  Qudi.taux 
répenfes  qu'on  attend  de  vous  ,  &  fut 
iefqutlUs  vous  avf^  préfcntcment à  Vaut 
déterminer  ,void  nwnâvis  jcctOraccur 
n'en  fait  nulle  mention  dans  tout  le 
rcfte  de  fa  Harangue.  Croira-t'oQ,  | 
qu'il  ait  oubliétout-à-coup  un  poig 
de  cette  importance  ?  Il  vaut  ocat 
coup  mieux  fuppoftr,avcc  M.  IV  ' 
bc  d'Olivct,  quclcdifconrs  ertc 
pé  en  cet  endroit  par  ia  leélurc  d 
Mémoire  inftruftif  ;  circonflai 
dont  les  Copiltes  ont  néglige  d'à 
tii-Ielccècur,  quoiqu'ilsayent  1 
tumc  de  iefiiirc  ailleurs,  en  parei 
Ilcildifficili^cncpasfentir  toutfl 
vrai-femblancc  de  la  conja" 
■  nouveau  Traducteur. 

VoïJ 
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'  Venons  prcTentcment  aux  Carili-  ' 
mires  de  Cicéron.  M.  l'Abbé  d'Oli- 
vetnous  lesdonnc  ici  toutes  quatre, 
pour  n'en  pas  faire  à  deux  fois ,  com- 
me des  Philippiqucs.  11  les  accom- 
pagne &  d'aigumensfic  de  Notes  da 
même  goût  qucles  prccedemes.x'eft- 
à  dire,  dégagées  de  toute  érudition 
fupcrfluë ,  &  uniquement  deftine'es  à 
éclaircir  les  endroits  du  texte  qui  en 
ontbefoin.  Tel  eit,pa]-cxemple,cc 
fameux  paflage  de  la  féconde  Catilî- 
nairc  {^Age  171  )  lequel  a  donné  la 
torture  aux  Interprètes  :  Qaem  amare 
iiiprttextÂCalumma  capcrÂt  :  fur  quoi 
nous  renvoyons  k  la  remarque  de 
l'Auteur;où  l'on  verra  une  conje- 
£cure  fingulie're  ,  que  lui  a  fournie 
(  dit-il  )  un  de  fes  amis  pour  l'expli- 
cation de  ce  pallàge,  &  que  lui-mê„ 
me  ne  propofe  pas  bien  fe'ricufcment 
A  la  fuite  de  cbaquc  Catilinaire,  il 
a  fait  imprimer  le  texte  Latin,  d'après 
l'édition  de  Gncviiu,  afin  de  faciliter 
aux  lefteursla  comparaifon  delaco-' 
picavec l'original.  SansdoutCjiln*». 
p((tmirt.^  ^       H  9 
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pas  iLnu  à  lui  que  l'on  n'en  fiJt  aiitaiM 
pour  le  texte  Grec  deDcmoAhcnejfl 
mais  c'cft  un  article  fur  lequcl'lcs  IroH 
primeurs  ne  fe  piquent  pas  tou}ouïM 
île  complaifance  ;  ils  veulent  epa^| 
gncr  Its  frais  de  l'Iniprcffion.  fl 

En  récompcnic,  on  nous  donnfl 
les  favames  remarques  dcMoniïcufl 
le  Pre'fîdent  BoKi&rcr,de  l'AcadcoùH 
Françoiiè  ,  fur  les  Cntilinaîres  ;  SH 
elles  font  imprimées  après  chacuBeil 
de  ces  Oraifbns.  Ces  notes  font  mai^J 
quecs  au  même  coinque  celles  qu'oirt 
a  vues  de  lui  fur  les  livres  de  Cicâfl 
ron  de  la  nature  des  Dieux ,  &  de  l'jU 
dition  dci'quellcs  nous  avons  cncowB 
l'obligation  à  M.  l'Abbé  d'Olivd!» 
qui  voulut  enrichir  par-là  fa  tradt^B 
âion  Françoifé  de  ces  mêmes  livrc^H 
publiée  en  1721.  il  règne  dans  cen 
remarques  de  M.  Bouhicr,  unccriJ  J 
tique  également  fine  &  judiciealë^l 
qui  cft  le  fruit  d'une  grande  faga- 1 
cite'  dans  l'InterprAe  ,  jointe  à  uo  J 
di/cernement  exquis.  Cet  ilIuftfO 
MagiAnic  nous  y  comniiua^ue  J^H 
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diverfcs  leçons  d'u  11e  édition  ancien- 
ne de  CCS  Oraifons,  faite  à  Pai'iî  en 
iij.74.  chez  ulric  Ger'ing  ,  à  la  l'uite 
de  Sallufte  ;  édition  qui  n'eil  pas 
commune,  &  dont  les  Editeurs  de 
Ciceron  ne  paroiflênt  pas  avoir  fait 
ufage,  quoiqu'elle  mérite  fort  d'être 
confultée.  Elle  feit  quclqnefois  à 
juftifierle  texte  de  l'Orateur ,  tel  qae 
l'a  publié  Gi-xvius,  ôc  quelquefois 
au/fi  à  le  rcéVifier. 
C'cfl:  à  regret  que  nous  ne  pouvons 
nous  étendre  ici  fur  les  correârions 
ingénieulès  que faitM.Bouhier  dans" 
le  texte,  &  furies  traits  d'une  éni- 
dition  choilie  qui  éclatent  dans  pKi- 
fieurs  de  Tes  remarques.  Mais  il  cft 
tems  de  donner  aux  Icéteurs  uneef^ 
péce  d'avant-goût  de  la  nouvelle  tra-  1 
•  duétion ,  &  de  le  mettre  à  portée  d'en 
connoîcre  le  prix  ,en  la  comparant 
avec  celles  qui  l'ont  précédée,  dont 
nous  allons  copier  quelques  mor- 
ceaux parallèles.  Commençons  par 
Démofthéne.  Nous  mettrons  d'a- 
■bordla.  verlîon  de  M.  de  Maucroix; 
Hçiij 
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enlliite  celle  de  M.  de  Tourrd^H 
enfin  celle  de  M.  l'Abbé  d'OIivet^l 
fuivic  du  texte  Grec.  'J 

Nous  ne  pouvons  mieux  débuter  J 
que  par  ce  merveilleux  endroit  de  ul 
première  Philip  pique,  où  POracei^f 
pour  relever  le  courage  des  Athc'nieiqH 
cfirayc'zdes  conquêtes  de  Philippe, 
&  pour  les  tirer  de  l'état  de  non- 
chalance oà  ils  languiiloient ,  leur 
parle  en  ces  termes  : 

M.  DE  Maucroix.   »   Lui 
»>  (Philippejcepcndantàquelleinfo- 
»  lencc  ne  raonte-t'il  pas  ?  Il  ne  v      ~ 
at  laiflc  plus  le  choix  de  la  gueneo 
*  delà  paix, il  vous  infulte^dit-onj 
3»  par  les  plusoutrageufes  menacci 
»>  fcs  conquêtes  ne  font  qu'augmei 
3»  ter  Ion  avidité,  £c  à  la  faveur  i 
■M  votre  indolenceêc  de  votre  letargje, 
3' il  vous  envelopc  de  toutes  parts* 
w  Quand  vous revcillerez-vous donc, 
3t  Mcïfîeurs?  Sera-ce  quand  la  neceC- 
a.  fite  vous  preflêra  ?  Mais  y  a-t'il  c 
"plus  preflànte   ne^ccflité  ,  que  ] 
f  honte,  pour  des  pcrrgaoesjâlouj' 


T>t(enilre  tflj.  liS^ 
M  de  leur  honneur  £c  de leurlibertc? 
«  Ne  vouLz-vous,  ditcs-inoi ,  que 
"  vous  piomcnef  non-chalainn".ent, 
»  en  vous  demandant  l'un  à  l'autre, 
M  Qu'y  a-t'il  de  nouveau  ?  Comme 
"  s'il  pouvoir  y  avoir  rien  de  plus 
*»  nouveau  que  ce  qu'on  voit  anjour- 
»•  d'hui ,  un  Macédonien  l'emporTei' 
11  fur  les  Athéniens, Ôc  fc  rendre  l'arbi. 
»  tredetoutekGrecc,  L'undcman- 
«tdera  :  Philippecrt-il mort?  Non, 
»  répondra  l'autre;  maisilcftdange- 
itrcuftment  malade.  Eh  !  que  vous 
>»importe  qu'il  vivcou  qu'il  meure? 
u  Si  vous  n'aviez  plus  ceKii-ci,  bîen- 
ti  tôt  votre  lùcheté  vous  fufciteroit  un 
Il  autre  Philippe  ;  car  il  cft  bien  plus 
11  redevable  de  fon  élévation  à  votre 
Il  mauvaife  conduit»,  qu'à  fcs  armes 
u&C  à  fa  valeur, 

M.  DE  TouRREiL.  »>  Car  voyez, 
«  Messieurs, oijlcscholès en Ibntj 
M  àquel  point  monte  l'arrogance  du 
Mperfonnage  ,  qui  ne  vous  donne 
»  point  le  choix ,  ou  de  l'aétion  ou  du 
H'tepos  ;  m^  ijui  tiiê  de  menaces ,  S^ 


ftl88     Joifrua!  des  SfUvaHs  ; 
ï»  {don  le  bruin  commun  ,  tient 
»  difcours  les  plus  infolens  ;  &-  noi 
V  content  de  Ces  premières  conquêo 
»  incapables  de  l'atiôuvir  ,  fe  poi 
«  chaque  jour  à  quelque  nouvel 
»'  cntrepriic.  Si  bien ,  que  pendanïj 
"  qu'ici  vous  tcmporiièz  Sc  tàineaiF* 
"  tez ,  lui  deja  ,  il  vous  envelope  de 
»•  toutes  parts.  En  quel  temps  donc  , 
M  Messieurs  ,  en  quel  temps  agîrez- 
ï'  vous  comme  il  convient  ?  Après 
w  quelque  dilgriicc  ou  quelque  né- 
MCLflité  fiirveniie  ?  Eh  que  fjut-il 
»  donc  pcnfcr  de  Wtat  préfcnt?  Car 
w  franchement  moi ,  pour  des  hom- 
«  mes  hbvcs ,  je  ne  connois  point  de 
nnéccfficé  plus  prellànte  ,  que 
M  honte  qu'ils  ont  encouriic  par  1( 
(•mauvaiîc  conduite.  Voulcz-voi 
3t  dites-moi ,  vous  promener  étcrnd- 
»»  lement  dans  la  place  publique  ,  en 
wous  demandant  les  uns  aux  autres, 
»•  dit-on  quelque  chofc  denouveauF, 
•>E.h  quoi ,  fe  peut-il  rien  de  plliU 
¥  nouveau ,  qu'  un  homme  de  Mai  '" 
»  doine  vainqueurdes  Athcisiens.. 
»•  fouverain  arbitre  de  la  Grt'ce 
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«Philippe  elt  mort,diE  I  un  :  non, 
**  il  u'i.it  que  malade,  répontl  l'autre. 
V  Mon  ou  malaJc,quevous  importe, 
«Messieurs?  A  peine  le  Ciel  vous 
*«en  auroit-il  dclivicz,  qu'à  vous 
»»  comporter  de  la  forte  ,  vous  vous 
«feriez  bien  vîtc  vous-mêmes  ua 
«autre  Philippe,  puiique  celui-ci 
»  doit  fcs  accroiflcnicns ,  bien  moins 
»  à  là  force,  qu'à  votre  indolence. 

M.  l'Abbe'  d'Olivet.  »  Voyez 
»  Athe'niens ,  oij crt montée larro- 
»  gance  de  Philippe,  II  ne  vous  donne 
npoint  à  choifir  entre  la  paix,  oii  la- 
ngucrre^il  vous  menace,  £c  même, 
«dit-on,  avec  une  hauteur  outra- 
»  géante;  {on  avidité  n'eft  point  en- 
wcorc  aflbuvic  de  tour  ce  qu'il  a- 
«conquis;  il  avance  toujours,Sc  pcn- 
»dant  que  voua  temporilcznon-cha- 
D  lanament,  il  vous  cnvelope  de  toutc^ 
»rf'.  Quand  donc  vous  portcrez-vous 
Mi  votre  devoir?  Quandil  yauracu 
«quelque  événement?  Quand  la  ne-  ■ 
«ccflitéy  fera?  Mais,  Athf.']S!iens, 
«quelle  autre  idée  vous  iàiies-votti. 


llço    Journdî  des  SçapMs  i 
«de  l'e'tac  où  vous  êtes?  Pour  d 
SI  hommes  libres ,  je  ne  connois  poÎB 
«de  plus  prcflame  néceflite  ,  qu 
»t  celle  d'cflâccr  l'ignominie  ,  doai 
«eux-mêmes  ils  ie  font  couva 
*»  Tout  ce  cjuc  vous  avez  à  faire, 
i»ce,  dites-moi  ,  de  vous  dcmnndi 
nl'un  à  l'autre,  en  vous  promenanC 
«fur  une  place  publique;  g«'^  a-t'it 
^■'de  nouveau  ?  Hé  qu'y  auroit-il  de 
«plus  nouveau j  que  de  voir  qu'un  ' 
»*  MaccLtonicn    lubjuguc  les  Àrh&f  1 
«nJcns,  &  Te  rend  l'arbitre  de  touM 
»*  la  Grèce  ?  Philippe  eft  mort ,  dir 
••l'un.  Noji,  repondra raucrcjOTieJii 
^tfimaUie.  Héqu'il  meure, ou  qa4 
«vive  ,  que  vous  importe?  Quai 
"vous  ne  l'auriez  plus  ,  bicn-tôl 
"Athe'niens,  vous  vous  feriez  f 
a»un  autre    Philippe  ,  fi  vous  l 
échangiez  pas  de  conduite.  Carild 
»i  devenu  ce  qu'il  eft  ,  non  pas  t 
»  par  fes  propres  forces,  que  parvol 
^négligence. 
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Nous  remarquerons  en  pa(raiit 
que  ni  l'expreflioii  de  M  M.  de  Mau  • 
crois  &  d'Olivct  yii'(/  neure  ou  qu'il 
vive ,  ni  te  Mon  on  maUde  de  M.  de 
ToLirrcil ,  ne  fonr  point  de  Démo- 
fthénc  ,  qui  dit  tout  fimplenient 
ThtUffc  efi-il  mort  ?  Kob  ,  far  Jupittr 
mAti  il  efi  tnaUâs.  lié!  que  vous  tm^trtc 
Dcccmbre.  I  9 


i 


02.92.     JouthaI  des SfÀVÂfts , 
O-c  ce  qui,  peuc-ctre,  donne  plusd 
force&dcvivackeau  difcours,  fui 
tout  iorfqu'il  eft  Ibutcnu  du  gcffi 
de  rOra:eur,  &  des  diffcrens  tons  a 
la  déclamation.  Nous  remarquerod 
cncorcqueMM.  dcMaucroix  Scdr 
TouiTcil  prêtent  à  U  prometiAde  d' 
Ath  mens  fur  la  place  i  ublirjut^  Icsquà?! 
lifications ,  l'un  de  non-chdUr.te ,  l'au- 1 
tre  à''Jterttel!e ,  qui  ne  paroillènt  point  ■ 
dans  le  texte;  ce  que  M.  d'Olivct, 
pour  Ce  conformer  à  ion  original ,  3 
eu  foin  d'éviter  :  Mais  en  rccompcnfè, 
il  y  ajoute ,  au  fuJLt  de  la  même  pra 
menade ,  cette  phrafc  ;  Tout  ce  que  voui  1 
AVe^^àfaîri  :  en  foite  qu'au  lieu  quM 
DcnioJthénc  ne  dit  prc'cifémcnt  i 
que  ce  que  lui  font  dire  les   dcu: 
autres  Traduftcurs,  nevouW^^veusJ 
dites-moi , que  vouspromcn:r  ,ou  vculc^ 
vous ,  dites-mai ,   vous  pre:ven:r  ;  _ 
d'OlivctlcTiit  parler  ainfiiToar  ce  qd 
veui  avcX_  à  faire  ^  eft-Ce ,  dilcs-n 
vous  deiHAttdirl'un  à  l'autre  en  vous  pr»^ 
nieitrt  &c.  Cela  ne  jcttc-t'il  poiiW 
quelque  langueur  dans  l'intcrroj 


m'm^^^r.  I  ■  ■       1 1^ 

.'  tian^D'imaiitrccôtCjl'AuKurn'Lit 
fâit-il  poini:  aurant,  loi-fqu'il  fuppri- 
mc  la  répétition  que  Démofthéne  , 
■  pour  donner  plus  d'énergie  à  Con 
difçours,  employa  en  cec  endroit  , 
f  «tint/  d  inc,Arhcnre)is,  quand  agtre'^-reifs 
Cemmt  il  convient  ? 

Voici  le  commencement  de  la  fe- 
conJc  Philippiquc. 

M,  DE  Maucroix  "  Qiiand 

»  on  vous  dit,MEssi  eurs,<jhc 

ï)  Philippe  en  route  rcnconn-e  viole 

'     "  fovilraitcdcpaix  ,  auméprisdcla 

,     «  foiqu'ilvousajurce,voustrouvez 

M  cesdifcoursagréablcs,parccqu'ils 

M  vous  jult:ificnt,&  pleins  d'équité' 

»  paicequ'ilsbiâmencvotreennemi.' 

I     «  Maispournepointdéguifercequè 

I      »  je  vois,  le  récit  de  toutes  fes  vio- 

»  Icnccsnctàitfiirvostfprrtsqu'unc 

»  foiblc imprcffion .TellcelH'e'ri'an-  " 

»  gc  fituaiion  où  nous  (bmmcs  ;  que 

»  plus  tes  cntrepritcs  de  Philippe  Se 

I      »  les  euibiichcs  qu'il  drcfic  à  notre 

I       M  liberté  font  évidentes ,  plus  il  eft 

i»  difficile  auifi  de  vous  dire  quti  par- 

I  9  ij 
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1Z94  J*'"'"'»'  ^ti  SÇAv*m  l 
%*  i\  il  lèroit  à  propos  d'cmbraflcT' 
»  Pourquoi,  Messieurs' pai"0 
»»  que  ce  ne  (ont  point  les  paroles 
»»  ce  font  ks  eftets ,  c'cft  la  force  qu'i 
at  fout  employer  contre  les  ufuipa* 
»  teurs  ;  or  c'cft  un  confeil  trop 
»  hardi  prcfënt:emcnt,£c  qu'un  Orai 
»>  teur  n'ofcroic  vous  donner  fan» 
w  rifquer  de  vous  déplaire  :  ainli  l'o 
M  nes'attachequ'àinveâivcrcontrç 
"  Philippe,  Çv  à  vous  mettre  la  noir- 
"  ceurdefcsaftionsdevantlesycuxà 
3»  A  co  juger  par  les  raifons  que  voui 
>*  fçavcz  apporter ,ou  que  nos  harart 
»  gueursvous(uggcrcnt;votrecau( 
3»  eft  meilleure  que  la  Tienne  :  mai 
»  quand  il  s'agitdc  la  faire  valoir  le 
"  armes  à  la  maîn,  vous  n'êtes  plu 
>»  les  mêmes ,  le  courage  vous  mai^ 
a>  que.  Delà,  Scparunefuitcne'ce^ 
«  faire,  il  arrive  que  chacun  de  fix 
»>  côté  réufllt  à  la  manière  :  voij 
3f  faites  de  beaux  diicours  ,  U  & 
ai  de  belles  conquêtes. 

M.  DE   TOURREIL.  »  ToUt* 

M  les  fois  qu'on  parle  ]ci,MEssïEïï«i 
M  dcce^ucPhi]ippetrameScactcnl 
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ïi  chaque  jour  contre  la  foi  des  trai- 
*i  tcz  ;  je  vois  que  ces  fortes  de  dif- 
»  coiirsnemanquent jamais  devous 
"  paroîu'e  pleins  de  i^aifon  &  dcju- 
ï'  ftice ,  ni  d'attirer  vos  applaudilîè- 
"  mens  à  quiconque  déclame  contre 
»  rufurpatciir  ;  mais  que  jamais 
»>  pourtant  ils  ne  vous  rappellent  à 
"  votre  devoir,  ni  ne  vous  conduî- 
"  ftnt  à  l'unique  lîn,  pour  laquelle 
»  il  vous  importe  de  les  entendre. 
»i  Les  choies  mêmes  en  font  venues 
«  aupoini:,queplusonprouvc,que 
»  plus  on  démontre  qu'il  enfreint 
"  la  paix  ,  qu'il  drellè  des  pic'ges  à 
"  tous  les  peuples  de  la  Grèce  ;  ôc 
"  plus  l'embarras  de  vous  bien  con- 
«  jèillcr  augmente.  Or  la  cauft  de 
»'  ces  dc'fordres.  Messieurs  ,  c'eft: 
w  qu'encore  qu'il  foit  vrai  que  pour 
»  réprimer  des  entreprifes  ntjuftes, 
»  il  feut ,  non  de  fimples  difcours , 
»  mais  des  efièts 8c  des ad:ions, nous 
»  autres  Orateurs  nous  n'ofonstou- 
»  cher  ce  point  cflcnticl,  ni  propolêr 
»  foit  de  vive  voix  ,  foit  par  écrit, 
Ï9"j 


aiç,^    Joffrff/f/  des  Scavans , 
»  un  bon  avis  ,  de  peur  d'encourir 
»  votre  haine  ;  mais  nous  nous  trou- 
«  vons  réduits  uniquement  à  crier 
»  d'une  manière  vague  contre  les 
i»  violences  ,  les  perfidies  ,  &  les 
»  autres  attentats  de  cet  homme. 
»  Vous  cependant  affis  ici  à  votit 
^i  aife ,  vous  l'emportez  de  bien  Içiii 
>»  fur  Phi Hppe,  quant  au  talent,  ou 
^  d'ex[X)fcr  vous-mêmes  des  raiiôns 
»  dc'cifives  ,  ou  de  bien  juger  de 
•  5»  celles  qu'un  autre  vous  expofc. 
^1  Mais  eft-il  queftion  d'arrêter  k 
3>  cours  des  projets  qu'aftucllcment 
^  il  machine ,  vous  demeurez  dans 
»  uneinaftiontotale.  D'où,  par  une 
»  fuite  néccfîàire  &  non  moins  jufte, 
«  ce  me  fonble ,  il  arrive  que  des 
ï»  deux  parts ,  vous  excellez  vous  & 
^>  lui  ,  dans  ce  qui  foit  l'objet  de 
ï>  votre  application  &  de  vos  foins  ; 
»>  vous  parlez  mieux  que  lui ,  &  il 
»  agit  mieux  que  vous. 

M.  l'Abbe'  DtDLivET.  tt  Qiand 
^  on  inveâive  devant  vous  contre 
.»  Philippe,quitoijsle8Jour»,îmmc- 


Dccemlre  1717.  1^9? 
"  prisdj  la  paix  qu'il  vousa  jurée,  (è 
"  porte  à  de  nouveaux  attcntacs  ;  je 
"  vois ,  Athe'niens  ,  que  l'Orateur 

n  ne  manque  point  d'être  applaudi, 
"  £c  que  Tes  dilcours  vous  paroilîcnt 
»  Pcquitc  ,  la  niilbn  même  ;  mais 
»»  qu'au  fond  ils  n'opcTcnt  rien  d'u- 
»'  tile,  aucun  fruit  digne  de  l'acten- 
"  tion  que  vouslcurprétcz.  Tclcft 
>»  même  l'état  de  nos  afiàircs ,  que 
*•  plus  on  vous  montre  clairement 
"  &  la  mauvaife  foi  de  Philippe  à 
>*  l'(?gard  d'Athènes  en  particulier, 
M  Se  les  pièges  qu'il  terni  à  la  liberté 
»  de  tous  les  Grecs  en  gent?ral ,  plus 
»i  on  fe  trouve  embarraHe  à  vous 
1»  bicnconlliillcr.  Qiiandil  s*itgiten 
"  eftLt,de  réprimer  des  ufurpateurs, 
"  ce  qu'il  faut ,  Athe'niens,  ce  font 
"  les  œuvres,  c'cfl  la  force,  mais  non 
"  pas  de  fimpics  paroles.  Or  c'eft 
"  furquoivosOrateursn'otènttrop 
»  s'ouvrirjilsontàCTaindredcrou» 
»  déplaire,  s'ils  en  viennent  à  vous 
«  faire  des  propofitions  ;  cnforte 
'  qu'ils  iê  boi'naiD  à  vous  repréfea- 
I^iiij        ^ 
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2x98     Journal  des  S f  avons , 
M   ter  ce  qu'il  y  a  dans  la  conduite 
^  de  Philippe ,  &  d'injurieux  ,  & 
3>  de  violent.  Vous ,  tranquillement 
«  affis ,  vous  trouvez,  foit dans  vos 
ai  lumières ,  foit  dans  nos  bai'angues, 
a>  de  quoi  raifonner  mieux  que  Phi* 
3>  lippe  ,  félon  les  principes  de  la 
>>  juftice.    Mais  aujourd'hui  qu'il 
3»  s'agit  de  repouflèr  vivement  fes 
1»  efïorts,une  énorme  indolence  vous 
a»  retient.  Delà ,  &  c'en  eft  une  fuite 
^>  nécelîàire ,  il  arrive  que  vous  & 
»>  lui ,  dans  ce  qui  fait  l'objet  de  votre 
^  étude ,  vous  reuffiflcz  :  lui ,  à  bien 
^  faire  ;  vous ,  à  bien  [  arlcr. 

Nous  aurions  pluficurs  obfcrva- 
tions  à  faire  fur  ces  trois  verfions , 
comparées  avec  loriginal  Grec.  Mais 
comme  nous  nous  difpenfons  de  le 
tranfcrire  ici  ^  à  caufe  de  fon  etcndiic, 
nous  fupprimerans  auffi  nos  remar- 
ques ,  pour  abréger ,  &  nous  finirons 
notre  parallèle  par  l'endroit  qui  ter- 
mine la  (èconde  Philippique.  Dcmo- 
fthc'ne  infifte  fort  à  la  fin  de  cette 
.  harangue  ^  fur  la  punition  des  traîtres 
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domefliques ,(  ce  qui  tombe  Air 
Efchine  en  paiticulicr  ^  Icfqiids  par 
de  faux  rappons  &  des  cfpciances 
tmmpculës,  ont  amuie  le  ptupic,  & 
l'ont  jette  dans  la  triitt;  fituation  où 
il  fe  Douve  ;  après  quoi  l'Orateur 
ajoute  ce  qui  fuit  : 

M.  DE  Maucroix.  »  Piaife  au 
»  Ciel  de  feire  cciîcr  nos  alkrmes. 
"  Qu'il  vous  fuffift;.  Messieurs, 
»'  pour  vous  de'iolxr  ù  un  fi  trille 
"  fort,  d'en  avoir  été  avertis.  Piùflc 
"  enfin  l'Auteur  de  cette  paix,  quel- 
ai  que  fupplicc  qu'il  ait  mérité,  s'en 
X  voir  ^  jamais  excmt ,  fi  pour  le 
M  punirdesmauxqu'iInouscau(cr% 
M  il  faut  aupai'avanc  les  éprouver, 

M.  DE  TouRREiL.  "  Maisjc  vous 
»>  en  ai  dit  aflèz  aujourd'hui ,  pour 
w  vous  dcflîller  ks  yeux  fur  la  raa- 
»  nœuvrc  du  traître  qui  vous  trom- 
»  pa.  Dieux  immortels  ,  tous  tant 
»i  que  vous  êtes  ,  ne  permettez  pas 
M  qu'une  (unefte  expérience  nous 
w  convainque  plus  clairement  de  Gi 
»  prévarication.  Car  je  ne  voudrois 


a^oo  Journal  des  SçÂVans , 
^  pas  qu'auctin  homme ,  fût-il  ûié- 
^  me  digne  du  dernier  fupplicc, 
»>  fubît  une  peine ,  achetée  au  prâ 
^  du  péril  commun  &  d  e  la  calamité 
^  publique. 

M.  l'Abbe'  d'Olivet.  J'en  ai 
»  dit  a'Tez  pour  vous  faire  fcntir  i 
»  quels  périls  on  vous  a  expofcz, 
a>  Faflènt  tous  les  Dieux ,  que  vou» 
M  n*en  ayez  pas  de  preuves  plus  évi- 
»  dentés  !  Car  quelque  fupplicc 
»>  qu'ait  mérité  un  traître ,  fî  ccpeû- 
^  dant ,  pour  le  juger  coupable  , 
»  vous  attendez  que  les  maux  pu- 
^  blics  atteftent  fa  trahifcn ,  je  dcfiir 
w  qu'il  ne  foit  point  puni. 

M  M.  de  Maucroix  &  d'OIivçt 
ont  fait  ici  une  prière  oblique,  (  ïUife 
AU  ciel ,  fafent  tous  les  Dieux  .)  de  ce 
qui  eft  unein vocation  direâ:e,daos 
Démoft héne  &:  dans  la  verfion  dé  M. 
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urrcil  ,  ne  U  ;crmettc\^  pas  , 
Dieux  l  Ce  tour  nVt'iJ  pas 
e  choIè  de  plus  patlienque^ 
ferons  encort  cette  obfcrva- 
rtion,que  toutes  les  édinons  Grecques 
de  Démofthéne,  mettent  une  virgule 
jtprès  K-isiyv  ^  Êc  n'en  mettent  point 
après  .<'i«'«  ;  ce  qui  pourroit  faire 
ConjeÛurer  que  ce  dernier  mot  ferait 
un  régime,  non  de  la  pr^pofitiwi 
juj"*  ,  mais  du  fubtlantif  rf'/jti*;  au- 
.que!  cas ,  tous  les  Interprètes  s'y  ft- 
roient  mépris,  &ilf-audi*oitti-aduJre 
ainfi  ce  palîàgc.  Car  je  tiemttdroiif-ds 
^k' aucun  bom,<  e ,  tùt-il  tr^'rité  mi  i.'e  la 
mort  ,  fitlk  feulimcta  la  peint  d'une 
amende  y  J>  fBsr  ctU  ttxte  ti  B.épi^>liijni 
devvit  pérkli  er. 

En  voilà  fuffifammtnt  pour  fiiÎTc 
connoître  au  Public ,  combien  Dé- 
mofthéne avoir  befoin  d'un  Médecin 
tel  que  M.  d'Olivct  ,  qui  le  mît  en 
e'cat  de  paroître  enfin  dans  notre  lan- 
gue, parfeitemcnt  gu^ri  de  ces  deux 
jmaladies ,  c'eil-à-dire ,  de  la  hn^'enr 
&de  la  ioufipire^  qu'il  yavoÎEmal- 
heureulemcnt  contradées. 
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Dans  la  craintç  d'allonger  ctcét- 
fivement  notre  extrait ,  nous  nous 
contenterons  de  tranfcrire  ici  p^ur 
échantillon  des  Catilinaires  Françoi- 
fès  ,  Pcxorde  de  la  pre'miére  de  cds 
oraifons  ;  où  nous  ne  donnerons  à 
M.  l'Abbé  d'Ohvct  d'autre  Cofl- 
current  que  M.  de  Maucroix. 

M.  DE  Maucroix  »»Jufqn^à 
»  quand  abulerez-vous  encore  de 
a>  notre  patience ,  Catilina  ?  Serons- 
'>  nous  long- temps  encore  k  jouet 
^  de  votre  fureur  ?  Ne  verrons- 
9»  nous  jamais  la  fin  de  cette  audace 
^>  efîre'née  ?  Rien  ne  fait  donc  im- 
a%  preffion  fur  votre  efprit  ?  Ni 
9)  Ie$  gardes  Se  les  fèntinelles  que 
1^  l'on  met  la  nuit  autour  du  Palais 
w  8c  par  toute  la  Ville ,  ni  la  frayeur 
•>  du  peuple,  ni  le  zélé  unanime  de 
^  tous  les  bons  citoyens ,  ni  le  Sénat 
n  aflcmblé  dans  le  Capitole,  ni  les 
n  foudroyans  regards  qu'on  lance 
»»  ici  fur  vous  ?  Quoi ,  ne  voyez- 
^  vous  pas  que  vos  deflciîis  font 
.»  découvens  ,  &  que  vous  êtes 
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*?coinrae  enchaîne  par  la  connoif- 
»  fencequenousavonstousdevotre 
•  coaipiration  ?  Vous  periaadcz- 
1  vous  qu'on  puillc  encore  ignorer 
i>  ce  que  vous  avez  fait  la  nuit  dcr- 
■  nie're,  ce  que  vous  fîtes  la  précc- 
<  dcnre,  où  vous  vous  êtes  trouve, 
'  qui  vous  y  avez  appelle ,  quelles 
'inerurcs  vous  y  avez  prifes  '  O 
EOps  '.  ô  mœurs  !  Le  Se'nat  e(t 
forme'  de  tous  ces  faits ,  le  Con- 
.1  les  voit  lui-même,  &  Catilina 
»'  vit  encore  !  Que  dis-je,  il  vit  ?  il 
a»  vient  au  Sénat,  il  entend  nos  dcT 
1»  libe'rations  ,  il  marque  de  l'oeil 
ï>  ceux  d'entre  nous  qu'il  dcftine  4 
"  la  mort.  Etnous,làchcs  que  nous 
«  fommes ,  nous  croyons  avoir  iatis- 
»  fait  à  notre  devoir,  fi  nous  évitons 
«  le  poignard  de  ce  parricide. 

M.  l'Abbe'  d'Olivet.  »  Jul- 
»  ques-à-quand  abufcrez-vous ,  Ca- 
M  tilina,  de  notre  patience?  Avons* 
w  nous  encore  long-temps  a  être  le 
î'  jouet  de  votre  fureur  ''  Quelles 
)?  feront  les  bornes  de  cette  audace 
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M  eftrenée  ?  Quoi  !  de  voir  que  lif 
^  garde  fe  fait  toute  la  nuit,  &  fcr 
»  le  Mont  -  Palatin  ,  &  éla:  s  M 
i>  Rûtr.^  ;  que  le  peuple  cft  (àifi  de 
M  crainte  ;  que  le  Scnat  s^cft  aflcn^ 
*  dans  un  H:  u  fortifié  ;  que  nosreeb^ 
»  regards  vous  apprcnnent  ce  <pc' 
•»  nous  penfons  de  vous^ricn  de  tout 
>i  cela  ne  fait  imprcffion  (ur  vont 
w  cfprit  ?  Vous  ne  fcntcz  pas  que 
îj  vos  dcflcins  font  découverts  ? 
H  Vous  ne  voyez  pas  que  votre 
H  confpi  ration  ,  dès-là  qu  elle  cft 
»»  connue  du  Sénat ,  cft  comme  cn- 
î«  chaînée?  Penfèz-vous  que  pcr- 
»  fbnne  de  nous  ignore  ce  que  vouJ" 
«  avez  fait  la  nuit  dernière?  ce  que* 
»  vous  fîtes  la  nuit  précédente  j  oîi 
»  vous  vous  êtes  trou véj  qui  vous  y 
»>  avez  appelle  j  quelles  méfurcs  vous 
»  y  avez  prifesfO  temps  !ô  mœurs! 
»  Le  Scnat  eft  informe'  de  tous 
>>  ces  mouvemens ,  le  Confiil  les 
w  voit ,  &  Catilina  vit  encore  ?  Il 
«  vit ,  que  dis-je?  il  vient  au  Scnat, 
>»  il  aflîfte  à  nos  délibérations ,  if 
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îJ  marque del'œil  ceuxd'entre-nous 
»  qu'il  deltine  à  la  aïoiT.  Et  nous, 
»  gens  couiagcux  ,  pourvu  (juc 
«  nous  «virions  lès  coups  ,  nous 
M  croyons  que  notre  devoir  ell 
»  rempli  ! 

Texte  Latin.  Qit-^tifque  tandem 
fhtere  ,  Ca  ilirid  ,  paùentU  mjira  î 
Qud'i diu elinmfitrorije  tuus  noseludetî 
Qutm  aH  fiïiem  fefe  tffrcnaTu  jaftdbit 
atidnàa  ?  î^ihilne  te  nLiiarnmn  fraji* 
/ti-Mit  Pa'.atu,  nihïl  urbis  vtgiliit  ^  nibil 
nmer  pepuh  ,  ribil  comarfus  bonorum 
tmnmm ,  tàbil  bic  muniiijptaus  haùendi 
SertAtut  loctts ,  tiihil  horum  ota  vh  tuf- 
çHC  fi:oi  étant  ?  latere  tua  cmjilia  non 
fent'u  ?  Conj  rifîam  jam  horum  emniurn 
ttmfiicntis  team  conjuratiomm  tuam 
tten  vid  s?  Quid  proxima,  quidfHferiori 
titite  eger'ts,  uhifutru,quosccnvocavmi, 
quid  conflit  ceperis ,  quemnoftrtimignO' 
rare  orlitrAris  ?  O  tempera  .'  O  mores  ! 
■sKAtUi  htc  intelligit ,  Cenful v'tdit  ;  hk 
mtn  vivit.  Vivit  )  ifno  eiiAm  in  Seratum 
ait:  ^t publia cenJiliiparticeps.-notAt  . 
&  deJîgr.At  oculii  ad  cùcm  ui.umquem'  . 
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que  noftrtm.  Niîj  Attum ,   vlri  f)ms% 
fa/tifacire  Kin-ubliu  vidtmur ,  Jt  i' 
fiiroreni  ac  teU  vitemus. 

Ces  mots  du  Ttxtc  n:hil  concurfiA 
laroTum  t^ni  iiiin  ,  c'cfl-à-dire  ,  fti  bl 
^éle  i.Hiini':.e  de  t  us  hs  tons  ctleytrsM 
ne  font  point  i"cndus  en  François,! 
dans  la  vcrfion  de  M.  l'Abbe  dK)-\ 
livet.  C*L'ftfans  doute,  une  omiffion  I 
de  l'Imprimeur  ,  dont  on  dcvoi[l 
avertir  dans  Verrdta. 


HISTOIRE    rmSIQUE   DE  IA\ 

Mcr,ouvr  Age  etirichi  de  figures  donnrei 
â'ajrès  len^turel;parLms  Ferdinaiii 
Comte  de  M-tirJïilj ,  Membre  de  l'Au- 
dé.ite  Royale  det  sciences  de  Paris.  A 
Amftcrdam  aux  dépens  de  la 
Compagnie.i725',in-fol,pp.  173, 
fans  les  planches. 
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M    Le  Comte  de  Marfilljr 
•  apprenddansfa  préface, qTic" 
pendant  pluficurs  Voyages  qu'il  a 
eu  occafion  de  faire  preiquc  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe ,  il  s'clt 
pavticulie'rancnt 
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particulièrement  appliqué  à  rccon- 
nokrt:,  s'il  y  avoîtdansle  corps  en- 
tier de  la  terre  une  harmonie  réglée 
de  toutes  les  parties  qui  le  compo- 
fenC.  11  lui  fembloit  que  la  maflc  qui 
contient  lanc  de  corps  animez  &  ina^ 
iiimcz  qui  font  organîfez,  pourroit 
l'être  aulll-bien  qu'eux  ;  &  qu'il  ne 
femit  point  impo/fible  de  trouver  par 
là  l'ordre  qui  lui  fut  donnée  par  le 
Créateur.  Les  remarques  qu'il  fît 
fur  un  fujct  fi  digne  de  fon  atten- 
tion, le  pou  fièrent  jufqu'à  l'examen 
de  la  ftructurc  dy  balfin  de  la  Mei*. 
Il  travailla  la  première  fois  à  cet  exa- 
men de  la  Mer  en  1 680 ,  fur  la  pe- 
tite étendue  du  Canal  deConftanti- 
nople.  Ses  obfervarions  furent  com- 
munique'es  à  Chriftine,  Reine  de 
Suéde ,  qui  les  fit  im  primer  à  Rome. 
Lcfejour  qu'il  fità  Conftantinople 
■  en  1691  ,  lui  avoit  donné  lieu  de 
Élire  de  nouvelles  obfi;rvations,mais 
qui  n'ont  point  encore  ^cé  impri- 
mées. Celles  qui  fon:  le  fujet  prin- 
cipal de  cette  hiftoirc  Pbyfique  de 
titcimlrt.  K  9 


i^oS  Jtmrn  al  des  Sçavans  ; 
la  Mer,  ont  étc  faites  fur  les  côtés  de 
Provence  &  de  Languedoc.  ^  Tout 
»>  ccquej'expoferai,  dit  P Auteur, 
^  efl  fonde  fur  les  cxpenenccs  &  les 
"»  obfcrvations  que  j'ai  faites  moi- 
>j  même  fur  Ls  lieux  j  car  pour  les 
^  relations  que  j'ay  ciics  d'ailleurs*, 
a»  les  ayant  examinées  &  ayant  trou- 
ai ve'  qu'elles  fe  contredifbicnt,  je 
^  n'ai  pas  voulu  du  tout  m'en  (cr- 
^  vir. 

L'ouvrage  efl  dîvifc  en  quatre 
parties  ;  la  première  fur  le  bafhn  on 
le  lit  de  la  Mer  ^  la  féconde  fur  h 
couleur  &  le  goût  de  l'eau  de  la  Mer  j 
latroifîéme  fur  les  mouvcmensdfe 
cette  eau  ;  h  quatrie'mc  fur  les  plantas 
maritimes.M.  de  Marfîlly  parle  d'une 
cinquième  partie  où  il  devoil  traiter 
des  animaux  qui  naifïènt  &  qui  vi- 
vent dans  la  Mer,  furtout  par  re- 
port aux  infectes  qui  fcmbîeiît  avoir 
été  n^gligc's  par  les  Ecrivains,  com- 
me par  les  pêcheurs.  L'Auteur  n'a 
point  compris  cette  cinquième  par- 
tie dans  te  volume  dont  nousalloiis 
rendre  compte. 
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M.  de  Marfiily  cil  pciTuade  cjuc 
le  lie  de  la  Mt;r  n'cil  qu'une  fuite 
du  contincnr;  qu'il  (.il  compofc  de 
diverlcs  couches  de  picnc  horizon- 
tales ,  que  de  petites  lignes  de  terre 
ou  d'argile  glutincufes  lient  cnfcin- 
blc ,  à  peu-près  de  la  même  manière 
que  leslignesdcchaux  lient  les  pier- 
res que  l'onapofe'cs  arti6cicllcincnt 
les  unes  fur  les  au  très  ;  que  les  lignes 
de  fe!  &  de  bituniic  qui  donnent  aux 
eaux  de  la  Mi^r  la  dîverficc  de  leur 
goûtjS'j^  étendent  par  des  interfti- 
ces  de  pierre,  dans  le  même  ordre 
qu'en  notre  continent  \,  il  prcfimic 
que  les  hgnes  des  plus  fins  métaux 
s'y  trouvent  aufîî,&qu'ell:sy  cau- 
fent  toutes  ces  couleurs  que  nous 
voyons  fur  pkifîeui's  corps  folides  i 
qu'on  trouve  diia'^  le  fond  de  la  M ^r  ;  |] 
&  particulic'rcmenc  fur  les  plamis  , 
qu'on  appelk'pierreufés.  Suivantce  , 
fyftême,  la  pierre  fouticnc  les  eaux, 
comme  elle  fouticnt  dans  notre  con- 
rin;ni  les  terres  où  croifl'ent  les  hjl'- 
bes,  les  plantes,  &-  les  fruits.- 
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M.  de  Marfilly  prévoit  qu'on  lui 
cl^eâera  que  les  mariniers  trouvent 
rarement  un  fond  de  roche,  mais 
prefquè  toujours  un  fond  de  fang^, 
de  fable,  d'herbes pourics ,  &  d'une 
infinité  d'autres  corps.  Il  répond 
que  ces  difïcrens  corps  ne  font 
que  couvrir  le  veVitablc  fond  de  la 
Mer,  qu'il  compare  à  un  tonœaa, 
dans  lequel  on  a  confervé  du  vin  de-' 
puis  longtems  j.il  (emble  érrecnfon 
intérieur  de  lie  &  de  tartre ,  quoiqu'il 
foit  de  bois.  Les  différentes  choies 
qui  naiûènt  dans  la  Mer  ou  qui  j 
tombent ,  &  la  nature  glutineufc  die 
les  eaux  contribuent  à  former  cette 
incruftation. 

Pour  connoître  la  température  de 

la  Mer,  notre  Auteur  s'eft  1èr  vi  d'un 

thermomètre  j  il  le  plongea  au  mois 

de  Décembre,  oe  Janvier,  de  Mars 

.   &  d'Avril,  en  divers  lieux ,  a  dix^ 

F  vingt, trente,  120  brades  de  pro- 

I  fondeur,  &  il  le  trouva  toujours  à 

dix  degrez  &  demie.  Delà  il  con- 

clud  que  la  température  de  la  Mer 
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cft  égal  en  hiver  £c  au  priotcnis  ;  il 
ncparlepointfiaffir«iaci%cnn.ntpour 
l'e'cc,  parce  qu'il  n'a  pu  achever  les 
expériences  qu'il  a\oit  commencées 
en  cette  làifbn  ^  niais  il  pre'fumc  qu'il 
en  dl  de  même  que  de  j'hyver&du 
printems,  &  qu'en  toutes  Itsfaifons 
de'l'anncfe,  la  température  de  la  Mer. 
eft  égale.  Il  ajoute  cependant  que  les 
plantes  maritimes commcnccntàv^- 
geter  au  milieu  du  mois  de  Mars, 
comme  celles  de  la.  terre. 

Dans  la  {èconde  partie  il  y  a  deux 
chofes  aufquelles  l'Auteur  s'attache 
particulic'remcnt ,  la  coiilcur  &  Te 
goût.  L'eau  de  la  Mer  tft  naturel- 
lement claire  fie  brillante,  comme oja 
le  VOIE  en  la  mettant  dans  un  vafè 
de  ver,  qui  ne  ixçoive  point  de  ré- 
flexions ;  ks  difierenccs  de  couleur 
qu'on  y  remarque ,  ne  font  caufées 
que  par  le  mélange  des  toiTcns  ,  St 
par  les  différentes  réflexions  ou  ]-c- 
fraétions  des  rayons  du  folcilparlcs 
nuages  ,  par  le  fond  de  la  Mer,  ou 
par  la  brifurcde  &  figute  DatureUe» 
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contre  les  corps  folides  qu'elle  hcnr-| 
te.  L'Auteur  rapporte  plu(îeurscx< 
périenccs  qui  juftifient  cette  propt^] 
iition ,  puis  il  vient  au  goût  de  ïm 
de  la  Mer. 

Comme  on  fçait  qu'oii  tire  le  fil 
de  l'eau  de  la  Mer ,  perfonne  n'igpoïc 
pourquoi  cette  eau  cft  fàlee  j  il  n'en' 
cft  pas  de  même  du  goût  amer; no- 
tre Auteur  eftime  qu'il  vient  duK- 
tume  qui  nage  en  plufîcurs  cndroia 
de  la  Mer,  &  des  matières  bituinf- 
neufès  qu'on  trouve  dans  les  montsk 
gncs,  &  qui  continuent  danslcbaf- 
iin  de  la  Mer,  fuivant  Icfyftême  de 
notre  Auteu  r.  Il  s'eft  convaincu  que 
l'amertume  de  Peau  delà  Merve- 
noitd^unefubftance  huileufc  &  mê- 
lée d'efprits  volatils ,  en  mêlant  un 
efprit  de  cette  efpece  dans  l'eau  qu'il 
avoit  auparavant  imprégnée  de  lèh 

Notre  Auteur  croit  qu'on  n'a  pas 
encore  trouve  le  moyen  d'ôter  cette 
amertume  à  Tcau  de  la  Mer  ;  il  ajou- 
te que  fi  les  Anglois  l'avoient  trou- 
vé, comme  on  l'a  publié  dans  pla* 
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fieurs  relations ,  ils  auTOitnt  fait  alà- 
ge  d'une  invention  fi  utile, &  qu'ils 

l'auroicnt  communîquifc  aux  autres 
nations,  comme  ils  Iturontrait  parc 
de  plulîeurs  autres  de  leurs  dccou- 
rerces. 

Par  rapport  ru  mouvement  de 
l'eau  qui  fait  le  fujct  de  la  troificme 
partie,  M.  de  Marlilly  en  dillingue 
de  trois  cfpects  ;  les  courans  donc 
ies  uns  font  fur  la  fupci-Jide, les  au- 
tres dans  le  fond  àc  la  Mer  ,  les 
uns  continuels ,  les  sutrcs  interrom- 
pus ,  ks  ondulations ,  le  flux  &  le 
reflux.  Le  courant  que  caufe  le 
Rhône  à  fon  embouchure  ,  s'étend 
jufqu'à  If  &  20  milles.  Il  y. a  des 
couruns  qui  vont  du  levant  liu  cou- 
chant,d'autres  vont  ducouchantau 
levant  ■  i!  y  en  a  qui  ont  un  mouve- 
ment fcmbkble  a  celui  du  foleil; 
quelques-uns  fuivcnt  le  mouvement 
des  vents,  d'autres  ont  un  mouve- 
ment contraÎTC  aux  vents.  Ces  difiè- 
rcnces  ont  fait  connoîire  à  l'AuteiJr 
que  pour  dire  quelque  chofed'aiSrfê 
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fur  la  nature  dcscoiirans,  il  faudi 
que  l'on  eue  iâfcdes  oblêrvationsi 

les  courans  de  dilïèrcns  pays. 

L'ondulation  cft  caulée  par 
vents,  &  l'ondulation  naturelle  tft 
proponionnée  à  Ja  force  des  vents, 
mais  quand  les  ondulations  fe  cho- 
quent, qu'elles  roulent  fur  des  pla- 
ges fabloneuftSjOU  contre  des  ro- 
chers, ces  accîdens  les  font  monter 
beaucoup  plus  haut  qu'elles  ne  le 
feroient  naturellement. 

Les  obfervations  que  l'Auteur  a 
faites  fur  les  côtes  de  Provence, 
l'ont  convaincu  qu'il  n'ya  poîntde 
flux  Se  de  refiuxfmcertccôtcimais 
feulement  quelques  altérations  dans 
le  plus  ou  le  moins  d'élévation  des 
eaux  caufc'e  par  les  vents,  &  pli 
fïeurs  autres  irrégularités  qui  pi 
viennent  de  celles  des  courans. 

A  l'e'gard  de  la  quatrième  pai 
qui  regarde  la  ve'gelation  des  pi; 
les  maritimes,  elle  comprend  plu* 
des  deux  tiers  du  livre,  L'AiÛe^ 
ebicivcd  abord  ,  que  les  plantes.^" 
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reitres  qui  doivent  livcr  à  quelque 
profondeur  l'humiditc  qui  s'cft  in- 
lînuëedanslesporcs  delatcrrc,  ont 
unt  racine  propre  i  y  pénétrer  &à 
y  faire  monter  raliiiicnt  jufqu'aïf 
jbmmet  par  une  continuelle  circu- 
lation ;  au  lieu  que  les  plantes  ma- 
rinmes  nagcansdans  leur  propre  ali- 
ment ,  n'ont  point  bcfoin  de  racine. 
Auffi  M.  de  Maiiilly  ne  connoîr-il 
que  l'algue  marine  qui  air  des  raci- 
nes ,  ËC  dont  l'organi  lation  Toit  à  peu- 
près  femblablc  à  celle  des  plantes 
tcrrettres  ;  elle  ne  croît  que  dans  la 
fange  ou  terre  argillicufê.  Les  au- 
tres croiflênt  fur  des  pierres ,  des  co- 
quilles, niémc  fur  d'auci-cs  plantes 
pierrcufeSil'Auteuradccouvertquc 
les  plantes  maritimes  ont  leurs  fleurs 
Se  leurs  lëmences  comme  celles  de 
la  terre. 

M.dcMarfillydivifccntroisclaC' 
f[;s  toutes  les  plantes  mantimcsdonc 
il  parle.  La  premi^reeftdcs  plantes 
molles,  la  féconde  de  celles  qu'on 
appelle  communément  litophytes, 
Daeiiike.  h  9 


z^i6  }  outrai  de  s  Sçavans , 
mais  que  notre  Auteur  nomme  pUih 
tes  prefque  de  tti^,. parce  qu'il  les  n> 
garde  en  quelque  ibrte  comme  les 
lU'bres  de  la  Mer  ,  la  troifîéme  des 
plantes  pierreufes. 
.  Entre  les  plantes  molles  ^  ralcioa 
qui  a  fourni  aux  Anciens  le  fiijetde 
tant  de  fables  ^  mérite  une  atteoDoo 
particulio-e  ;  notre  Auteur  dit  qu'il 
t  amafle  dans  Ton  cabinet ,  plus  de 
vingt  fortes  d'alcions  difïèrcns  en 
couleur  6c  en  ftruébure.  II  croît  quel- 
quefois d'une  forme  plate  couvrant 
de  gros  morceaux  de  roche  ,  d'au- 
tres font  en  forme  de  pomme,  delà 
groflèur  d'une  orange.  Ils  croiilèot 
tou$  fur  des  pierres  ou  fur  des  co- 
quilleg ,  l'e'corce  qui  les  entoure  cft 
poreufe  6c  d'une  fubftance  coriace; 
quand  on  la  nettoyé  de  la  moufle  qui 
croît  dcflus  en  abondance ,  cette  fub  • 
ftance  paroît  blanche  8c  molle ,  com- 
me celle  d'un  porreau  pelé  ;  dans 
ceux  <]jui  croiflènt  en  globe ,  la  fub- 
ftance mterieureeft  un  amss  d'e'guil- 
^cs  de  couleur  blanche  cendrée,  dif- 
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yofecsdela  circonférence  au  centre, 
&  qui  (c  divifcnt  en  autant  de  peti- 
tes aiguilles  qui  piquent  la  main,, 
comme  fi  on  manîoit  des  figues 
d'indes.  La  peau  de  cette  plante  veuë 
avec  le  ni  icrofcope,paroîc  toute  pleine 
de  trous  d'une  tigurc  aprochante  de 
celle  des  étoiles, clic  cft  couveircde 
petits  globes  cn  façon  de  chagrain. 
■L'Autcurfeit  l'analytcchymique  de 
■cette  plante ,  comme  de  toutes  les 
autres  plantes  irarici  mes  dont  il  par- 
le ;  il  faut  la  voir  dans  le  livre  mê- 
me. 

On  diftingue  deux  cfpcccs  de 
plantes  pierreulês,  les  unes  qui  ont 
une  ^corce,  les  autres  qui  n'en  ont 
point.  Le  Corail  fuivantl'Autcui*, 
eft  la  feule  des  plantes  piciTciifesqui 
'ait  une  e'corce  ;  lorlqu'iKorcfraiche- 
"ment  de  la  Mer,  cette  écorcc  peut 
être  fepar^e  de  fa  fubftance,avec  la 
même  facilite  qu'on  le  fait  aux  plan- 
tes de  la  terre.  Le  Corail  rouge  ne 
change  point  de  couleur  hors  de 
'l'eaUj  comme  les  au  très  pliintcs  pier- 
L  9  ij 
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rtufcs^fon  ecorce  feule  prend  enfc 
fechant  une  couleur  plus  livide. 

Le  Corail  naît  dans  des  cavernes , 
qui  font  tantôt  dans  la  loche  vi^■e  & 
tantôt  dajis  des  amas  ccrreftrcs  liez 
en  forme  de  tuf,  par  la  gluë  de  U 
Mer.  Ses  rameaux  tombent  perpen- 
diculairement vers  le  centre  de  la 
terre ,  &  fon  pied  refte  verticalement 
pofi;  dans  les  cavernes,  parune  pla* 
que  qui  ell;  une  extenfion  des  braoï- 
ches  du  Corail  ,  &  qui  prend  h 
figure  du  corps  Jblidc,  fur  lequel  il 
s'c'tcnd.  Les  anciens  ont  cru  que  le 
Coi-ail  en  fortant  de  la  Mcr.etoit  auffi 
mol  que  la  pâte  ;  mais  notre  Auteur 
ailLire  qu'il  l'a  trouve  même  dm'  " 
l'pu  de  la  confiiilancc&  de  la  d 
de  la  pieiTC. 

Quand  on  examine  l'ccorcc  ( 
Corail  avec  le  microfcope  ,  on  vo| 
en  Ci  (upcrficic  des  tabules  ronds  iQ 
convexes ,  qui  fur  le  haut  ont  i  ' 
trous  de  figure  oblongue  , 
découvreaufll  desglandulcs, 
CoulcurcH  dcmmium  niclccn  ccrQ 
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•  endroits  de  blanc  diaphane.Dans  ftn- 
I  terieur  de  l'écorce  on  voit  des  canaux 
'  avec  des  cellules  qui  répondent  à  la 
convexité  de  l'intérieur,  &  qui  ont 
chacune  un  trou  au  travers  de  h 
groHêur  de  l'ccorcc.  Ces  concavités 
Ibnt  toutes  remplies  d'un  fucgluti- 
ncux,  qui  dans  le  tems  que  la  plante 
eft  fi-aiche  eft  decouleur  de  lait;  mais 
qui  en  fe  fechanc  fe  confolide  en 
,  .forme  de  croûte ,  &  prend  une  cou- 
leur de  (àfran  qui  tire  fur  le  rouge. 
.  Lorfque  la  fuperficie  de  la  plante 
cfi;  dépoiiillc  de  ion  e'corcc  ,  on  la 
yoit  toute  pleine  de  canaux  ,  qui 
continuent  depuis  Pextrèmitc  de  la 
pliiqiie ,  jufqu';t  l'cndroitoù  les  pom- 
tcs  de  la  plante  commencent  à  fe 
ramollir  :  il  y  a  plufieurs  cellules 
rondes ,  creufées  dans  la  même  fub- 
ftance ,  qui  font  auffi  remplies  d'un 
fuc  de  lait  glutineux  ,  lequel  en  fe 
iechant  devient  jaune,  de  même  que 
celui  destubulcs  del'ccorce.  Lescx- 
trcmicezdes  branches  font  molles  en- 
ibruntde  l'cau^  &  en  ic  fechanc  elles 
L  (>iij 
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deviennent  rrès-&cilcsà  bi'oyer.En 
coupant:  horifontsiement  un  i-amtau 
de  Corail  dans  la  véritable  dureté, 
on  li'^pcr^-ott  avec  le  mici'ofcope, 
aucun  canal ,  aucun  vuîdc  ,  ni  au- 
cune porofité ,  mais  fèukmcnt  une 
fubftancc  très  durc  2c  rrcs-unie<k 
couleur  rouge^ayant  de  petits  poinu 
blancs ,  comme  du  porphyre  : 

Cetcc  anaromicdu  Coi"aiI  iiippo* 
fce ,  voici  comme  l'Auteur  en  expli- 
que la  vcgetion.  L'e'corce  reçoit  la 
glue  bitumincufc  qui  eft  dans  l'eau 
de  la  Mer ,  elle  la  filtre  &  la  re'duîl 
au  lait  gluant  qui  rcfte  tn  l'écorcc, 
pour  lui  dilirifcutr  l'aliment  neccf- 
ûire,&;  qui  fe  répand  abondamment 
entre  l'écorce  &  la  fuperficie  de  la 
fubrtancedu  Corail, ou  clic  remplit 
les  cellules  vuides  de  la  plantc^jul- 
qu'à  ce  que  tout  foit  parvenu  à  la 
duretédelapicrrc.  Quandlespa 
les  plus  proches  de  la  plante  du 
l'ail  font  parvenus  à  leur  dur 
le  lait  nourricier  ne  difcontini 
point,  r^corces'alongc  en  tuie 
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vellebouric,  qui  le  remplie  comme 
l'iucre  ,  &  la  plagie  ccend  ainfî  ik 
végétation  ,  tant  que  la  ftrufturc 
glanduleulè  de  l'écorce  cil  capable 
de  réparer  de  l'eau,  la  fubdance 
glutiiieufe  qui  fert  d'alîment  à  la 
plante  :  lorfque  les  organes  de  l'é- 
■corce  font  ufées  ,  la  plante  ceflc  de 
croîti'c ,  puis  fè  féchant,  clic  tombe 
au  fond  de  l'eau,  du  lieu  oùcllepen- 
doit.  Cette  plante  picrrcufeeftauf- 
iîfbiivcnt  attaquée  par  des  vers  qui 
en  rongent  le  pic'l,  de  manière  que 
quoi  qu'elle  foit  encore  vc'gctable, 
elle  tomt  e  dans  le  fond  de  la  Mer , 
de  même  que  les  plus  vieilles. 

Si  après  avoir  tii'é  de  la  Mer  les 
bmnches  de  cette  plante,  on  les  met 
dans  d-s  vafo  où  il  y  ait  allez  d'eau 
pour  les  couvrir, au  bout  de  quel- 
ques heures  on  voit  fortir  de  cha- 
que tubulleune  fleurblanchc,  ayant 
Ion  pédicule  £c  huit  feuilles  ;  le  tout 
enfèmble  eft  de  la  grandeur  8c  de  la 
figure  d'unclou  de  gcrofle;desl'in- 
itant  qu'on  ôtp  la  branche  de  l'eau , 
h  5   iiij 
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toutes  les  fleurs  le  retirent  dans  h 
lubulks;  mais  fi  on  regarde  promp- 
temcnt  la  branche  avec  un  vent, 
on  apperçoit  la  divifion  delVcorct 
en  autant  de  parties  que  la  branche 
a  de  faillies  ;  la  plante  étant  rcrailc 
dans  l'eau ,  ne  iTiani:[uc  point  de  Heu* 
rir  commeauparavant.  M.  de  Mar- 
iîUy  a  trouvé  de  ces  plantes,  qui  le 
font  confervécs  avec  leurs  fleurs  en- 
viron douze  jours  ,  après  quoi  la 
ilruifturc  glanduleuië  de  Pe'c(WŒ 
coinmcnçant  à  iê  rompre, les  fleurs 
perdent  leur  tigui'e  ,  &  le  changent 
en  une  petite  boulequi  devient  jau- 
ne, &  qui  tombe  au  fond  de  l'eau; 
on  pourroit  cioire  que  ces  petites 
boules  font  les  graines  deferacncedc 
conil.  Mais  l'Auteur  pcnfe  que  l'ou 
n'a  point  encore  fait  aflu  d'expérien- 
ces fur  le  Coi-ail  &  fur  les  autres 
plantes  picrreufcs,]K)«r  qu'on  puiiic 
établir  là-defliis  un  fyftêrae  ;  ce  qu'il 
a  remarque'  par  rappoit  aux  plantes 
molles,  dans  une  diflèrtation  fépï- 
rée,  fert  3  prouver  qu'elles  ont 


] 


Décembre  i  "fiy.  ijl? 
fleurs,  des  f™its,  Se  des  graine?. 

■^  M.  deMarfilIydivirclcscoiiLurs 
du  Corail  en  naturcilts  &:  en  acci- 
dentelles. Les  couleurs  naturelles 
font  de  diftcrens  degrcz  de  rouge , 
depuis  le  cramoifi  Fonce,  jufqu'àla 
couleur  de  chair  pâle.  Ci;t:c  couleur 
lui  vient  du  lait  vifqueuxqui  le  con- 
Jblidiint  dans  ks  premières  couches , 
prend  une  couleur  jaune,  qui  frrt 
de  fondement  au  routée ,  comme  le 

.  fçavent  ceux  qui  ne  font  point  ig- 
norans  dans  l'arc  de  la  tcintin-e.  Les 
couleurs  acddenîelles  font  le  jaune, 
la  couleur  de  Caîe  taché,  en  la  fu- 

»  pcriîcie  de  noir  &  de  rouge  pâle  j 
l'Auteur  croit  que  la  caufe  de  ces 
couleurs  accidcnt:-ilcs,.eft  le  man- 
quement de  nourriture.  Se  faltcra- 
-tion  du  limon  qui  cft  au  fond  delà 
Mer.  On  fait  aufll  changer  de  cou- 
leur au  Corail  par  artifice  ,  par  le 
moyen  d'une  décoélion  dans  la  cire 
blanche,  ou  dans  le  lait  où  il  devient 
jaune,  puisblanc  cendre', enfin  d'un 
blauc  mol. 
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Le  Corail  fert  pour  l'ornement 
furtout  aux  Indes  Se  au  Japon ,  & 
pour  la  Médecine.  L'Auteur  maf* 
que  comment  on  le  polît  pour  Por- 
nement  ;  à  P^gard  de  la  Médecine, 
il  pre'tcnd  que  les  incruftations  d« 
lait  fcché  qui  fe  trouve  à  Pextrêmit^ 
desbranches ,  devroient  fervirà  la 
véritable  poudre  de  Corail ,  il  Pa  ainfi 
jcmploye'  pour  lui  même  dans  des 
crudités  d'eftdmac.  Nous  renvoyons 
au  livre  même,  ceux  qui  veblent 
«^nftruiredecc  que  dit  PAuteurfur 
les  autres  plantes  de  la  Mer. 

Nous  remarquerons  en  finiflânt, 
■que  c'eft  M.  Bocrhaave  Profefleur 
en  Médecine,  ChymieSc  Botanique 
dans  PUmvcrfitédc  Lcyde ,  qui  s'cft 
chargé  de  l'impreflion  de  cet  ouvra- 
ge ;  il  a  mis  à  la  tête  un  éloge  de  PAu- 
teur  &;  du  livre* 

^^ 
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DJSSiRTATIOtJ  SVR  LES  VAPEURS, 

fâT  M.  V'mdet ,  Medecm  a  Merge. 
IverJon ,  chez  Jacques  Guenaœ, 
1726.  vol.  in- 1  : .  pp.  izo, 

NOus  avons  parlé  de  la  prcmic- 
re  partie  de  cette DifîciEation , 
dans  le  Journal  dernitr  ;  il  nouS 
reftc  à  parler  de  la  (Icondr,  où  l'Au- 
teur enlcigne  k»  remèdes  c]uM  croie 
convenables  dans  les  vapeurs,  ricora- 
mence  par  déclarer  que  h  caufe  des 
vapeurs  n'cft  pas  froide ,  ce  qu'il  tâ- 
che de  prouverparpluficurs  raifonS 
que  nous  paflbns  ;  après  quoi  il  vient 
au  tj-aitcmcni  de  ces  maladies  ,  dans 
lequel  il  vcurqu^onfc  propofe  d'a-i 
bord  d'affbiblir  IVflcrvefccncc  du 
iâng  ,  &  la  chaleur  des  entrailles  j 
comme  la  véritable  caufë  des  va- 
peurs.  Il  enfeignc  divers  moyens  de 
calmer  cette  eflèrvcfccnceÔC  ces  cha- 
leurs ;  &  quand  on  en  eft  venu  ^ 
bout  par  les  remèdes  qu'il  confcille, 
il  faatalors,fdon  lui.fongeràconw 
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battre  les  caufès  occalionnelles.  C 
cautcsoccalîonnellestbm  ,  à  ce  qu 
prétend, ou  une  matière  qui  crour 
près  des  nerfs, ou  une  pituite  qui. 
Comprime  ,  ou  des  glaires  dansj 
glandes  des  parenchymes ,  ou  un  i 
lâchement  dans  les  tibres  de  l'efh 
mac,  ou  un  défaut  de  mucofité  dai 
ce  vifccre ,  ou  des  vers  qui  pîquei 
quelques  parties,  ou  un  manqucf 
rcûbrt  dans  les  fibi^s  du  me'zcnÇ 
re ,  ou  de  l'opium  qu'on  aura  prii 
ou  des  liqueiu's  trop  froides  qu'on  ai 
fA  bues,  ou  des  aiimens  trop  gluai 
«Jont  onauraulCjOulctrsnfportErc 
violeiit  des  cfprits  animaux  iur  que 
que  organe,  ou  la  trop  petite  quani 
té  de  ces  mêmes  cfprits,  ouunfài 
trop  dillbus,  ou  enfin  un  polype: 
cœur. 

,    Voilà, autant  que  nous  avons  i 
le  démêler ,  à  quoi  fc  rcduifèct 
Ion  M.  Virjdet ,  les  caufcs  occalîi 
nelles  des  vapeurs  ;  il  finit  voir 
fënt  quels  font  les  remèdes  qu'il  o] 
pofe  à  toutes  CCS  caules  differcates. 
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Comme  ces  remèdes  nous  ont  pa- 
(■rupouvoirêtre  utiles  à  ceux  qui  font 
I  intominodcz  de  vapeurs,  nous  avons 
,  cru  qu'on  ne  fcroit  pas  iàché  de  les 
[  trouver  ici. 

,  Quand  les  vapeurs  viennent  d'u- 
ne marierequi  croupit  près  des  nerft 
ou  des  tendons,  le  meilleur  parti  à 
.prcndrefdonlui,  cft  de  vuidercettc 
matière  par  la  lancette  ,  ou  par  le 
cauftique. 

■  Quand  elles  vienticntd'une  pitui- 
te, qui  comprime  les  nerfs,  6c  preflé 
confidcrablement  leurs  fibres  ,  les 
purgatifs  doiveniitre  employer  tels 
par  exemple  que  celui-ci. 

Prenez  demi-once  de  fenne,  deux 
gros  d'agaric  re'ccnt ,  coupé  en  tran- 
ches ,  demi-gros  de  gingembrccon- 
caflc,  Scune  dragme  de  chryftal mi- 
nerai. Faites  infufer  le  tout  furies 
cendres  chaudes  ,  dans  deux  grands 
veiTcs  d'eau  ,  julqu'k  la  diminution 
du  tiers  ;  £c  l'ayant  coulé, diilblvez- 
y  deux  onces  de  manne ,  pour  dcuix 
matins  coofecutifs ,  ajoutant  À  cha^ 


.que  prife  fix  à  fcpt  goutesd'eaiidV- 
iorcc  de  candie  ;  quelques  jours»' 
près  il  fimc  réitérer. 

Si  les  glandes  font  remplies  dl 
glaires ,  on  ufcra  pendant  dix  ou  d 
ae  jours  de  h  de'eoârion  fuivai 
dont  la  doze  Icra  de  deux  yen 
àiux  heures  avant  le  repas. 

Prenez  racine  de  chicorée  ameiî, 
une  once;  racine  de  gentiane, deux 
onces  ;  coupez  le  tout  en  tranches  : 
.fbmmitez  de  chardon  bénit ,  de  ger- 
mandrec ,  &  de  petite  centaurée,  de 
chacun  demi  poignée  :  fleursdc  ca- 
momille, unepoignée  ;  Élites  infufer 
le  tout  dans  la  val:;ur  de  huit  verres 
■d'eau ,  jufqu'à  la  diminution  da 
quart,  &  le  coulez  fans  l'exprimer. 
.I)e  trois  en  trois  joui-s  on  fu-a  infii- 
.fer  dans  une  des  prliçs ,  deux  gros  de 
fcnné. 

,  Si  les  vapeurs  font  caufe'es  par  k 
I  relâchement  des  fibres  de  l'cftomac, 
.  foit  que  ce  relichemcnt  vienne  de  h 
trop  gi-ande  diftcnfion  qu'auront 
fouftut  ces  fibres  par  des  vents  loi' 
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fermez,  foir  qu'elle vicunc  du  ramo- 
lilîcment  qu'auronr  produit  des  fc- 
xolirez  amallecs ,  on  peuc  (ê  Jcryir  dç 
ia  œmpoiîcion  iiii«aiite. 
j  Prenez  écorcts  d'orange  Sc  de  ci- 
tron  confites  ,  de  cliacune  une  once 
&  demie  ;  extrait  d'églantier  une  on- 
ce ;  racine  d'angelique  &  d'impera- 
loire  paiîecs  par  le  tamis ,  de  diacu» 
«c  une  dragme,  rhubarbe  deux  draff- 
mes  ;  mêlez  le  tout  avec  une  lum- 
-iànie  quancitc  de  fyrop  décorce  de 
citron,  pour  réduire  cda  en  conli- 
itance  d'opiate ,  &  deux  heures  avant 
le  repas,  avalez-en  la  grofl'eurd'uDC 
.noix  mufcade. 

Si  les  vapeurs  viennent  de  ce  que 
4'eftomac  eil  trop  dépoîiillé  de  fon 
enduit, c'cft-à-dire  ,  dcceque  la  tu- 
nique veloutée  de  ce  vifcere  cfttrop 
à  nud  ;  ce  qui  arrive  ordinairement 
•par  des  purgatifs  ou  des  de'terlifs  trop 
îbitSjOLi  trop  réitérez,  on  doit  ufcr 
d'alimcns  onctueux  ,  comme  d'or- 
geats .  de  gruaux ,  Sc  autres  choies 
.  ^mblabk;  j  fi  ce  de'ihut  de  mucofitc 
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dans  l'eftomac  eftcaufépar  lediflbl- 
vaiK  ftomachal  qui  cft  trop  fort  ;  il 
faut  recourir  à  Pu6ge  des  Alkalis  , 
prendre,  par  exemple,  des  yeux  d'é- 
crcviflès ,  du  millet  du  foleil ,  &  du 
corail  rouge  bien  pulverilé ,  de  cha» 
çmï  quatre  fcrapi|les.;de  la  corne  de 
cerf,  &  de  Py  voire  préparée ,  de  cha- 
cune un  gros, du  chryftal  déroche, 
&C  de*la  pierre  de  hemâtte  ,  de  cha- 
cun demi  gros,  de  Tanti-hcûiquede 
poterius ,  un  gros  <&  demi.  Le  tout 
ctant  réduit  en  poudre  impalpable  Se 
très-bien  mêle',  feitcs-en  des  paquets 
jle  demi  gros  chacun ,  &  en  prenez 
un  deux  heures  avant  chaque  repas. 
Si-  cd  font  des  vers  'qui  donnent 
occafîon  aux  vapeurs,  prenes  racine 
de  fiiccifè,  debrione,  &  de  rhubar- 
be ,  de  chacune  deux  gros  ;  graines 
de  citron ,  de  chardon  bénit  ,  Se  de 
pourpiei",  de  chacune  un  gros  ,  ai/- 
gle  blanche,  coralline.  Se  diagrcde, 
de  chacuo  quatre fcrupulcs  ;  piles  les 
feparen^ent  §c  enfuite  les  mêles.  La 
doze  eft  d'un  demi  gros,  quatre  heur 


5  res 
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rcs  après  le  fbiiper,  &  dun  gros  le 
marin  à  jeun  1  obfcrvant  de  ne  point 
manger  de  trois  heures  après. 

Quand  les  vapeurs  viennent  de  ce 
que  les  fibres  du  mezentere  ont  per- 
du leur  reflbit,il  faut  recourir  aux 
bains  (buphrcz  ,tcls  que  Ibnt  ceux 
d'Aix  &  de  Bade. 

Qiiand  elles  viennent  deccqu'on 
a  pris  de  l'Opium ,  il  faut  examiner 
1".  fi  c'eft  parce  que  cet  Opium  a 
Jie  les  efprits  ;  &  alors  notre  auteur 
prétend  qu'en  augmentant  la  dozc 
de  l'Opium ,  on  vjendra  à  bout  de 
délier  les  efprits  qu''il  avoit  liez.  Le 
Public  jugera  fi  c'cft  là  le  remède  le 
plus  convenable  en  cette  occafion.  1", 
Il  faut  csaminerfi  c'efl:parceque  les 
glaires  dans  lesquels  etoît  engagé  l'O- 
pium Ibntfonduës,  &  en  ce  cas  un 
peu  de  Thciiaque  ou  de  décoftion  de 
fleurs  de  Camomille  ,  prife  chaude- 
ment di/fipera  les  vapeurs. 

Si  elles  font  caufc'es  par  l'tifagc 
des  boiflbns  froidcSjil  n'y  a  qu'a  re- 
courir au  Tlie,  ou  au  Cafîc. 
S>,  timbre.  \K  ^ 
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Si  c'cft  par  des  alimens  trop  gluan«, 
tels  ^ue  font  les  inteftins ,  les  têtes, 
&  les  pieds  de  veau ,  ou  par  des  ali- 
imens  trop  lourds ,  tels  que  le  froma- 
ge, les  le'gutnes ,  les  chairs  fhle'es  ^  le* 
poiflbns  fècs  ,  les  racines  ,  il  feut 
alors  recourir  au  vin ,  à  la  Thcria* 
que,  à  l'eau  cordiale,  au  Roflbli  ; 
&  fî  ces  remèdes  ne  fuffifent  pas,  on 
les  aidera  par  la  dccoéHon  d' Azaront 
eu  par  letaitre  Emetique^ 

Si  les  vapeurs  viennent  de  ce  que 
Jes  efprits  animaux  (è  portent  avec 
trop  de  véhémence  fur  qudquei 
ipaities,  cequi  caufè  fouvent  des  mou* 
vemens  con vu!5fs,  il  faut  ou  faire  des 
friébions  dans  tes  parties  oppofcès  ^ 
ou  recourir  aux  narccMÛques,  ou  bien 
ouvrirla  veine. 

Les  converÊtions  agréables  font 
d'une  grande  utilité'  dans  -ces  occa^ 
fions  ,  dit  notre  auteur,  auffi  trieft 
que  la  Mufîque» 

Si  cette  maladie  efl  produite  pv 

la  difèttedes  efprits  animaux,  il  feut 

xourir  aux  boiîillona  Êits  uVecki 
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poulets,  les  pigeons, &:  lespcrJi'ix, 
il  faut  recourir  aux  jaunes  d'ceufs, 
.mêlés  avec  le  fucre,  6c  délayez  dans 
le  lait.  Le  fuc  des  chairs  a  moitié 
rôties ,  le  chocolat ,  &  les  fomenta- 
tions faites  avec  des  décoiïtions  d'her- 
bes fpirituêufes,fontencoredebons 
moyens  pour  remédier  à  la  diiEpa- 
lion  des  efprits. 

Si  les  vapeurs  ont  pour  caulcim 
feng  trop  diflbus  ,  ce  qui  eft  auili 
touiours  accompagne  dedilîîpations 
d'efprits ,  le  lait  d*anefiè,ou  de  chè- 
vre, mcleavcc  ladéco<5liond'Efqui- 
ne,  fonttrès convenables,  auflî-bicn 
que  les  gclc'cs  de  corne  de  cerf,  8c 
les  bouillons  de  tortue. 

Lorfque  les  vapeurs  (bntcaufe'cs 
par  des  polypes  pu  (4oeur,ouauprcs 
-dn  cœur  ,  la  gucrifoncnclltrès dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impofliblc, 
à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  a  de 
diflbudre  la  matière  qui  fait  ces  lot- 
tes de  tumeurs,  puifqii'il  hiut  pour 
cela,  changer  toute  la  qualitédu  fang 
&  employer  des  de'ierfifs ^quiqucV 


^3?4     J^ff^^^'  i^^  Sfavahs  l 
quês  puiflàm  qu'ils  ibient  par  eux- 
mètnes ,  perdent  toujours  beaucoup 
de  leur  force ,  avant  que  de  parvenir 
au  lieu  où  eu:  k  polype. 

Voilà  ce  qui  nous  a  paru  déplus 

•Utile  dans  la  feconde  &  dernière  par- 
tic  de  cette  diflèrtation  fur  les  va- 

.|>curs. 

HMtOÏRB  DES  RÉ^V^LUflONS^ 
des  Pays-Bas^  depuis Tm  1^59* 
jufquâ  /  41)  1 5 84.  A  Paris,  dxz 
Brmfibn ,  rue  S.  Jacques  à  là  Scien- 
ce. 1727.  in- IX.  2.  vcrf.  I:.  vol. 
pp.  ^07.  a.  voL  pp.  271. 

CEitte  Uiftoire  comprend  fept 
Livres ,  nous  parlerons  ici  des 
quatre  prémifiFS ,  &  nous  renvoyo- 
rons  ks  inSBaoïautres  à  un  autre 
Journal.        'si' 

•     On  voit  d*àbord  dans  fe  premier 

Livre,  comme  Charles-Quint  ikr  h 

fia  de  fts  jours ,  ayant  pris  la  fâb^ 

Judon  de  renoncer  à  toutes  les  eou- 

innés  ^u^il  ayoit  portées  aveciacc 
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'«■de  gloire  ;  fit  fon  abdicatioiià  Bru- 
xelles ,  où  il  convoqua  les  EtiirsGrf- 
ncraux  ,  &  en  leur  pre'lëncc  céda  à 
Philippe  II.  fou  fils  ,  la  Souverai- 
neté des  Piiys-Bas  ,  les  Royaumes 
d'Efpagnc,  de  Nap'cs, de  Siale,  des 
Indes,  le  ComtedcBourgogne  ,  fic 
k  Duché  de  Milan, 

Les  Pays-Bas, ainfiqucrobftrvc 
l'Hiftorien ,  n'e'coient  pas  la  moindre 
partie  de  l'heriragc  de  Charles  V.  ni 
la  moins  difficile  à  gouverner.  Les 
Ducs  de  Bourgogne  avoîcnt  laiflcz 
jouir  CCS  peuples  de  plulîcurs  privi- 
lèges ,  dont  ils  e'toicnt  extrêmement 
juloux,  Se  comme  ils  ne  pouvoient 
s'accomodcraugéniedeleursmaîcrcs, 
il  fàlloit  pour  les  gouverner ,  trouver 
l'art  de  s'acommodcr  au  leur. 

C'cft  par  ce  moyen  que  Charka- 
Quint  avoit  fçu  les  maintenir  dans 
l'obeiiîkoce ,  &  c'eft  pour  aroir  pris 
le  contre-pied  que  le  fik  de  Charles. 
Quintdonna  lieu  aux  révolutions 
étranges  qui  foat  le  fujet  de  cette 
Hilïoire.  , 


] 
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Le  carafte're  de  Charles -Qiiint, 
Aoitde  n'en  avoirpoint  d'autre  que    , 
celui  quelestemps,  IcslJcux,  Se  I»  ■ 
occalîons  dcmandoit  qu'il  eût.  IIWj 
paroillbit  pas  le  même  homme  en  Ef  1 
pagne.  Se  en  Flandres,  en  Allcma-   ' 
gne,  &  en  Italie.  11  n'avoir  dans  ces 
divers  pays ,  ni  les  mêmes  manicrà 
d'agir,ni  les  mêmes  principes  de  gou- 
vernement. Et  par-la  il  e'coitdcvdmi 
i'idole  de  tous  les  peuples.   Il  s'en 
iàlloic  bien  que  Philippe  ion  fils  eut 
des  talcns  auffi  rares  &:  auflî  nécet 

-^ires  ;  une  politique  fonibre ,  un 
aborddiiîicilc,  une  fierté  auftére, le   i 
rcndoientpeupropreà  vivrcaillcurs  1 
qu'en  Efpagne,  aufli  yfixa-t'il  fo»  \ 
fcjour,  &  auJli-tôt  qu'il  eut  fiiic  la 
paix  avec  la  France,  il  réfolut  de  le 

■retirer  à  Madrid. 

Avant  quedc  quitter  les  Pays-Bai 
il  fallut  pourvoir  au  gouvcrnemcntj 

de  CCS  Provinces,  en  choifillànt  uni! 

peribnne  capable  d'y  tenir  la  place! 

iu  Roi  même.  Ce  que  nous  allonJ 

çjtpoiêr  là-dcûuft  d'après  l'auteur J 
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éfi:  le  point  d'où  il  faut  partir  pouf 
lîieiiemrcrdanscctteHiftoirc.  C'dP 
pourquoi  nous  croyons  qu'on  nous 
pardonnera  for  ce  fujct  un  peu  de 
de'[;iil.  ■ 

Philippe  II.  fut  long-temps  à  ft 
déterminer  fur  un  choix  fi  impori 
tant  :  de  tous  les  Seigneurs  Flamans 
celui  qui  avoît  le  plus  de  droit  de 
prétendre  au  gom-erncracnt  général 
des  Pays-Bas,  ctoitl'Ancoral.Comté 
d'Egmont;  ce  Seigneur,  dont  la  fin, 
comme  on  le  verra  dms  la  fi-iitc  de 
Cette  Hiftoire,futdesp!u5  tragiques, 
étoit  entièrement  chéri  de  la  nation, 
itavoit  gagne  tous  les  ccrOTSparunc 
certaine  franchife  noble  &  éclairée 
qui  dédaigne  plutôt  les  artifices  , 
qu'elle  ne  tes  ignorerai»  yœux  dei 
Peuples  &  des  Soldatisrâppcnoiciy; 
au  mitiiftcre  ;  mais  ce  qni  parloir  le 
plusen  ià  fiiveur,  c'étoit  les  viétoi^ 
tes  de  S.QLicntin,  &  dcGravcliacs; 
dont  l'Efpagnc  croit  redevable  » 
l'habileté  Se  à  la  valeur  de  ce  gucr^ 

1^£  _  ^ 


Cependant  Philippe  e'i 
«loigné  de  penlêr  au  Comte  d'Ra 
mont.  Le  Comte  e'toic  Flamanii ,  r 
les  intérêts  paroiflbicnc  trop  lit 
avec  ceux  d'un  peuple  que  Philippe 
youloic  gouvcnier  avec  une  auioiia 
abibluc. 

Le  Prince  d'Orange  prétende 
au  gouvernement  des  Pays-Bas  ;  I  ' 
d'une  maifou   qui  avoit   autrcfi 
figure  en  Allemagne  avec  la  î  " 
d'Autriche  ,  allie  aux  plus  gi-ai 
Princes  de  l'Eu  rope  ;  il  ne  fc  croyt 
pas  au-deflbus  d'un  cmploy  qu't 
gelbert  de  Naflàu  un  de  fes  ancêt 
avoit  exerce  cent  ans  auparavant,  i 
avoir  d'ailleurs  de  grandes  qualin 
que  lui  avoienr  attiré  l'cftime  ôc  1 
confiance  de  Charks-Quint,  mai 
ces  liailons  avec  les  Princes  Prote 
ftans  d'Allemagne  qui  étaient  t 
fes  parens  ,  rcndoient  fa  RcIigitM 
fufpeâc  ,  quoiqu'etant  né  Luths 
rien ,  il  eût  embraiTt:  la  R.eli^oi 
Catliolique  ;  enfin  le  Roy  ne  fe  fi 
ri  au  Prmce  d'Orange ,  ni  au  Coi 
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Tandis  que  toutes  les  ProvinLTs 
■étoicnt  dans  l'attente  de  ce  qui  arri- 
veroit  ,  Philippe  fit  panir  d'Italie 
fe  lœui"  Marguerite  d'Autriche  , 
DuchcHc  de  l'arme  ,  fille  naturelle 
dcCharles-QLiint,  pour  venir  pren- 
dre poOciïîon  duGouvtrncmenc. 

lis:  Roy  alla  au-devant  d'elle,  & 
elle  ftit  amenée  à  Gand ,  où  fe  dé- 
voient tenir  les  Etats.  Le  Roy  les 
avoicnt  convoqu'-z ,  afin  que  fa  itcur 
prît  avec  plus  de  Ibieranite  pollcf^ 
îîon  de  fon  Gouvernement. 

Granvelle  Evcquc  d'Arras  &  de- 
puis Cardinal  ,  parla  au  nom  du 
Roy,  Borlut  Député  de  Gand,  ré- 
pondit au  nom  des  Etats.  L'Evéque 
vendit  compte  des  motifs  qui  enga- 
geoîent  le  Roy  à  faire  le  voyage 
dEfpagne  ,  fie  déclara  les  pouvoirs 
de  la  Gouvei'nante.  Ils'etenditbcau- 
coup  fur  le  progrès  des  nouvelles 
'  herefi;s  ,  &  recommanda  principa- 
lement k  conlci-vation  de  ia  Reli- 
gion Catholiquc,&  robéiifance  duc 
.  i  la  (œur  du  Roy. 
■■  DiCemke.  N  9 
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Charles-Quint  avoit  établi  trois 
Confeils  dans  les  Pays-Bas  :  le 
Gonfeil  d'Etat  pour  les  afïàircs  po- 
litiques ,  le  Confcil  Prive'  pour  les 
difierens  des  particuliers  ,  &  le 
Confeil  des  Finances  pour  Padnfi- 
ftration  des  deniers  publics. 

Le  Confeil  d'Etat  étoit  compoft 
du  Prince  d'Orange  ,  du  Comte 
d'Egmont  ,  du  Comte  de  Horo 
Amiral ,  du  Comte  de  Barlaimont 
Préfîdent  du  Confeil  des  Finances, 
du  Doéteur  Viglius  Prcfident  du 
Confeil  Prive' ,  &  deGranvelle. 
:  De  ces  fîx  perfe)nnes  Philippe 
exclut  totalement  de  la  confiance  de 
h  Gouvernante ,  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  le  Comte  d'Egmont  &  le  Comte 
de  Horn ,  &  il  ordonna  expreflcV 
ment  à  fà  fiaeur  de  ne  conlulter  que 
ks  trois  autres  dans  toutes  les  affei^ 
res  dc'licates.  Ainfi  les  trois  Princi- 
paux Seigneurs  des  Pays-Bas  ne  de* 
voient  prefque  affifter  au  Confeil 
que  par  cére'monie. 

Le  Roy ,  après  avoir  laific  fcs 
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ordres  6c  les  inftriictioiis  à  là  Gou- 
vernance ,  s'embarqua  au  port  de 
Fldlînguc,  &  arriyacn  Efpagneau 
mois  d'Août  de  l'année  iî'5'9.  la 
Gouvernante  partit  de  Gand  avec 
tous  les  Confcils  pour  fc  rendre  k 
Bruxelles,  où  elle  arriva  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année. 

Elle  fuivit  exactement  les  ordres 
du  Roy  fon  frcrc  ;  elle  confultoit 
avec  une  confiance  apparente  le 
Prince  d'Orange  ,  le  Comte  d'Eg-, 
mont,  &  le  Comte  de  Horn.  Mais. 
le  fecret  du  Gouvernement  leur 
I-  e'toit  caché ,  Sc  comme  des  trois 
autres  ConlciUers ,  Granvelle  étoit 
celui  qui  avoit  le  plus  de  capacité,  il 
eût  bien  tôt  pris  l'afccndant  dans  le 
Confei! ,  5c  il  devint  comme  l'amc 
du  Gouvernement  ;  ce  qui  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis  dont  le  Prince 
d'Orange  n'ctoit  pas  le  plusfoible. 
Après  ce  début,rau  ceur  entre  en  ma- 
tière, &  vient  aux  révolutions,  donc 
il  s'cll:  propofé  d"ccrirc  l'Hiltoire. 
il  ccoit  difficile  <]ue  ks  Pays-Bas, 
Ngij 
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qui  cntrctenoicnt  un  grand  cora- 
tncrce  avec  l'Allemagne,  la  France 
&  l'Angleterre  ne  fullènt  infcétez 
de  la  contagion  de  l'héréfie  qui 
défoloit  alors  ces  Royaumes,  Da 
ftmiltcs  entières  croient  forcies  d'An- 
gleterre ,  pour  (e  fouftrairc  à  la 
domination  de  la  Reine  Marie  ,  & 
s'e'toient  réfugiées  dans  les  Pays-Bas. 
Les  Proteftans  de  France  &  d'Alle- 
magne y  envoyèrent  des  Miniltres 
déguifèz  en  Marchands ,  qui  y  prè- 
chei-ent  d'abord  en  fccret ,  &  cnfuite 
en  Public, 8c  brivcrent  liautement  les 
EditsderEmpereurCharlcs-Quinli 
que  Philippe  1 1  fon  fils  avoir 
confirmez.  Ce  fut  à  Toumay  ,  à 
ï  l'Ifle  &  à  Valencicnnes  que  ces  dé- 

fordres  commencèrent  à  éclater. 
I  Au  mois  d'OtStobrc  de  i  f6i. 

|f  deux  Miniftrcs  prêchèrent  la  même 

nuit  publiquement,  l'un  à  Tournay 
2c  l'autre  à  Valencicnnes,  8c  après 
leur  fcrmon  firent  taire  au  peuple 
une  cfpcce  de  proccflîon  ,  où  l'or)-' 
chanta  les  pfcaumes  de  Maroc. 
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Les  Magiftrats  avertirent  de  cts 
i'  aflêmblees  nofturncs  la  Gouvei- 
I  nantc  ,  qui  aufli-tôr  envoya  ordre 
I  au  Baron  de  MontigniGouvcrncur 
I  deTournay,  Seau  Marquis  de  Berg- 
:  op-zoom  Gouverneur  de  Valeji- 
1  ciennes,de  le  rendre  inccilàmracnt 
t'  dans  CCS  Villes  pour  reprimer  la 
;  licence  des  Hérétiques. 

Le  Baron  deMontigni  fit  pendre 
le  Miniftre  qui  avoit  prêche' à  Tour- 
nay,  &jctter  au  feu  tous  les  Livres 
HeretiquLs  qui  fc  trouvèrent  dans 
la  Ville ,  cette  punitî  on  appaifa  pour 
un  temps  le  tumulte. 

Le  Marqu  is  de  Berg-op  -  zoom  fi  c 
arrêter  le  Miniftre  de  Valcncicnnes, 
avec  un  autre  Aliniftre  qui  l'accotn- 
pagnoic  ;  mais  au  lieu  de  ks  faire 
exécuter  comme  la  Gouvernante  ie 
-  lui  ordonnoit  ,  il  s'en  alla  à  Lic'ge 
dont  fon  frère  e'toitEvcque,&:  ccji- 
vit  à  la  Gouvernante,  qu'il  n'e'toit 
ri  d'un  rang ,  ni  d'un  caractère  à 
faire  exécuter  à  mort  des  Héréti- 
ques. Là-defliis  la  Duchcflcdc  Pai'- 
N  5  iij 
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me  cajfOya  ordre  aux  Magiftrats  de 
les  faire  brûler ,  ils  prononcèrent  la 
fcntencc  ;  &  afin  que  le  peuple  ne  pût 
s'oppofcr  à  l'exécution  ,  ils  tinreâc 
leur  Jugement  fccret,  &  réfolurent 
de  faire  mourir  les  coupables  à  la 
pointe  du  jour. 

Les  prc'paratifs  ne  purent  fc  feiit 
fi  fècrcttemcnt  que  plufieurs  n'en 
fuflènt  avertis.  A  peine  le  jour  com- 
nàença-t'il  k  paroître  que  la  place 
de  Valcnciennes  le  trouva  remplie 
d'une  populace  mutinée ,  qui  par 
fes  menaces, &  fcs  violences, obligea 
les  Magiftrats  à  faire  rentrer  prom- 
ptement  en  prifon  les  coupables 
qu'on  mcnoit  au  fupplice ,  &  qu'elle 
alloît  enlever.  Les  Magiftrats  eux- 
mêmes  eurent  bien  de  la  peine  à 
gagner  Jeurs  maifbns  au  travers 
d'une  greflc  de  pierres  que  le  peuple 
iàifoit  tomber  fur  eux.  Les  Pro- 
teftans  recommencèrent  à  chanter 
dans  les  rues  les  pfcaumes  de  Marot, 
&  comme  ils  fè  trouvèrent  près  de 
deux  mille.ils  reiblurent  de  fèiignakr  ' 


ï 
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par  quelque  coup  d  cclat ,  qui  c'coit 
■d'aller  piller  &  brûler  le  Couvent  des 
Dominicains  ;  en  y  allant  quelqu'un 
d'eux  leur  fit  faire  réflexion  qu'il 
valoit  mieux  enfoncer  les  portes  de 
laprifbn  pour  en  retirer  leurs  Minî- 
ftres  ;  cet  avis  qui  leur  parut  le 
meilleur  fût  exécuté  fur  le  champ , 
.&  les  deux  Miniftrcs  furent  délivrez. 
Delà  les  Proteftans  allèrent  chez  les 
.Magifl:r3ts,&  leur  déclarèrent  qu'ils 
ne  demandoient  que  le  libre  cxerciix 
de  leur  R  cligion ,  &  que  fl  on  le  leur 
accordoir,  ils  (croient  les  plus  (bu- 
mis  &  les  plus  fiddcs  citoyens. 

La  Gouvernante  inftruîte  de  cet 
attentat ,  envoya  à  Valenciennes  le 
Comte  deBoOu  avec  des  troupes,  6c 
manda  au  Marquis  de  Berg-op- 
iooni  de  Ce  rendre  dans  cette  place, 
011  l'autorité  Royale  n'étoit  plus 
refpeétée  depuis  qu'il  en  etoit  fortî: 
■le  Marquis  ne  piit  Ce  difp>enfèr  d'y  , 
retourner  ;  on  y  jctta  des  troupes  ; 
&  la  Gouvernante  propotâ  au  Con- 
feil ,  de  dépouiller  cette  Ville  de  tous 
N  9  iiij 
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{es  Privilèges  ;  mais  on  jugea  qu'il 
ne  feroit  pas  juftc  de  confondre  les 
innocens  avec  les  coupables  ^  &  on 
craignit  d'ailleurs  d'irriter  une  Ville 
qui  auroit  pu  fe  donner  à  la  France. 

]1  fût  déclaié  feulement  que  les. 
plus  fédirieux  feroicnt  punis  de 
jnoit ,  &  le  Marquis  de  Berg-op-- 
zoom  ,  qui  voyoit  qu'il  ne  pouvoit 
plus  mollir  fans  fe  rendrc  complice 
d'une  re'bcllion  ouverte,  fuivit  avec 
beaucoup  de  fermeté  les  ordres  de 
la  Gouvernante* 

Ces  premiers  troubles  firent  com- 
prendre à  cette  Princeflèjdequellc 
impoitancc  il  étoit  de  couper  pied  à 
l'hére'iîc  &  de  l'empêcher  de  pren- 
dre racine. 

L'écabliflèmentdeplufieurs  Evê- 
qucs  nouveaux  paroïflôit  pour  ceU 
un  moyen  également  facile  &  effi- 
cace; Chai'les-Quîntravoit  fuggcrc 
à  Philippe  ,  &  Philippe  aroit  defi- 
gnc  toutes  It  s  Vil  les  qui  dévoient  être 
érigées  en  Evéchç.  Le  Pape  approu-' 
voit  fort  cet  e'tabliflcment  :  mais 
quand  ce  vint  à  l'exécution  ,  il  fc 
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pre'fenta  tic  grandes  difficukcz  :  le 
_  Prince  d'Oj-aiigc  mit  toutcn  œuvre 
pour  travcrfer  ce  projet.  L'Hillo- 
rien  cxpofc  ici  tous  les  troubles  qui 
avrivcrcnt  à  cette  occafion  ,  &  quel 
fut  le  foulevement  ''c  touE-'S  les 
Provinces  contre  un  tel  établiflè; 
ment  ;  les  Hérétiques  regardoicnt 
l'erccbion  des  nouveaux  Evéchez, 
comme  la  chofc  du  monde  la  plus 
fatale  à  leur  Çt:&.c  ,  &  le  Prince 
d'Oi-angc  ne  négligeant  aucune; 
occafion  de  Icrvir  &  d'animer  les 
mecontcns ,  fètnoit  la  révolte  dans 
tous  les  efpiits. 

On  voit  ici  aux  prifcs  le  Prince 
d'Orange  &  le  Cardinal  de  Gran-j 
vtlle,  qui  ne  cellcnt  de  s'oppof;!; 
l'un  à  l'autre  ;  on  voit  l'autoj-itc  du 
Cardinal  deGranvclU'  monteràfon 
comble  ,  &  puis  déchoir  tout  à 
coup,  h.  Gouvemante  qui  L  con- 
fultoit  pre'ferablcment  a  tous  les 
autres  de  Ton  Confcil  (ë  dégoûter 
de  les  avis  ,  &  être  la  pi-emKre  à 
prier  le  Roy  de  le  rappdler  ;  ce 
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qu'elle  eut  bien  de  Ja  peine  à  obte- 
nir ,  mais  ce  que  le  Roi  accorda 
enfin  dans  le  commencement  de 
Pannéé  1564,  vaincu  par  les  fblli- 
citations  non-feulement  de  la  Gou- 
vernante ,  mais  du  Prince  d'Orange, 
du  Comte  d'Egmont ,  &  du  Comte 
de  Horn  ,  qui  écrivirent  plufieurs 
lettres  au  Roy  contre  le  Cardinal } 
c'eft  par  là  que  finit  le  premier 
livre. 

La  Gouvernante  s^oit  flattée 
que  r^loignemcnt  du  Cardinal  de 
Granvelle  qui  s'e'toit  rendu  odieux 
à.  tous ,  mettroit  fin  aux  troubles  de 
la  Cour ,  &  des  Provinces  ;  mais 
cet  éloignement  fut  fort  inutile  , 
comme  on  le  voit  dans  le  fécond 
livre.  La  diverfîté de  Religion,  qui 
commençoit  à  s'introduire  dans 
les  Pays-Bas ,  étoit  la  ve'ritablc  caufe 
de  la  défobéiflànce  des  Peuples  & 
des  Grands.  Et  il  n'étoit  pas  auffi 
aife'  de  remédier  à  ce  mal  que  d'éloi- 
gner un  Miniftre  odieux.  L'héréfie 
avoit  dans  toutes  les  Villes  des  Par- 
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tîlâns  Iccrets  &  accréditez  qui  Jai- 
nflbient  les  moindres  prétextes  pour 
ïevolf^r  les  Peuples. 

Les  Catholiques  trompez  par  l'ap- 
parence du  bien  Public,  fie  par  lede- 
lîrdefoutcnirles  privilèges  de  leurs 
Villes  ou  de  leurs  Provinces,  lui- 
Voient  aveuglement  les  imprt/fions 
des  Hc're'tiqucs ,  qui  cmployoicnt 
toutes  fortes  d'artifices ,  pour  cou- 
vrir leurs  mauvaiic  s  intentions. 

Le  Roy  d'Elpagne  avoir  connu 
h  véritable  fourcc  du  mal.  Il'  ne 
rccommandoit  rien  tant  à  la  Gou- 
vernante que  d'i^irêitr  le  progrès 
des  nouvelles  beicGes,  &  la  Gou- 
vernante écrivit  r.ux  Gouvi-rncurs 
êc  aux  Magirtrats  des  Villes  ,  de 
proccdcr  contre  lt=s  Hér&îqnes  fé- 
lon la  rigueur  des  E.îitR.  £n  peu 
de  temps  les  prifons  furent  r-:rnpliss 
de  Réiigionaires ,  &  IfS  plates  pu- 
bliques d'e'chafàLits  5c  de  bûchers. 

On  arrêta  à  Ruptlmnndc  un 
Prêtre  qui  avoit  embraile  l;i  nou- 
velle Religion  ;  &  comme  il  fuE 


a^fo  Jcurndl  des  S  cavans , 
enfcnné  au  Château  dans  uiîc  cham- 
bre qui  étoit  proche  des  Archives, 
il  mît  le  feu  à  fa  prifbnjefpe'rantque 
le  foin  qu'on  prendroit  de  iâuver  les 
Archives,  lui  donneroit  lieu  de  se- 
chaper  plus  facilement; 

La  chofe  lui  rcuffit  comtne 
il  Tavoit  efperé  ;  mais  à  peine 
fut-il  forti  que  le  feu  ayant  ctc 
éteint  par  la  garnifoii ,  on  courut 
après  lui  &  on  le  renferma  dans  la 
.  prifon.  Quelques  jours  après  il  fut 
condamne  à  avoir  la  tête  tranchée  ; 
avant  que  de  mourir ,  il  abjura  léser- 
reurs  de  Calvin,  ôcexhorta  le  peu-* 
.  pie  à  s'en  preTerver  ou  à  y  renoncer. 
Il  fè  fit  à  Anvers  plaiîcurs  exe'- 
entions  qui  n^eurent  pas  des  fuites 
auflî  heurcufès.  Un  Carme  nommé 
Chriftophe  Fabricius  ecoit  forti  de 
ion  Couvent ,  pour  aller  fe  marier  en 
Angleterre  ,  d'oîi  il  e'toit  revenu 
pour  prêcher  le  nouvel  Evai^ilc  à 
Anvers.  Il  fut  pris  &  condamne  à 
être  brûle'.  A  peine  fut-il  attaché  au 
poteau  que  le  peuple  fe  mit  àjeu;a:ides 
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pierres  fur  iVxecuKur  .qui  n'ayant 
pas  le  temps  d'allumer  le  bûcher ,  Se 
craignant  que  Iccriniinel  ne  lui  ccha- 
pât,tira  promptemcnc  de  fa  poche  un 

;  couteau ,  dont  il  lui  coupa  la  gorge  ; 

I  après  quoi  il  fefauvadans  la  foule, 

ILe  lendemain  païutdans  la  place 
un  fdacard  écrit  avec  du  fang,  où 
l'on  avertiflbit  le  peuple ,  que  la  moit 
^  àc  Fabricius  ftroit  bientôt  Tangée  ; 
quelques  Proteftans  ayant  rcncon- 
.  trc  ce  jour  là  une  femme  que  l'on 
accufoit  d'avoir  indiqué  la  demeure 
du  Religieux  Hérétique ,  ils  fc  jctte- 
rcnt  fur  elle,  &  penferent  l'aiiommcr. 
Le  Roi  d'Efpagnc  averti  de  ces 
attentats ,  en  écrivit  à  la  gouvernante 
qui  fut  obligée  pour  lui  obéir,  de 
faire  pendre  un  de  ceux  qui  avaient 
attaqué  cette  femme . 

Dans  le  même  tems  ,  la  gouver- 
nante travailloit  à  faire  recevoir  les 
décrets  du  Concile  de  Trente,  mais 
die  y  rrouvoit  de  grandes  difficul- 
tés ;  quelques  Univeriîtez  publioient 
que  pluficurs  dç  ces  décrets  étoienc 
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contraires  à  Paiïtorité  du  Roid'EU^ 
pagne  Seaux  droits  delà  couronne } 
le  Prince  d'Orange  fomentoit  ces 
bruits  9  &  le  Roi  en  ayant  e'te  averti 
par  la  Gouvernante  ,  re'pondit  quç 
pcrfbnne  nVtoit  plus  intcreflc  quç 
lui  à  maintenir  les  droits  de  fà  cou- 
ronne ;  qu'il  avoit  fait  recevoir  le 
Concile  de  Trente  en  Efpagne^  &Q 
que  les  Flamands  ne  dévoient  pas 
être  plus  délicats  que  lui  là-deflus  ; 
qu'en  un  mot ,  il  vouloit  que  les  dé- 
crets de  ce  Concile  fuflèpt  rcçtisdans 
tpus  fès  états  fans  exception.  Il  en« 
voya  àlaOouvcrnante  un  exemplairs 
des  lettres  patentes  qu'il  avoit  fait 
expédier  en  Efpagnç  pour  la  publi- 
cation du  Concile. 

La  Gouvernante  fetrouvoit  hors 
d'ctat  d'exécuter  les  ordres  du  Roi^ 
elle  ne  pouvoir  cependant  fc  réfou- 
dre ni  a  lui  de'fobéïr,  ni  à  commet- 
tre Pautorite'  royale ,  en  voulant  for-r 
cer  les  peuples  à  fè  fbumettre  ea 
tout  aux  décrets  du  Concile.  Dans 
cette  cîctremité^  elle  propofa  au  com- 
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te  d*Egmont  d'aller  en  Efpagne  pour 

inftruire  à  fond  la  Majcite  de  IVtat 

des  Provinces  fur  cefujcr.  Lccomtc 

pareille  if.Fcvrieidcl'anne'c  1565'. 

'  &  étant  arrive  à  Madrid  ,  i!  repre- 

,  fcntaauR-oiqu'iln'y  avoitqucdcux 

1  partis  à  prendre  fur  cette  affaire ,  le 

(premier  d'exterminer  l'he'rcfîe  parla 
force,  Scie  fécond  dclaiflcr  auxpcu- 
I  pies  la  liberté  de  confcicnce  ;  que  fi 
I  on  s'obftinoit  à  fuivre  le  premier 
,  parti ,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  qu'on 
n'augmentât  le  mal  au  lieu  d'y  re- 
médier -,  qu'au  contraire,  il  y  avoit 
tout  à  efperer  desvoyesde  douceur. 
Le  Roi  répondit  qu'il  confulte- 
roit  les  Théologiens  fur  la  réfolu- 
tion  qu'il  avoit  à  prendre  ,  Se  il  en 
adêmbla  en  effet  pïufieurs  des  plus 
habiles  ;  ils  lut  répondirent  que  (à 
Majcftc  pouvoit  permettre  la  liberté 
des  deux  religions,  pour  éviter  un 
plus  grand  mal,  mais  qu'elle  n'y 
ctoit  pas  obligée.  Alors  le  Roi  (c 
jctca  aux  pieds  d'un  Crucifix  qui 
ctoit  dans  ion  cabinet ,  &>s'écna  ; 
»»  ncpermettez  pas,monDicu,(juc 


^3^4  J^^^l  ^^^  SçavAns  ; 
)>  je  quitte  jamais  la  réfblution  que 
^>  vous  m'avez  infpirée  vous-méioc, 
*>  de  ne  plus  reconnoître  pour  mes 
V  fujets,  ceux  qui  n'auront  pas  voulu 
»>  vous  reconnoître  pour  leur  maître. 
:  Ainfi  le  Roi  plus  déterminé  que 
jamais  à  maintenir  par  la  force  dans 
les  Pays-Bas  la  Religion  Catholi- 
que ,  renvoya  le  Comte  d'Egmont 
avec  une  inftruftion  qui  avoit  pour 
titre  :  »  Inftru6tion  fur  les  choies 
w  que  vous  Comte  d'Egmout,  Prin- 
^  ce  de  Gaves ,  mon  coufin ,  devés 
IN  dire  de  ma  part ,  à  la  Ducl)eiic 
?»  de  Parme,  ma  fbeur. 
.  L'inftruftion  portoit  *>  que  fâ 
^  Majcfté  e'toit  rcfoluë  de  ne  foufi» 
^>  frir  jamais  aucun  changement  de 
»>  Religion  dans  fes  e'tats  ,  quand 
i>  même  il  lui  faudroit  mourir  pour 
»  l'empêcher  ;  qu'ainfî  elle  fouhait- 
*>  toit  que  h  Gouvernante  aflèmbJât 
^>  un  Confcil  extraordinaire ,  oè  elle 
a>  appelleroit  quelques  Evêques;j8c 
w  fuitout ,  le  fieur  Rithow  Evêquc 
»  d'Ypres,  avec  des  Théologiens, 
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Scceux  des  Confeillers  d'Etat, 
qu'elle  fçauroit  être  les  plus  affe- 
ctionnez à  la  Religion  Catholi- 
que, le  tout  pour  prendre  avec 
eux  des  incfurcs  efficaces ,  afin  de 
a»  maimenirla  Religion  Catholique, 
de  donner  à  la  jeunelTc  une  e'du- 
cation  qui  pût  la  prcferver  à  ja- 
mais de  la  contagion  de  l'heVelie, 
6c  de  punir  les  Mrctiqucs  par  des 
\  11  voyes  toutes  dificrcnces  de  celles 
M  donc  on  sVtoit  fervî  juiqucs-U. 
»  Non  que  fj  Majcfté  prétendit 
ii  qu'on  ccflàt  de  les  punir  denioit. 
Il  uncparcille  indulgence  ne  lui  pa- 
»  roiflànt  pas  devoir  être  agréable 
11  à  Dieu  ,  ni  utile  à  la  Religion , 
st  mais  parce  que  fa  Majefté  vouloit 
i*  feulement  qu'on  leur  ôtât  cette 
»»  efpece  de  gloire  qu'ils  attachoienc 
«  à  IcursfuppIiceSj&pour laquelle 
»  ils  Ce  lâcnfioient. 

Cette  inflrruftion  fiit  confirmée 

p3vdcnouTcUesla:trcsdu7  Oâa'Tc 

.  ifGf.  où  le  Roi  difoit  qu'il  ne  fe 

rcUcheroit  jamais  fut  la   punitioa 
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rigoureufe  des  hérétiques ,  de  quel-  , 
que  condition  qu'il  fuflènt;  qu'il 
vouloir  que  le  Concile  de  Trente  fut 
receu,  &  que  fes  décrets  euflènt  fonce 
de  loy  comme  les  Edits  du  Prince; 
il  cxhortoit  la  Gouvernante  à  tenir 
ferme  fur  tous  ces  poihts. 

Ces  lettres  furent  regardées  corn- 
me  une  dernière  dc'cifion  du  Roi , 
à  laquelle  il  n'e'coit  plus  permis  d'op- 
pofer  aucune  remontrance,  ni  d'ap 
porter  aucune  modification  ;  mais  la 
fermeté  avec  laquelle  la  Gouver- 
nante les  voulut  exécuter  pour  oVcïr 
au  Roi ,  donna  lieu  à  des  troubles 
étranges  dans  toutes  les  villes  des 
Pays-Bas.  Le  récit  de  ces  troubles  ex- 
cités par  les  he're'tiques^  fait  la  princi- 
pale partie  du  2^.  livre.  On  apprcnoit 
tous  les  jours  quelque  nouvellecntre- 
prilc  des  Proteftans^il  n  y  eut  prcfquc 
point  de  ville  dans  les  Pays-Bas  ex- 
empte de  fe'dition.  Comme  lesCatho- 
liques  vonloient  defièndre  leursEgli-  ' 
lès,&  que  lorfque  les  he'retiqiics  fe  di  t 
polbient  à  quelques  violences ,  ceux- 
là  couroient  aux  armes  ^  il  ic  trou- 
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roit  que  chaque  viilec'toitlethcati'C 
fl'une  guerre  civile. 

.  Dans  le  troificmc  livre  on  voie 
les  cftbrts  que  fit  la  Gouvernante 
j>our  appaifcr  les  troubles ,  &  com- 
me le  Roy  craignant  que  cette  Prin- 
ceflc  n'eut  pas  afTez  de  fermeté  , 
<;nvoya  en  fa  place  le  Ducd'AI- 

Ibe.  Dès  que  ce  Duc  eut  mis  le 
pied  dans  les  Pays-Bas ,  ce  qui  ar- 
rivacn  lyGj  ,  lesefprits  farentplus 
irritez  que  jamais ,  parcâ  qu'on  fça- 
voit  qu'il  étoit  inflexible  ,  &  qu'il 
ne  rcconnoiflbit  d'autres  voycs  pour 
fe  &ire  obéir  ,  que  la  force  Se 
la  violence.  La  Gouvernante  écri- 
vit au  Roi  que  la  ftule  crainte  de 
l'arrivée  du  Duc  d'Albe  avoit  dga 
fait  perdre  à  (à  Majcfté  plus  de  cent 
mille  fujets  qui  sVtoienc  retirés  en 
AUemagne  Sc  en  Anglctcn'e  avec 
tous  leurs  biens  ;  elle  fupplioit  en 
même  tems  le  Roi  de  lui  donner  la 
pcnnifÏÏon  de  fê  retirera  Parme  au- 
près de  (on  mari,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé ;  die  partie  au  mois  de  Février 
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iy68.  La  conduite  qucrint  le  Duc 
d'Albe  fat  d'une  rigueur  inflexible 
ic'iTioin  cntv'auires ,  celle  qu'il  exer- 
ça à  l'égard  du  Comte  d' IT-gmoni 
&  du  Comte  de  Horn  qu'il  fit  dé- 
capiter fous  prétestede  crime  de  lezc- 
Majcfte,  dont  ou  prétcndoic  qu'ils 
étoient  innoccns.  Ilyavoitdë'ja  fcpt 
mois  que  ces  f:igneurs  ttoient  en- 
fermez doTiS  le  cliiteaiL  de  Gandy, 
Jorfquela  fceurdu  Comte  de  Hoi 
Se  la  Comtclli;  d'Egmont  cngsgcrei 
les  plus  gi-ands  Pnnces  de  l'Europe 
iintcrcederpourtuxaupres  du  Duc 
d'Albe.  LiComteflc  d'Egmont  pu- 
blia une  requête  que  la  Ducheflè  de 
Parme  fe  chargea  de  faire  tenir  au 
Roi,  &  qu'on  ne  pouvoit  lire  que 
les  larmes  aux  yeux.  Elle  faifoit  fou- 
venir  le  Roi  de  tous  les  (crviccs  que 
ion  raari  avoit  rendus  à  la  Couion- 
ne,  depuis  l'iige  de  quinze  ans  qu'il 
avoit  coinmence  à  porteries  armes 
fous  les  oitiies  de  l'Empereur  Cliar- 
Ics-Quinl.  Elleconjuroit  furtoutk 
Roi ,  de  ne  point  laiflêr  une  mcre 
iufortuuëe  paflcr  IcrcHedc  Us  jours 
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dans  l'opprobie  £c  dans  la  douleur 
avec  onze  enfàns,  qui  n'avoLnccn- 
core  eu  le  temps  ni  de  prendre  paît 
aux  fautes  de  leur  pcre  ,  s'il  étoic 
coupable,  ni  de  les  réparer. 

LeRoi&lcDucd'Albc  n'c'coJent 
pas  d'uncai-aârcrcàfeliiUîcr  toucher 
par  ces  fortes  de  conJîtlcrations  ;  o» 
fit  d'exaftcs  iTchcrchcs  de  la  con- 
duite des  deux  iêigneurs^foit  qu'ils 
fuflcQt  criminels  ou  non,ccqucce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'approfondie 
le  Duc  d'A-lbe  prononça  leur  fcn- 
tence  ,  &  les  condamna  à  avoir  la 
tête  n^anchce. 

Le  troiiie'mc  Juin  1 5-68 ,  les  deux 
Comtes  furent  conduits  à  Bruxelles, 
où  on  leurlut  leur  feiucnce  ;  quand 
le  Comte  d'Egmont  cut-cmcndu  la 
fienne,  il  ne  put  s'tmpcchcrde  dire  ; 
ti  Cette  fentcnce  efl:  bien  Icverc,  je 
il  ne  crois  pas  l'avoir  méritée ,  mais 
*  puifque  c'ell:  fa  volonté  de  Dieu 
w  &  du  Roi ,  je  vtux  bienlafouf- 
31  frir,  j'efpere  que  le  Roi  aura  la 
il  boûté  de  ne  pas  dc'poiiilkr  raa. 


] 

*3^    J  ourfiAt  déS  Sfâvdm , 
a>  femme  &  mes  enfans  des  biens  qucf 
»  je  leur  laifle,  c'eft  k  moindre  grâCC' 
»*  qu'il  me  puifle  accorder  pourlc^ 
^  fèrvices  que  jelui  ai  rendus. 

Il  écrivit  enfuite  au  Roi  une  let- 
tre des  plus  touchantes  pour  fejufti- 
fier.  Mais  elle  ne  fervit  de  rien,  & 
il  fut  décapité  le  j  Juin ,  par  la  main 
d'un  bourreau  qui  à  ce  qu'on  dit, 
avoit  été'  un  de  fes  valets  de  pied. 

Le  Comte  de  Horn  fubit  enfuite 
le  même  fort. 

On  enfevelit  honorablement  les 
corps  de  ces  deux  Seigneurs  que  Ton 
joignit  à  leurs  têtes.  Par  tout  où 
paflbit  le  corps  du  Comte  d'Egmont, 
les  peuples  accouroient  en  foule  & 
s'empreflbient  de  baifer  ion  cèrciieiL 

Quelques  jours  avant  que  de  les 
faire  mourir,  le  Duc  avait  fait  tran- 
cher la  tête  à  dix-neuf  Gentil-hom- 
mes dans  la  place  de  Bruxelles.  Le 
lendemain  de  cette  grande  exécution, 
Villiers  eut  auflî  la  tête  tranchée 
aveé  quatre  autres  Officiers. 

Antoine  Stralle  Bouiguemefbt 
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d'Anvers,  fut  cnfuite exécuté  à  Vil- 

vordc;CalembrotSccrttaircduCom- 
te  d'Egmont  fut  tire  à  quatre  che- 
vaux dans  la  place  de  Bruxelles  ;£c 
quatre  Hérétiques  furciii:  brûlez  vifs 
au  même  endroit. 

On  voit  dans  le  quatrième  livre, 
comme  Ic'Difcd'Aibe,  après  cçsfan- 
glantcs  exécutions,  fongcaà  chaflêr 
des  provinces ,  les  troupes  des  cpn- 
fédercE.  L'Iiiftoirc  de  ces  conff^de- 
rez  qui  du  tems  de  li  Gouvernante 
où  ils  commencèrent,  prirent  com- 
me l'on  fçait ,  le  nom  de  gueux ,  & 
par  leurs  ibulevcmcns  continuels, 
mirent  aux  plus  rudes  épreuves  la 
prudence  de  cette  Pi-incefle  -^cû.  ra- 
contée au  long  6c  avec  toutes  fcs  cir- 
conltanccs dans  le  fl-cond  livre, on  y 
pe'Ut  recourir.  Us  vouloic.ntà  quelque 
pix  que  ce  fut,qiieleRoi  permit  le  li- 
bre exercice  delà  ReligionProK-dan- 
tc.  Leur  nombre  s'accrut  confidc'i-a- 
blement ,  &  toutes  les  provinces  en 
ctantintê£te'cs,le  Duc  d'Albe  n'ou- 
blia rien  pour  les  eu  chaflcr.  Le  fuc- 
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ces  qu'il  eut  d'aboi'd  dans  cette  af- 
faire ,  ôc  qu'on  peut  voir  dans  ce  qua- 
trième livre ,  lui  ayant  obtenu  du 
Pape  la  toque  &  l'épée  enrichie  de 
pierreries,  que  l'Archevêque  deMa- 
lines  lui  donna  de  la  paît  de  fâ  SaiD«> 
tête' ,  comme  au  dcfFenièur  de  la  Re- 
ligion ,  il  ne  put  fc  contenir,  &  fc 
livrant  un  peu  trop  aux  mouvemens 
de  fbn  amour  propre,  il  donna  or- 
dre que  l'on  fondit  des  canons  qu'il 
avoitprisau  Comte  Louis  de  Naflaa 
à  la  bataille  de  Gucmingue ,  8c  s'en 
fit  faire  une  ftatue  de  bronze ,  où  il 
croit  reprefènte' foulant  aux  piais  les 
images  de  la  rébellion  &  de  l'hère- 
fie.  Cette  ftatuë  qui  lui  reflèmbloit 
parfaitement ,  fut  placée  dans  la  ci- 
tadelle d'Anvers.  Elle  tenoit  d'une 
main  le  bâton  de  commandement , 
&  elle  étendoit  l'autre  fur  la  ville 
comme  pour  la  menacer  ;  fur  la  baze 
du  monument  ctoit  c'critc  en  lettres 
initiales  cette  infêription  :  F.  A.  A. 
T.  A.  D.  PH.  IL  H.  A.  B.  P. 
Q.  E.  S.  R.  P.  R.  P.  J.  C.  P. 
P.  F.  R   O.  M.  F.  P.  Ce 
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Ce  qui  fignifioic  :  Fci-dinando  , 
Alvarcs  A  Tolcdo  ,  Albœ  Duci  ^ 
Philippin.  Hifpaniar.  Apud  BeU 
gas  Poftdo  ,  Qiiod  ExtinirtaScdi- 
EÎone,  Rebellîbus  PuHîs,  Religio- 
ne  Piocurata,  JuHritià  Cultà ,  Pro- 
vinciarimi  Pacem  Firmavit,  Regjs 
Opcimi  Miiiiftro  Fidclinîmo  Pofi- 
tum.  C'cft-à-dire  : 

A  Ferdinand  AlvarcsdcTolcdc, 
pucd'Atbe,  Lieutenant  en  Flan- 
dres de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne, 
&  très-fidelie  miniilre  du  meilleur 
de  tons  les  Rois  ,efl:  érigé  ce  monu- 
ment, pour  avoir  appailé  les  trou- 
bles ,  chafl'é  les  refa^jUcs ,  rétabli  b 
Rrligion,  fait  fleurir  la  Juftice  ,af- 
furé  la  Paix  dans  les  Provinces. 

Il  y  avoit  divcrfcs  dcvifes  fur  les 
autres  côtcz  de  la  baze  ,  Sc  au  pied 
on  lifoit  le  nom  du  fculptèur  avec 
ces  mots  :  ex  tre  aptivo. 

On  nefçauroit  croire  combien  les 

Flamands  furent  indignez  de  cette 

ftatuëjle  Roi  qui  e'roit  naturclle- 

inenccmieniidu£ifte,&qui  n'avoit 
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pas  même  voulu  qu'un  f 
d'Italie  lui  érigea  un  fembl 
nument ,  defapprouva  fort 
du  Duc  d'AIbc  ,  tous  les  c< 
le  blâmèrent  ;  Se  le  Duc  qi 
combien  il  s'ctoir  rendu  pdi 
là,  s'abftinc  d'envoyer  en 
une  ftatuë  pareille ,  qu'il  voi 
re  placer  dans  une  de  lès  tcrr 
paflons  un  nombre  xron 
d'autres  articles  de  ce  quat 
vre,depeur  de  noustropc 

Nous  remarquerons  li 
que  le  Duc  d'Albe  Te  fit  di 
tous  les  peuples  par  fes  c 
fie  que  voyant  crc^cre  tous 
la  puillânce  &  l'audace  des 
rcz,  nonobftant  les  ibîns  q 
pris  d'abord  avec  allez  de  I 
les  réduire  ;  Upna  le  Roi 
livrer  d'une  autorite'  qui 
venue  funclie  au  repos  des 
ces  ,  &  qui  commcnçoit  i 
cti'e  à  charge  à  lui-même  ; 
la  demande. 

Dom  Louis  de  Requcfi 


Décembre  ifi-f.  ^î^f 
I  Commandeur  de  Caftille  lui  fuc- 
[  eeda  ;  £c  la  prcinicrc  choie  à  quoi 
I  longea  ce  nouveau gaiivcrneur, qui 
'  arriva  à  Bruxelles  le  1 7  Novembre 
de  if73  ,  pour  prendre  la  place  du 
I  Duc  d'Albe  dans  le  gouvernement 
I  des  Pays-Bas ,  fut  de  fhii'e  abbatre 
■  la  ilatuë  que  ce  Duc  s'e'toit  ^rig^e. 
\  Nous  reprendrons  à  cet  article, 
:  h  fuite  de  l'Hiftoirc  dans  notre  fe- 
I     cond  Extrait. 
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XETTRE  E'CRITE  A  M.  PENH  A  PBE- 
micr  Médecin  de  S.  A.  S.  Mgr. le  Pritiu 
de  Menaio  ;  far  AS.  EomlUt ,  de  i''A* 
cadémte  Ri.j*'-t  des  Belles  Lettres, 
Scier.Ces  &  Arts  de  Bordeaux  ,  Do- 
Heur  en  Mèdecne  de  la  Faculté' à 
itontpellterfFrafeffcKrdes  Mathém* 
liqu.s  &  séîTitaire  de  l'Académie  il 
Bé^ers  ,  4'i  fujet  de  U  Rbubarit, 
Chez  Etienne  Barbut  Imprimeuï 
du  Roi  6c  de  l'Académie  de  Bé- 
zici's.  in-4''.  pp.  8.  I 

CEtte  lettre  n'eft  autre  cholè  que 
l'Extrait  d'une diflêrtarion que 
M.  Goiiitlet  a  lue  à  l'Académie  de 
Bordeaux,  £c  dans  laquelleil  prétend 
fiirc  voir  qu'on  peut  fort  bien  iê 
paflcr  delà  Rhubarbe  dans  la  praâ-_ 
que  de  la  Médecine.  11  paroît  quel 
l'exccffivechertede  la  Rhubarbe,  eft 
le  motif  qui  a  déterminé  TAuteuri 
traiter  cette  matière,  &  à  décider, 
comme  il  fait,  contre  lufage  d*un_ 
Fcmcdc  11  familier.  Larai-cicdescb 
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fes  n*cn  fait  pasnfellemencle  m^ite; 
mais  clic  en  fixe  ordinairement  le 
prix.  On  fait  cas  tic  ce  qu'on  n'a  pas 
à  proportion  de  ce  qu'il  en  doit  coû- 
ter pour  l'avoir,  &  fort  fouventoa 
le  figure  en  avoir  d'autant  plus  be- 
ibin,  qu'il  cft  plus  difficile  de  l'ac-    | 
quérir.  Sic'eft  un  goût  naturel, oa 
la  bilàrrcrie  d'une  imagination  dé- 
pravée j  nous  n'ofbns  porter  là-dcf- 
îus  notre  jugement.    Quoiqu'il  en    ) 
foit ,  un  certain  nombre  d'Acadé-    ! 
micicns  comme  M.  Boiiillet,  (croie    J 
J'un  très-grand  iccours  à  tout   le 
TOonde.    Il  fc  trouvcroit  toujours    j 
quelque  homme  (enfé  tout  prêt  à  dé-    l 
montrer  l'inutilité  de  ce  qui  fcroit    | 
devenu  rare  ;  les  bcfoins  de  la  vie    1 
moins  multiplies  &  plus  faciles  à 
remplir,  ft  réduiroiem  à  ce  qu'il  y     1 
fluroit  de  plus  commun.  Les  diffi-     | 
cultes,  qui  ne  fervent  pour  l'ordi-     | 
naire  qu'à  rendre  nos  défirs  plusar- 
dens,  fufiroient  pour  les  éteindre,     j 
&c  par  l'habitude  que  les  hommes 
prendroient  de  ne  fouhaittcr  que  des 

'"'      J 
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choies  faciles  à  obtenir,  ils  parvîeil* 
droicnc  au  bonheur  de  ne  louhaiter 
jamaisenvain.  L'embarras  lèroir de 
feire  voir  bien  clairement  le  peu  de 
mérite  des  choies, dont  onvoudioit 
prefcrire  l'ulage  ^  on  ne  fcroit  p« 
fur  de  payer  toujours  d'auiîî  bonnd- 
xaifbns,que  celles  dont  M.  Bouillif. 
ièfot  à  l'occafion  de  la  Rhubai'bc. 

Il  obferve  preiiiierement,qu'Hipf 
pocrate  &  Galicn  paimi  les  Grec» 
Scrapion  5c  Aviccnne  enue les  Art 
bes,  n'ont  point  connu  la  Rhubarbe 
<]u*à  la  vérité  Paul  Egincte  emploïoil 
le  Rhhn  dans  plulîcurs  comno(itioni 
purgatives ,  mais  que  ce  Rheen  n'étoi 
peut-être  autre  chofc  que  IcRhapoa 
'tique  dont  il  Ce  fervottcomrae  d'ul 
^einede  propi^e  à  aider  l'aélion  de 
autres  purgatifs.  Ce  qui  fait  conje^ 
âurerà  l'Académicien,  que  1cK6«* 
4'EgUKCc  pouvoit  n'être  que  le  Rliap. 
pontiquc,  c'cft  que  cet  Auteur  daiÀ 
ibnTraitcdcs  lîmplesne  parle  poic 
)3e  la  Rhubarbe  ,  maïs  Itulancntd' 
^^Rhapo  ntique. 


oin 
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[  Du  refte  il  importe  fore  peuà  M. 
I  Boiiillct,  commcillc  diE  lui  même, 
■  que  la  connoiiTance  de  la  Rhubarbe 
foie  fixée  au  4".  Heclc,  qui  eioit  ce- 
lui de  Paul  Eginctc  ;  ou  au  i  a* .  pen- 
dant lequel  vivoient  Mefué&Avcv- 
rJioè's,  les  premiers  qui  aient  recon- 
nu clairement  la  vertu  purgative  de 
-  cette  racine.  On  s'en  cil:  palTé  pendant 
les  quarante  deux  premiers  fiécles 
du  monde  ;  on  n'en  fauroit  dilcon- 
venir ,  il  n'en  veut  pas  davantage 
pour  être  en  droitde  conclure  qu'on 
peut  iâns  inconvénient  s'en  paflèr 
auffi  de  nos  jours.  Car  enfin ,  dir-il , 
pourqUBi  ne  le  pUrroif-eii  pas  ?  Not^tna~ 
ladies  fcretent-elles  diprentes  de  telles 
de  nos  pères  ?  Ou  aurions-nous  niainte~ 
«Âtit  beaucoup  moins  de  purgatif/  qu'Us 
n'en  avouent  de  leur  ttms  ? 

Or  il  mande  à  M.  Pcnna  qu'il  a 
prévenu  cesdeux objections, en  fâi- 
làntvoir  dans  fadiûcrration,  i^que 
les  maladies  d'aujourd'hui  font  à 
peu-près  les  mêmes  que  celles  du 
teins  d'Hippocrate,  de  Galien  &  de 
P    9  iiij 
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Celle ,  &  que  fi  la  difcrencc  des  cli- 
fiiacs ,  des  ailimens,  des  inclinations,  | 
^es  e  xercices ,  &c.  a  occafionnc  quel- 
que nouveauté ,  ce  ne  peut  être  que 
far  rapporta  quelques  fymptômes, 
ce  qui  ne  met  point  dans  la  néccffî^ 
té  de  multiplier  les  purgatifs ,  puit 
^ueladiycrlîtc' des  fymptômes  exige 

-plutôt  quelque  difcrencedansla  mé- 
thode de  pratiquer,  que  dans  !a  qua- 
lité des  remèdes.  C'cfttmer^exion 
i]ue  M.Boiiitkt  infère  dans  les  notes 
qui  accompagnent  fa  lettre ,  &  qui 
font  beaucoup  plus  étendues  que  le 
texte. 

2^.  Il  a  fait  le  dénombrement  des 
purgatifs  les  plus  ordinaires  parmi 
les  Anciens,  &  de  ceux  que  nous 
cmploïons  aujourd'hui  ,&  la  lifte  de 
CCS  derniers  eft  fi  longue ,  qu'il  prt'- 
tcnd  ce  (cmble  avec  raifon  ,  qu'on 
ne  fàuroit  (uppofer  autant  de  nou- 
véllcs  maladies ,  ni  même  autam  de 
nouveaux  fymptômes ,  que  les  Mé- 
decins itiodernes  ont  adopte'  de  ûou- 

*>esiux  remèdes  pour  purger^ 
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I  L'Académicien  indiqucaprcscela 
Pcsmédicamensqu'onpcutrubftituor 
là  la  Rhubarbe ,  (bit  que  l'on  ait  feu- 
[:Iement  «gardàla  qualité  purgative, 
fiiôit  quel'onconfidérelcsautres  vcr- 
rtus  qu'on  attribue  comtnunémcntà 
rcette  racine,  comme  de  fortifier, de 
^flcrrcr,  de  déboucher,  de  tueries 
Evcrs.  Il  va  plus  loin,  car  il  donne 
rplufieurs  moïens  pour  fupléer  à  la 
r^urgation , par  exemple,  le  régime, 
Iles  laveme-ns,  &  la  faignee.  Et  par- 
'Jà,  il  fcrable  infinuer  non  feulement 
I  que  la  Rhubarbe  n'ell  pas  fort  necef- 
faire  dans  la  pratique  de  la  Me'Jeci- 
rc,  mais  qu'on  pourroit  encore  en 
retrancher  la  plùpait  des  autres  rc- 
inedes  dont  on  ne  fc  (en  que  par 
rapport  à  leur  veitu  purgative,  M. 
Boiiillct  entend  parler ,  itlon  toute 
apparence  ,  des  purgations  de  pre- 
jiaution.  Vraifèmbhblemcnt  dans 
l'intention  de  purger  un  hommeat- 
taquédunemaladieaiguë,  par  exem- 
ple, d'une  fièvre  maligne,  ou  d'une 
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maladie  chronique ,  celle  q\îe  Thy- 
dropifîe,  il  ne  Ven  ticndroit  pas  auk  J 
trois  moiens  qu'il  enieigne  pour 
remplacer  la  purgjition. 

£nfin  il  a  prié  M.  Gros ,  Doâcur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  &  de  P Académie  de  Bor- 
deaux ,  de  vouloir  bien  examiner  Ibi- 
gneufement  la  Rhubarbe  qui  axA 
dans  le  païs  ,afin  que  toutes  les  qua- 
lités en  étant  parfaitement  coonuâ^ 
lufàge  en  pût  devenir  auffifur  quÂ 
cft  facile* 
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KOUVBLLBS  LJTTIXjiIS.tS. 

ITALIE. 
De    Florence. 

Eunchus  prierum  Jnve^ïgxtmum 
VRNERÏS  PLÂSET.f:T.Xir- 
t'tiat-.onis  AftTonotrici  gratià  exp^lils  , 
âb  Aiiditotibus  SCheUram  Suferiorutn  in 
Teiiph  Satiâi  Joanti'is  Evdn^ehft/t  r<t- 
tYKm  Sàcictatit  Jtfti ,  fublicè  habendt 
tiiDio  1727.  ExT-fpografhiÂ  îiichatUs 
IRtfienus. 

On  a  mis  \  la  tête  de  ces  prc- 
micres  recherches  ,  ou  plutôt  de  ces 
Thc''es  lut  la  Planctc  de  Vertus  ,  une 
préface  dans  laquelle  lesRcpondans 
feifant  d'ingénicufês  allumons  aux 
noms  de  Ttwuj  &der  -ireoBJ', rendent 

'  raifon  de  leur  travaux  Agronomi- 
ques fur  cette  Planète  ,  qu'il  leur 

■  parok  qu'on  ne  s'étoit  pas  encore 
attaché  a.  connoître  aflè?  parfaite- 


4^74   Jo^'^^i  ^^^  SfdfâMs , 

ment.  Le  Soleil  ,  la  Lune^ 
Ju  pitcr ,  Saturne ,  ont  eu  chacune 
Aftronomes  fameux  qui  fciow 
pliquezàles  obfcrvcr ,  £c  à  nousi 
donner  en  détail  une  connoii 
exaâe.  Pourquoi  ,  diiènt  ks 
pondans  ,  Venus  ,  non  Fims 
fane,  Venus  impudique,  mais  lad 
Venus ,  Venus  oelefte ,  cette  Venus  \ 
a  toujours  ctc  regardée  comme! 
plus  bel  aftre  du  Ciel  ,  &  fm 
Uêmde  laquelle  ,  0une  devrrit  pssM 
lement  entendre  une  Jimple  Tldniu\ 
métis  encore  toute  U  nature  celeftt^ 
n'auroit-«elle  pas  aufli  fes  interpj 
tes  en  particulier  ?  Eft-on  curieux  <k| 
fçavou:  d'eux  ,  qui  peut  leur  avoir^ 
fërvi  de  ^ide  &  de  maître  ,  pour 
découvrir  &  expliquer  tout  ce  que 
dans  leur  fyflême  ,  Pid^  de  Venss 
renferme  de  relevé  &  de  fublime  ? 
Qui  leur  a  infpiré  le^oble  deifôn  ^ 
de  tenter  ce  que  jufqu'id  perfbnnc 
fi'avoît  entrepris  ?  C'eft  Ï^Am^ur ,  ré- 
pondent-ils ;  riir  U  celeft.'  Venus  4  uuffi 
fm  Âmm  «  biendifieitntdc  XAmm 
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aveugle ,  de  cet  Amour  vulgaire ,  dan- 
gereux &  criminel.  C'til  au  cou- 
pai rc  V/metir  des  choies  celelles ,  cet 
if^cur  le  plus  bt-au  des  immortels  , 
celui  à  qui  le  monde  cft  rcdevabis 
i^e  l'ordre  admirable  ,  qui  a  fucceds 
101  chaos ,  V Amour  qui  donne  le  cou- 
plage ,qu!  porte  à  la  vertu ,  ôcc.  Nous 
p£,  fuivrons  point  les  Rcpondans 
jians  les  e'ioges  pompeux  qu'ils  font 
■|ic  cet  Ar,:ùur  :  Les  Lefteurs  aimer 
^i)t  mieux  lâiis  douce  en  apprendiv 
Jes  cflèts. 

Ces  jeunes  Aftronomes ,  après  un 
iprfeArdesnomsGrccs Se  Latins don^ 
nez  à  Vaut ,  comme  Planète ,  ne  pUi- 
blient ,  quant  à  préJint ,  que  quel- 
ques propoClions  fur  fan  exifietice^ 
fes  Uttfes,  &  fes  fhàfes  ;  mais  pour 
fiiirc  voir  en  même  temps  jjufqu'où 
on  a  porté  en  Italie  les  recherches 
iûr  Venus ,  Se  pour  montrer  qu'il  ne 
faut  de'lcfperer  de  rien  ,  quand  on  4 
P Amour  pour  guide  ,  ils  nous  annon- 
cent de  plus  nombreulcs  &  de  plus 
importantes  Ohfervations  ,  que  M, 


1^7^  7<tfrfi<?  iei  Sfayans  ', 
Bianchini  a  faites  fur  celte  PUom; 
&  qu'on  doit  &ire  paroîtrc  bien-tôt, 
avec  quelque  nouvelle  Idée  fur  un 
Syftême  Planétaire.  Au  rcfte,  cctlE 
efpece  d'cflâi ,  fur  la  Plancte  de  Venus, 
dî  dédié  à  un  fçavanc  du  premier 
ordre  qu'on  a  eu  apparemment  des 
«ifons  de  ne  pas  nommer  ;  on  cfl 
Seulement  bien-aile  de  prcficntir  fon 
goût ,  afin  de  pouvoir  lui  préfcn- 
ter  avec  plus  de  fûrctcde  lui  plaire, 
le  rcfte  de  l'Ouvrage  ,  quand  il  fm 
achevé'. 

On  s'cft  contenté  de  le  défigner 
■par  ce  Diftiquc. 

Fhofphoruiefi  vriu  VENUS  ,  $eCd/H 
Uiffirus  ;  àttu 

Utfftrus  £m ,  PheffhsTUs  Oiàdmt. 

DE    Milan. 

MOnficur  Philippe  Argelattaplxi- 
biicun  nouveau  Programma 
four  avertir  le  Public  ,  que  la  59- 
(iné  rjlatne  a  achevé  de  faire  im- 
primer le  Douzième  Tome  des  Ear- 
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fiùtts  de  CHïjiolre  d'Italie  ,  dedîc  au 
pue  de  Lorraine.  Oo  y  trou- 
Ifcra  la  Diflêrtation  Latine  ,  que 
la  même  Société  avoic  fromiiè  de- 
puis long-temps  ,  pour  expliquer 
Ja Carte  tlcl'halie, telle  qu'elle  c'toic 
eonnuë  dans  les  fie'cles  ,  oii  après 
|a  ruine  de  l'ancien  Empire  Romain, 
*lle  fut  occupée  fucccflivement  par 
lesGrecs, les  Lombards  ficlesPran- 
Çois,jufqu'à  l'c'tabliflementdes  nou^ 
.velles  Principautez  qui  y  font  au- 
jourd'hui. Le  fçavant  Auteur  de 
cette  Dinêrtation,  a  voulu  par  mode 
flie ,  que  fon  nom  tût  ignoré:  M.  Ar- 
gelati  nous  apprend  feulement ,  qu'il 
cft  de  Milan  ,  &  Lc£teur  Rjayal 
dans  l'Univerfité  de  Parie. 

Voici  les  titres  dcsaucres  Ouvra- 
ges qui  ibnt  compris  dans  ce  Doa- 
.aie'mc  Volume. 

All/errir.i  Mujfati  Pdduarii  Bifia- 
.ri  gr^hi  &  Tragadi  de  CeftU  Hemici 
,(rjJ  C<c/rfiîï  Hifiorid  Augnfia  XV î 
Ubrii  um}Tehenfa.  Félix  ojïus  avoit 
,idcja  fait  imprimer  cette  Hiftoiret 
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237^  Joumaldei  SfitrAtu 
Mais  elle  paroît  ici  de  nouveau  avi 
les  Notes  du  même  Ofius ,  de  Pigra^ 
riui ,  5c  de  rdUnus  ,  auxquelles  on  » 
ajoute  des  Variantes ,  d'après  les  Ma»» 
nulcrits  de  la  Bibliothèque  d'Eft  " 
fit  de  la  Bibliothèque  AmbroficnO 

Ejufdem  Albcrtïni  MuffAf'i  Hiftorici  Ri 
tâvini  de  Gtftis  italicorum  pofi  mon 
Uenrtcivn  Cefaris ^Hifîoria,Cct 
vrage  aufîi  publié  par  Ofius  ,  a 
corrigé  &  augmenté  dans  cette  â 
tton  ,  fur  les  Manufcrîts  des  di 
Bibliothèques  qu'on  vient  de  m 
m^. 

Chronictn  ski'U  ,  Audore  AtamyTUt,: 
tbatinocirciter  D.  CCCXX.  ufqut  m4, 
Mimm  M.CCCXXVlïl.  Les  P.  P. 
Maitcne  &  Durand  ont  donne'  cette 
Chronique  dans  leur  Trcfor  des 
Anecdotes. 

'SiciUi  Sfeciaiis  Uijîoriâ  S'iculs  i» 
VIII  librùs  difiributd  ab  atiiu  M. 
ce.  LX  X  X  I  I.  ufijtte  ad  annum 
M.  CCC.  XXXVII.  M.  Baluze  s 
auflifait  imprimera:  morceau  d'Hi- 
ftoire  dans  Ion  Apfcndix  du 
Hiffanka. 
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M.  Argeîa-it  fuit  remarquer  que  les 
deux  Ouvrages  d'Alknitt  Mujf^t 
ronpliflcntprefque  tout  le  Volume  : 
Mais  ce  qui  doit  faire  le  plus  de  pkî- 
fir  à  bien  des  gens,  c'eftquelaSof«« 
Palatine  fera  débiter  fcparément  la 
DiflertationChorographiqucde  l'I- 
talie, par  où  ce  Voiunie  commence. 

DEGENEVE. 

TAki  &  Bdrillot ,  Libraires  ,  im- 
priment l'Hiftoire  de  Gencve  en 
a.  vol  in-4°,avcc  des  Planches. 

DuvilUrd  eft  occupe  à  impiimcr 
une  Traduction  Italienne  du  SfcàH' 
teur  Modeine  ,  dont  il  paroît  déjà  un 
volume. 

ANGLETERRE. 

D*  O   X   F    O   R   D. 

XEVOFHOKTIS  de  Cjr'l  Ufii- 
ttttione  Lihri  oclo,  Grttca  rccognont  cutn 
CodiceManufcriptgOxmenJi,&  omnibus 

Décembre.  Q_  9  JH 
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ferè  lilris  editis  cetitutit  ,  flurimis 
in  loch  emendAvit  ,  Verjtonem  I4- 
tinam  ,  ObfetVAtimbus  fûts  ,  TabulX 
Ceographkâ  ,  fuïfque  DiffirtAticriitmi 
frdmffis  4uxu^  ér  tllufiràvit  ,  HetÀ 
H.  Stepbapi ,  Leumlavii^  À.  Fvrti ,  & 
Mureti  recenjtras  &  cafligâtAS  ,  varian^ 
jium  liSicmm  diURum ,  indice fqne^  m- 
cefarios  adjunxir  Thon  as  HUTCHŒ* 
SO¥I  A  M.  Oxcme  fheatrà  ^cheldo^ 
niano  1727.  in-4®.  pp.  69^.  fans  les 
•^iix  Dîflèirtatioils  qui'  contiêhnent 
jx.  pages  ,  &  la  Préface. 

La  premicrc  Diflcrtation  ,  coiï- 
jcerne  la  Vie  &  les  Ecrits  de  Xiàio- 
phon  j  &  dans  la  féconde ,  fAutêUi: 
'traite  des  JLoix  Sa  des  Coutume^ 
des  Anciens  Perfes.  Cet  Ouvrée 
de  Xenophon  eft  bien  imprime'. 

M,  Hunr ,  qui  eft  très-vcrfé'<ians 
l\  Littérature  Orientale ,  promet  de- 
donner  inceflàmmeftt  de  gavantes 
Obfervations ,  fur  le  Livre  de  Job. 

deCambridge^       , 

La  nouvelle  éditioa  de  l'Ouvrage 
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de  Èpencer  ,  intitulé  ,  de  Legibat  He- 
iTaorumSitttalibm  &  eafumrariombiUf 
paroîir  ici  depuis  quelque  temps  en 
deux  volumes  in-tblio.  pp.  1x31. 
lims  les  Tables. Cette  cditioneftcon- 
fiderablcment  augmentée. 

Voici  encore  une  nouvelle  édi- 
tion d'un  Ouvrage  Italien ,  imprimé 
€11  beau-t  carafteres  Italiques.  »<«- 
coït  A  di  Lettere  fcnsu  del  S.  Cardinal 

■  Bemiveglio  in  tetnpo  délit  fue  Ni/w^irf- 
turedt  Francia^  &  di  fUndta  a  dtverji 
ferfontggt.  Cambrigi  ,  ove  lî  ven- 
dono  appreflô  G.  Ihuîlùourn  ,  &  in 
Londra  apprciib  G.  Grecymegen  c  N. 
Prevofi  nello  Strand.în-ia.  2.  voli, 
pp.  ioi.Ôc  103. 

De     Londres. 

ÎA.Turner  ,  Cure  de  Saint  Picn*e, 
à  Colchefter  ,  vient  de  donner  un 
.  Livre  intitulé  :  Ibe  Cilurnnks  »pon 
tbe  Primitive  Ckifiians  ttccour.ted  fox. 

■  L'Auteur  y  recherche  les  Caufcs  des 
diver&s  Calomnies  des  Payens  ,coa- 

0.9  ij 


a^Srt     Jâurtntl  fies  Sç^vétns  ; 

trc  les  Anciens  Chrétiens.  Vol.  îfa- 

.  8°.  pp.-  Z28. 

Un  Anonyme  a  aufli  recherché 

.  les .  laifons  qui  xmt  engagé  ;les  Hi- 
ftorienfr  à  laf^^ortef  .un  grand  nom* 
bre  de  ProdigesSc  de  Miracles.il  Ctû 
ticdl  Md  Fhihfvpbkal  enqmrj  in  Pf  tbe 
Cituffs ,  (kf  Troiigies  ^  gnd'Mrraclesreiâ^ 

-^Lbj  Hifimdrs.  8^  pp.  1.57. 

On)a  .publié  ia  Vie  du  Comtcdc 

-Uieiftâr  ^  \Pavôri-de  .laReine  Eli- 
sabeth. la.«®.  pp-.z77.ians  PAp- 
pendix  >fic  la  Table. 

.  JM  îdvldktûn  ,  Doâcur  en  Mb- 
âectne;  a  âitimprimer  cm  rD&fiaauis 
ior  larXaille  xle  da  Pierre  au-deflits 
de  IHDs  Tulis  ,  avec  une  Ijettne  de 
M.  Mscgill  ,  d'Edimbourg,  à  Aï. 
Bouges  ,£irle  même  ù^tLmr/^. 
pp.  70. 

rj.^.  cHerc ,  Libraiir  ,'iln|i(ime 
une  Hiftoire  naturelle  dé  IK^^Sc  de 
PArgcnt ,  traduite  du  XXXIII. 
Livre  de  Pline  ^  fât  M.  Dunm, 
avec  des  Noies,  en  un  volmnle  in^ 

-folio»  .  .:-.  .j 
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I       H  O  LLA  N  D  E.     - 

d^AmsterdahI.    . 

Henry  du  Sau^it  ,eft  fur  le  point 
de  mettre  en  venrt  mie  nouvelle  édi- 
tion de  l'Iii^otre  lies  Juifs  ,  par  M. 
Trtdeaux ,  laquelle  lêra  trcs-augmea- 
tée. 

delaHayb. 

M.  Aubry  delà  Miftjraye.,zdaTmé 
BU  mois  de  Juillet  dernier ,  un  Avis 
:au  Public ,  iur  unt  jibuviLU  Rtttitton  dt 
fts  Vvjagts ,  qu'il  veut  faire  impri- 
mer., en  trois  volumes  in-8^.  »  On 
.,,  y  trouvera  une  grande  varietc  de 
„  Remaïques Géographiques, To- 
^  pographiqucs ,  Historiques ,  Po- 
^  Jitiqucs ,  &  un  grand  nombre  de 
„  Cartes  ,  de  Plans  ,  6c  de  Figuras, 
^  qui  n'ont  point  encore  paru. 

,,  Le  iroilîérac  volume  renfer- 
;,  mera  ,  outre  une  Defcription  de 
^  h  issaiiu ,  de  Vl-ftonie  »  £c  de  l'Jj- 


■  4384  Jeumal  des  SçdVtfTt] 
M  ^ncjufqu'auxcnvironsdulacfi 
M  dag*  ,  une  Hiftoire  ds  fiii  C2( 
„  f(erw-^/fxoiiifn,£cdclafeuëc^ 
„  une  Catherine  ,  fe  fccondc  epou^ 
„  fondée  fur  d"s  Mémoires  curiciH 
„  £c  incontcflahtes ,  commaniqucil 
„  à  l'Auteur ,  tant  pendant  Ion  i 

„  jour  à  Fcter/leuTg ,  que  dans  dHà 
rt  très  Cours  du  Hord  ,  pai'  des  pa 
„  ionnes  d'honneur  ,  incapableMj 
„  partiaKté,quiootétcpixfquecoj 
„  tinuclkment  auprès  de  Leurs  N 
„  jeftez.  " 

Cet  Ouvrage  paroîtra  en  Anglà) 

■  &  en  rrawfoij,  en  même  temps,  dans 
■Je  commencement  de  l'année  pro- 

gchaine  ;  Si  M.  de  U  MomAjt ,  aura 
pibin  qu'il  foitauffi  bien  exécute, que 
' '■Quprmiertt.eUwn ,  en  2.  vol.  in-tbj. 
•  l'a  c'té  mai.  A  cette  occafion ,  l'Au- 
tteur  renou  velk  les  griefs  fie  iès  ptaîn- 
,  corrtjc  iès  Libraires ,  dont  la 
iduite  odieufe  fie  téméraire  ,â  f 
rd ,  l'a  déjà  obligé  de  donner  u 

e  Tihum  ,  avec  deu 
r  k  ju^er  auprès  de  ceux,  q 


Tfecemhre  i  JïJ.  à^S^ 
Itevoicnt  foufcrit  pour  fes  premiers 
!-Voyages.  Mais  M.  de  U  Moitraye  , 
■n'eft  pas  le  premier  Auteur,  qui  ait 
*'été  mécontent  de  fcs  LibràiiTS  ,  fie 
Jêlon  toutes  les  apparences  ,  fcs  Li- 
■braircs  ne  feront  pas  les  derniers , 
dont  les  Auteurs  auront  à  fc  plain- 
dre. 

PAYS-BAS. 

I  :  »'  A  K  V  E  R   s. 

(  •  "Les  Sçavans  &  Laborieux  Ediw 
*-teurs  ,  qui  font  aftuelkracnt  char- 
■gcz  de  continuer  k  ^ccuàl  des  Aâei 
des  Suints ,  Commencé  par  Bollanduf, 
■  ont  publié  chez  Jacques  Dumaulm  , 
■Librairede  cette Vilte  ,  Symfjîstami 
V.  de  Aiiis  SAhiiorum  _/«//*,  ColleBi- 
Bigefts ,  &  lilttfirtùs ,  ttjo.  B^pt. Ses 
îerio\]a.Tmo ,Ciiii.Cuftro,  Tara  Bo- 
fchio  ,  Soiietatis  Jefu  Trefbjter'is.  Ce 
Volume  ,  qui  cft  te  cinquième  du 
mois  de  Juillet,  eft  déjà  le  trentième 
,dc  cet  immenfe  Recueil.  11  ne  con- 
'ticodra  quccÛKjjoursdu  moi» ,  arafi 
~ ^ 


ft^â  Jourtul  des  SféVdxs, 
que  les  deux  prcccdens ,  c'eft-à- 
depuis  le  10.  jufqu'au  ^4.  încli 
vement  ,  5c  le  nombre  des  S:  " 
dont  on  donne  les  Aâ:es  dwis 
cinq  jours ,  fe  monte  à  1 79.  Saitas, 
connus  pai"  Jcuis  noms  ,  iz6.  Ano- 
nymes ,  làns  compter  pluilcurs  au- 
tres ,  dont  le  nombre  n'eit  pas  c* 
prime. 

Tous  ces  Saints ,  font  à  l'ordinaire 
diilribuez  en  ti'ois  Claflcs ,  fuivant 
les  trois  Etats  de  l'Eglife  ,  l'E«((- 
Jtaftiqut ,  le  Monajtique  ,  &  le  sé(tt- 
lier.  Les  Saintes  compofent  la  qu*- 
trieme  6c  dernière  Claiïë.  Maïs  on 
n'a  pas  compris  dans  cette  Divifion, 
Elle  &  Danif/  ,dcux  Saints  de  l'An- 
cien Teftamcnc ,  dont  on  donne  ce- 
pendant la  Vie.  Tel  eft  l'ordre  ,  qœ 
JesBollandiftesont  fuivi  ,danslflr- 
langcment  du  cinquiemcVoIumedn 
mois  de  Juillet  ;  mais  ils  ne  fe  font 
pas  bornez  dans  leur  sjmopjts  ,  a.  « 
fimplc  de'cail.  Ils  y  expofent  encore 
d'avance ,  quels  font  leurs  fentinnei 
p«r  report  aux.  Ades  de  quelqi 
Saints 
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Saints,&:  de  quelques  Saintes  en  pir- 
'■ticulier  ,  qui  fc  trouvent  dans  cha- 
cune des  quatre  Chiilcs.  A  l'égard 
■  d'un  Auteur  ,  qui  fous  le  nom  d'o- 
^■àmer  Machms ,  a  écrit  depuis  peu 
contre  eux  ,  au  lieu  de  s'arrêter  à  lui 
'^r^pondre  .ibfe contentent  de  le  ren- 
voyer au  Livre  Àfclogctique  du  Car- 
dinal Baronius  ,  imprimé  à  Rome 
en  1604.  oii  il  pourra  ailë'menc ,  à 
ce  qu'ils  prétendent ,  fc  convaincre 
de  fon  erreur  ,  ainfi  que  de  Ion  peu 
de  difccrnement ,  dans  ce  qui  re- 
garde les  Aâ;cs  des  Saints. 

!  FRANCE. 


D  E      P  A  R  I  s, 

-■  DV.  LJ  UASTVRE  DT.SVMSSt.AVXl 
Fiece  qui  a  rentpmé  le  Inx  de  l'A:a- 
demie  Rojule  des  Sù  nets  ,  prapofé  j  our 

.  l'anwe  ijzj.feli/n  U  Tofidation  faite 
fAr  feu  M.  Rouille  Hc  Meflay.  Chez, 

"  CUude y omiert ,  rue  Saint  Jacques, 
au  coin  de  la  rue  des  Mathurins,  In- 
R  10 


2, 3  s  8    Journal  des  Sçavam , 
4^.  pp,  164.  fans  les  Planches. 

On  trouve  chez  de  Lufieux  ,  Li- 
'braire  ,  &  ChevaHer  Romain  ,  rue 
Saint  Eftienne  d'Egrès  :  Traité  Dogi- 
watiqse  de  la  Meffe  ,pour  fervir  dej  ufii- 
ficdtion  à  la  Cenfure  de  s  Eveques  ,  coth 
ne  le  Père  le  Courayer  ,  Religieux  h 
Sainte  Geneviève  ,  &  les  Anglais .  Par 
M,<Illaude  le  Pelletier  ,  Prêtre ,  Do- 
âeur  en  Théologie  ,  Chanoine  de 
PEglife  de  Reims.  In-iz**.  pp.aio. 

Quoique  le  titre  de  ce  Traite , 
énonce  qu'il  eft  fait  pour  fervir  dejur 
fiification  a  la  C^nfure  des  Eveques ,  il 
ne  faut  cependant  pas  s'imaginer , 
que  cette  Cenfure  ait  le  moindre  be- 
loïrx  d  être  juftifiée  ^  puifque  jut 
qu'ici,  perfonncnes^eftavifé  dePat^ 
taquer ,  ou  de  s'en  plaindre. 

Heures ,  ou  Manuel^  peur  aj/ifter  à  U 
Mejfe ,  &  autres  offices  de  VEglife  ,  & 
jour  paffer  chpêtiennemei  t  la  journée. 
Par  le  Père  le  Brun ,  Prêtre  de  lK)ra- 
toire.  Chez  la  veuve  DeUulne  ,  rue 
Saint  Jacques  ,  à  PEmpcrcur.  In^ 


Diicml'ie  17:7-  ^3^9 
I^PcrclcBrun  vient  Je  Hiireini- 
priraer  chez  la  même  veuve  Ddaiiltif^ 
un  Ouvrage  beaucoup  plus  confîd*;- 
rable  ,  que  le  précèdent ,  fous  ce  ti- 
tre. Dîfenfede  l'ancien  f (Miment, fur 
Infirme  de  ta  ConfccTdttjn  del'EuchArr- 
fiie ,  ou  R/ponfe  ^  /*  E  futumn  fublUe 
fiVr  le  B.  P.  Boujentit ,  Jefuite ,  contre 
un  Article  de  fes  Dijfeïtatitm  ,fta  les 
Liturgies.  S°.  pp.  145'.  Cette  Ré- 
poijfc ,  que  le  i*eie  le  Brun  a  cù  fes  rai- 
îbns  de  faire  approu  ver.par  un  gi'anii 
nombre  de  DoclcuTS  en  Théologie, 
j  Sfculicrs  Se  Réguliers  ,  cft  e'crÎK, 
au  jugement  de  tous  fes  Approba- 
teurs ,  avec  foliditc  Se  avec  modé- 
ration. 

Jean  Mariette  ,  rue  Saint  Jacques , 
I  ,  aux  Colomnes  d'Hercules,  débite, 
ElevatiBns  à  Dieu  fur  tous  ks  Myfiaes 
I  de  U  Religuin  Chrévcmie.  Oiirrage  po- 
I  -  fihumede  Mejfire  JéCfjues-^en'gne  Bo/", 
I  ■  fuet  ,ErêriHe de  Meattx ,  ficc.in-iz.  a. 
'     vol.  pp.  469.  ÔC  519. 

M.  Hoquet, E\-èquedcTroj!es,Nc- 
yeu  de  l'illufti'e  Auteur ,  &  à  qui. le 
R  10  ij 


2^9^  J(>«r«4/  des  Sçavans  ; 
^  Public  eft  redevable  de  cette  e'dition, 
l'a  accompagnée  d'un  Mandemenr, 
où  en  recommandant  à  ces  Dioce* 
iàins  la  leffcure  de  cef  Elévations  ,  il 
s'attache  à  en  donner  l'idée  la  plus 
magnifique  ,  &  le  plan  le  plus  dé- 
taillé. Pour  confoler  les  Lefteurs , 
de  ce  que  cet  Ouvrage  n'eft  poiqt 
achevé' ,  le  même  Prélat  promet  de 
publier  inceflàmment  un  autre  Ou- 
vrage pofthume  de  M.  de  Meaux ,  in- 
titulé :  Méditations  fur  les  Evangiles , 
lequel  fera  comme  la  fuite  ,  ou  le 
fupple'ment  des  Elévations. 

On  mettra  en  vente ,  &  on  dâi- 
vrera  aux  Soufcripteurs  ,  à  la  fin  de 
ce  mois  jlesPoeJies d^Horace  ,  4ifpofées 
ftûvant  l'ordre  Clnonologique  ,  &  tra- 
duites en  François ,  avec  des  Remarqsus, 
^  des  Differtations  Critiques  ,  par  le 
R.  P.  Sanadon ,  de  la  Compagnie  de 
Jefiis.  In-A^.  2.  vol.  Ouvrage  pro- 
pofé  par  ooufcription  l'anfi^  der- 
nière ,  chez  de  la  Roche  &  Cbauhrt, 
Quai  des  Auguftins  ^CavelieTjRobih 
/?f/ ôc  H^^rr ,  rue  Saint  Jacques. 


Decemtre  i-jzy.  ^-^9* 
Pieri-e- François  G(jf.,rf ,  au/Ti  rue 
Saint  Jacques  ,  -i  Sainte  Thereft  , 
vcndaûuellcmenc,  La  nouvelle ReU- 
tioii  de  l'Afri^He  OcciiletitMe  ,  CAitcna  t 
me  Defcriptm  exacte  du  SENE  G  AL, 
&  des  PAysJitue\.entre  le  Cap-B'anc, 
&  la  RivUre  de  Serrelicniie ,  jufquaflut 
de  'ipo.l'teuéi  en  arattt  d~«s  les  Terres, 
l'Hïftotze  Nitttiye'.te  de  ces  Pays ,  les  ili0~ 
rentes  Nations ,  qui  y  font  lêpandiies  ^ 
leurs  Religions  ,  &  leurs  Maurs  ,  tivi.e 
l'état  ancien  &  préfeiit  des  Conifagnies 
gui  y  font  Cvwmera  ^  OHvrage  enrichi 
de  quantité  de  Cartes  ,  de  Flans  ,  & 
de  Figures  en  Taïlle-doiiCe.  Par  le  Père 
Jean- Bapti lie  L«ft.(f  ,de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  In-ii.  f.  vol. 

Dans  fês  Voyages  des  iJlesdel'A  ' 
tMerique  ,  imprimez  en  fix  volumes 
in-i2.cn  1711.  le  PcrcLfltjfavoic 
ecrir comme  témoin  oculaire,  &  on 
fçait  avec  quel  pLiifir ,  ces  Voyages 
furent  reçus  du  Public.  Dans  cette 
Defcriptiondel'Afrique  Occidcnta- 
le,l'Autcuravouè',qu'iln'aparl^,que 
fur  la  foi  d'autruî.  Mais  il  iuQnuc 
R  J  o  ii  j 


a^px  Jottmnl  des  S  car  ans , 
dans  fa  Préface  ,  qu^il  ne  fiiut  pas , 
que  cette  circonftance  fàflè  r jcn  per- 
dre de  Ion  prix  à  ce  Iccond  Ouvrage. 
Il  afllirc ,  qu'il  ne  s'eft  fervi  pour  le 
compofer,  que  des  Mémoires  les  plws 
lîdclcs  ,  drcflèz  par  des  gens  fagcs  , 
éclairez ,  d  une  probité  reconnue ,  & 
qui  ont  demeuré^long-tcmps  dans  les 
Pays  qu'il  décrit  j  on  peut  ajouter, 
que  le  Pcrc  Labat  a  d'ailleurs  fi  bien 
travaillé  à  fe  rendre  propre  la  plus 
gi-ande  partie  de  Ce  qu'il  a  emprunté 
des  autres ,  qu'il  cft  àîfé ,  en  le  lifânt , 
de  feconnokre  par-tout  fon  ftylc, 
fon  exaftitucic  ,  &  fur-tout  fa  ma- 
nière de  pcïîfcr. 

.  Le  même  Cifart  à  fous  Preflè  ; 
Seconde  Lettre  de  i)om  Vinteri  Thaiiticr^ 
JBenediâin  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur^  ferrant  de  kefltqûe  a  la  Reponfe 
que  lui  a  faite  un  de  fès.  Confri  res  ,  (pà 
ferjifte  dans  fon  AfpcL  VoL  in-ix. 
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-  Fautes  à  coirigcr  diins  le  Journal  de 
Novembre  hjij. 

Page  2.079,  %"^  4-  -O'/kj,  liffi 
d'Efr,. 

;  Page  2114, ligne  2.1.  ôtez,  rfir-//; 

'  &  les  GuilletKits  qui  Ibnt  en  mar- 
ge- 
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tre  de  congratulation  écrite  par  M. 
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§  Reafons  againft  a  War.  by  an  old 
Whig  ,  Raifons  qui  doivent  dé" 
tourner  de  la  Guerre ,  p  9 1 

i  The  Britannick  Confticution  otthc, 
&c.  '  îbiA 

$  Excidium  AngUx ,  Ç3e^  ibid. 
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people  >  ibid. 

0  The 


BlBLIOGH  APHIÉ.      245  5 
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des  Cours  de  U  Grande-Bretagne  y 
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Décembre.  X  xo 
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^  EJfaipûHr  reformer  les  Laix  iAngle^ 
terre ,  fi^  fonr  faciliter  tAdmini* 
firatien  de  la  Juftice ,  1 604 

Seconde  Edition  de  la  Coutume  de  Nor^ 
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1666 
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tites  y  par  Grégaire  Lopés ,     1737, 
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fur  le  livre  iniitulé;  Abrégé  des 
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371 
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§  î ravcis in to feveralremote nations 
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netu  fur  le:  Ftyaget  de  Gulliver , 
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Apologie  de  M.  %Abbé  d'Olîvet ,  eH 

forme  de  commentaire [ur  deux  ar* 
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rature &  dHiftoire  Tom.  Ill 
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r 

k41      KbLIOG  RAPRieT 
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pri  ncipatement  fur  les  objets  de  la 
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